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T  R  A  I  TÉ 


D  E 


LA    MESSE 


E  T  D  E 

L'OFFICE  DIVIN: 

où  L'ON  TROUVE  UNE  EXPLICATION 
littérale  des  anciennes  Pratiques  ôc  des 
Cérémonies  de  l'Eglife ,  appuycie  fur  Tauco^ 
rite  é^s  Vêtes  Se  des  Conciles» 

yivec  cles  Remariques  fur  les  Ufages  qui  s'obfèrretir 
dans  toutes  les  Fjètes  de  l'année  fuivanc 
l'ordre  du  Bréviaire. 

pèdU  à  Son  Altejfe   l^minenpiftme  Monfeign(mr 

LE  ÇARDI NAL    DE    ROHAN, 

^vê^uç  ç^  grince  de  jStrsJhçurf, 

A     PARIS, 

Chez  Jacqjjes   Vincent,   rue  faioc 
Sevetin ,  vis-ji-vis  l'Eglife ,  à  l'Ange. 

M  DCC    XIII. 
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Màljâ 


A  sOn   altesse 

EMINENTISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE    GARD  IN  AL 

DE   ROHAN. 

Évêqae  8c  Prince  de  Stralbotarg. 


ONSEIGNEURi 


Pcrmettez-inoy  d'kttrromprè 
four  un  momeru  le  cbmi  des  ap' 
fUudijfemiiis    j«e    ks  Princes  t 


-   E  P  î  T  K  E; 

_  I 

tes  Grands  cJr  Us  Peuples  donnent 
à  rvotre  fou^eram  mérite  ç^r  dH 
Rangfublime  que  njotis  tene^  dans 
'^'Eglife  ,  pour  ri/ous  fréfenter  le 
fruit  de  mes  études  dans  m  Ou^ 
Vr4ge^  qui  contient  ce  quil  y  a  de 
f  lus  grand  c^  de  plus  confiderahle 
dans  notre  divine  Religion  :  ce  fila 
recherche  cîr  Vexpojttion  des  prières 
(^  des  pratiques  que  YEglijè  oh  fer-- 
nje,  dans  îaugujie  Sacrifice  ^  de  nos 
Autels ,  (^  dans  la  céUhration  de 

rO^ce  divin. 

TôUt  refpeêlahle  que  foit  pat 
lui-même  le  fiijet  que  je  traite  ^^ 
tout  autorifeTi  que  foient  lesfitits  que 
1  avance  y  je  fuis  perfiiadé  que  fi 
<yoHs  agréez  mon  Ouvrage^  il  rc-^ 


E  P  I  T  R  E. 

rt vrrf  un  nouvel  éclat,  (^  que  njo^ 
tre  proteSîion  le  rendra  pltts  recorn^ 
mendahle. 

En  ejfet  ^  Monseigneur^ 

tous  les  Titres  de  candeur  cST 
d'élévation  fe  trouvent  réunis  en 
Vous.  Ony  rejpeéte  une  Ndiffànce 
dans  une  Maifon  trés-iïïuftre  par 
elle-même,  C^ par  Ces  jdlliances 
avec  un  grand  nombre  de  Souve- 
rains de  l'Europe  i  On  Vous  y 
rvoit  remplir  un  Siège  des  plus  dif- 
tingue:(^  i  Siège  qui  nejldejliné  quà 
des  Princes.  La  Pourpre  Romaine 
qui  relevé  ordinairement  le  mérite 
de  ceux  qui  en  font  revêtus ,  prend 
de  Vous  un  nouveau  lujlre,  O^paf 
le  choix  ^  parla  nomination  du  plus . 

-*         ^    •  •  • 

â  II) 


E  P  I  T  fi  Ê. 

religieux  ^  du  fîfu  équitable  Jef 
Rois  dt  ia  Terre  ^  jui  s' antique  à 
Vous  donner  des  marques  de  fin 
'ffiitne  fAftkuliert ,  &  'à  relever 
rz)otre  mérite  i  (^  par  l'applaudiffè-^ 
ment  du  Souverain  Pontife  ^^  de 
tout  le  Public ,  qui  ne  <udit  rien  de 
plus  grand  ni  de  plus  ilîujlre  ddris 
tout  ce  qui  approche  le  plus  prés  du 
faint  Siège. 

Mais  toutes  éclatantes  quefiieng 
ces  Dignité:^,  Monseigneur, 
ce  dont  ruous  deve:^  davantage  re^ 
mercier  le  Seigneur ,  ^  Jùr  quoy 
VEglifi  compte  le  plus  ^  ce  font  ces 
talens  finguliers  que  le  Ciel  a^ous 
a  donncT^  i  cet  air  de  grandeur  f^ 
^'humanité  qui  n;ous  fait  refpeéler 


E  P  I  T  R  Ê. 

£wà  chiumi  ces  mdmeres,  nobles i 
m'ereHfèsi  àffahies  jui  fV9Hiatn^ 
rent  l'amour  (g^  l'admiration  des 
peuples  i  cette  prodigieufi  étendue 
àe  lunàeres  qui  marquent  que  le 

\  Ciel  nt  wofis  a  rien  refusé  fwirles 
flus  auguftes  fonéîions  de  l'E^ife, 
rnn  fltts  que  four  les  plus  important 

.    emplois  de  l'Etat* 

C'eft  à  la  faveur  de  ces  ét^M» 
td^es  ,  Î^KsEiGNSuiL ,  qu'on 
Peut  efperer  que  protégeant  ïOu^ 
wrage  que  fay  l'honneur  de  wou^ 
préjènter,  ^  encore  flus  les  choCes 
Jâintes  qu'il  contient ,  on  n;erra  re-* 
lever  les  Autels  que  la  fureur  def 
l'heréfie  a  ahatus  i  qu'on  nfien^ 
dra  de  nouveau  chanter  les  canti* 


E  PITRE 

i^ues  de  Sien  cUns  tant  d'endroiti  di 
tvotre  Diocéjè  >  oh  l'ignorance  & 
Virrélimn  des  peuples  en  ont  inter- 
rompu  l'exercice  i  eîr  quaPrés  avoir 
fait  glorifier  Dieu  ^  JeJùs^Chrift 
fon  Fils  fut  la  terre ,  <vous  le  glori- 
fire:(^dans  le  Ciel  i  Ce  fontles^vœux 
de  celuy  qui  ejl  avec  un  trés^projànd 
reffeii, 

MONSEIGNEUR, 

4>  ' 


t)E  VOTRE  ALTESSE  EMINËNTISSIME 


Le  trés-humble  &  très- obciflânt 
fcrvitçur  J.  G» 


AvEKrtssÈUÉur. 

N  n'^entréprcnd  pas  de  re^ 
commander  TÔuvragc  que 
Ton  donne  au  Public.  Il 
fuffic  de  dire  qu'il  traite  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  &  de  plus  au^ 
gufte  dans  notre  divine  Religion  $ 
qu'il  expofè  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
fiderable  dafis  l'Antiquité  fur  les 
toratiques  &  les  prières  de  TEglife  y 
oc  qu'il  eft  difficile  de  trouver  plus 
de  recherches  ecclefîaftiques  en  uH 
feul  volume. 

La  vue  qu'on  s'eft  propofce  eft 
de  contribuer  à  Tinftrudion  d'une 
Infinité  de  perfonnes  ,  qui  étant 
obligées  a  l'Office  Divin ,  ne  peu- 
vent aifément  faire  une  étude  fé^ 
rieufe  &  folide  de  toutes  ces  fain- 
tes  Pratiques ,  faute  d'ouvrages  qui 
leur  en  donnent  une  jufte  idée  j  la 

plupart  de  ceux  qui  en  ont  traite 


AVERTISSEMENT. 

ayant  chargé  &  embaraflc  ce  qu^ili 
tù  ont  dit  de  boii ,  par  un  mélangé 
de  choies  fuperflues  ou  inutiles,  où 
au  moins  étrangères  à  ce  fujet  5  les 
autres  les  aiant  défigurées  par  des 
explications  forcées ,  allégoriques 
qui  les  rendent  infiipportables ,  ôè 
jtourent  les  expoïent  au  mépris  Se 
à  la  rifée  des  èfanéniis  de  TEgli- 
fe.  On  prendra  plus  de  goût  i 
dire  l^Office  quand  on  fçaura  les 
Vraies  ràifons  que  l^Eglife  a  eues  efl 
inftituaiit  ks  prières ,  fcs  fêtes  ^  fes 
folemnitci.  On  ne  fera  plus  excu^ 
fable  d^ignorer  ces  chofês  quand  on 
pourra  en  être  inftruit  fi  facilement; 
à  la  faveur  d^un  Ouvrage  dont  là 
brièveté  &  la  rrianiere  concife  &C 
précifè  n*6n  eft  pas  le  moindre  prix  ^ 
c*cft  le  fruiC  de  longues  études. 

On  pourra  aifémeht  avec  ce  Traî* 
té  ordonner  dans  les  Diocéfes  & 
daiis  les  Séminaires ,  des  conféren- 
ces entre  les  Curez  &  entre  les  Ec- 
clefiaftiques  fur  cette  matière  né- 
gligée jùfqu*àprcfènt*  •     * 


AVERTISSEMENT,   < 

Quant  à  la  rnéchode  cju'pn  a  fiiivî, 
on  s'efl:  accaclië  à  garder  Tordre  dif 
bréviaire  ;  $c  apïçs  ïivo^r  parlé  de  U 
Pfalmodie  §ç  des  Heures  Çanonia- 
les  en  gênerai,  on  pafle  au  i?roprç 
du  Temps ,  oh  Pop  e^fppfè  ce  qui  ^, 
rapport:  à  toufçsi  les  F^es  ^  auii^ 
ibiemnitéï  d^  Tannée ,  ^  on  fyai% 
par  le  Propre  des  Saints. 

Ce  Traité  de  TOfficc' Divin  eft 
précédé  d'une  expofition  courte.  ôC 
ftbregée  de  la  fainte  Me&,  afin  que 
l'on  trouve  raflemble  dans  un  feu]t 
volume  tout  ce  qui  regardç  le  Vf^m 
«iàterç  ççclefîaftiquc. 
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Vonchantât  V  office  divin  fans  interruftion,  %of 
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pes  Pfe^umes ,  a^4 
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P^pirit  Office  de  U  Vierge ,  &  de  l'Office  des  Merts^ 

.  HïMARÇnïES  $UR  ï.'QffJCB 

oc  toute  l'année, 
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r^  Des  Quatre-tems  de  FAvint,  ^  des  Antien^ 
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lue  VOfficedu  Samodi-Sâint ,  f^y 

ïï  office  dujoàr  de  Piqués  ;  j6^ 

Vêla  Semaine  de  Paqkos  (S*  dHtemsPafchaî,    /7f 
Des  Rogations  ,  j8l 

VelafetedeVAfcen/iony  \  j50 

Ve  la  vètlà  de  la  Pentecôte ,       ""  j^j 

Z>»  jour  de  la  Pentecile  fjf*  de  fin  oâave,  j^6 

^  De  la  fête  de  la  Trintié,  60% 

J>o  la  fête  du  faint  Sacrement,  606 

Des  autres  fêtes  folemnelles  quife  rencontf  ont  dans  U 

cours  de  Vannée  «  éo$ 

Remarques  fur  le  Propre  des  Saints  »  61%^ 


fin  de  U  Tftblc  des  TiueSt 


t^JPPROBATlON^ 

Î*Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  manufcrit  intitulé  ,  Traité. 
la  MêJJè  &  de  TOffice  Divin.  L'Auteur 
{px,  voir  qu'il  a  une  grande  connoiflànce 
de  l'antiquité  :  cet  ouvrage  avec  les  obfer- 
yations  qu'on  y  a  faites  fera  utile  au  Public* 
A  Paris  le  i^.  Novembre  1712. 


•  \ 


TRirJLEGE  DV    ROT. 

LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  éc  France  &  de  Na- 
varre  :  A  nos  amcz  &  féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Paclemens ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaites  de 
nôtre  Hôtel ,  Giande«nfeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Se- 
fiéchaux ,  leurs  Licutenans  Civils  &  autres  nos  jufticiers  qu'il 
apf  attendra  \  Saliit  :  Notre  amé  J  a  c  Qju  es  Vincent 
ïtnjpriroelir  Libraire  à  Paris ,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu'il 
deureroic  imprimer  &  donner  au  public  un  ouvrage  intitulé  , 
Trait/ de  U  MeJJe  ^  de  l'Ofife  Divin ,  s'il  nous  plaiibit  lui 
Hdcorder  nos  Lettres  de  |>rivilege  fur  ce  neceflaires  :  Nous 
avons  permis  Ôc  permettons  par  ces  Prefcntes  audit  Vincent 
d'imprimer  ou  faire  imprimtr  ledit  Livre  en  lui  ou  plufiiurs 
v'ôlumcs ,  conjointement  ou  fepàrement,  en  teUe  ferme, 
marge  ,  caraâeres ,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  ' 
&  de  le  vendre,  faite  ven^ire  de  débiter  par  tout  nôtre  Royaù*' 
jsc  pendant  le  tcmt  de  huit  années  confecutives ,  â  comptée 
éa  jour  de  la  date  defdltes  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  tou- . 
tes  fortes  de  perfonjies  de  quelques,  qualité  &  condition  quef- 
les  foient  d'en  introduirt  d'impçefCon  écrangue'  dans  aucun 
lieu  Je  nôtre  obéiïTânce;  &  à  tous  Imprimeurs  Libraires  06 
autres  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre^ 
débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Livre  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
«l'en  faire  aucuns  extraits  fans  la  permiflion  expreflê  6c  par 
écrit  dudit  îxpofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  4 
peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits' ,  de  quinze 
cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
Un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  â  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  l'autre 
tiets  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  dommages  6c  Une-» 
tells  -,  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  eniegifhrées  tout 
tu  long  fur  le  regidre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c 
Libraires  de  Paris ,  6c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  9 
i|ue  rimpredfion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume 
6c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  6c  en  beaux  caraâeres ,  con- 
formément aux  Reglemens  de  la  Librairie  :  &  qu'avant  qile 
de  l'expofer  en  \  ente  il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  no- 
ue Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château 
du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  de  nôtre  trf  s-chcr  6c  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France ,  le  Sieur  Phclypeaux  Comte  de 
Ponrchartrain,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  le  tout  â  peine 
de  nullité  des  Prefcntes  :  du  contenu  delquelles  vous  man- 
iions (C  cpjoigiiQai  de  faûc  jouic  l'^xpulant  ou  Ces  ayaqi 
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tihCe  pleinement  H  ptKïblement ,  Tant  fouflrir  qti*tl  IcutTo!t 
fait  aucun  trouble  ou  empccheniens.  Voulons  que  là  copie  ' 
delUites  Prrfeutes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenub'  pour  dûëmenc  fignifiée  y  b^ 
qu'aux  copie!  co'Iationnées  pa^  l*un  de  nos  amez  U  feauxCoq» 
leiliers  Se  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huilfîcr  ou  Sergent  de  Faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  a£tes  requis  fc  neceflairès  fans 
demander  autre  perniiffion ,  Se  nonobfîant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  &  Lettres  â  ce  contraires  :  C  a  r  (el  eft 
iiAtre  plaifir.  D  o  m  n  x'  à  Verfaillcs  le  (îxiéme  jour  du 
mois  de  Decem^ve ,  Vmi  de  grâce  mil  fept  cent  douze  }  6c 
«k  nâtre  RegAie  le  foixaiite  dixième.  Par  h  Roy  en  fmi 
Confeil.    Si^né ,    FOUQ,'.)ET. 

Regiftréfur  le Regifire ,  N®.  ^»dela  Communauti 
des  Libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  ,page  J40. 
K°.  jSj*  confifrmement  auxReglemens ,  (jr  notam^ 
fnent  à  VArreft  du  i^,  Aouft  1703.  A  Paris  rt 
douzième  Décembre  1711. 

jigné  ^  L.  ]  o  s  s  1  ^  Syndlc« 
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TRAITE 

DE 

LA    MESSE 

ET    DE 

L'OFFICE  DIVIN- 
PREMIERE  PARTIE. 

De  U  Hefe, 

JITe  s  T-c  E  que  la  Meflè  ï 
SU  C'eft  le  facrîfice  public 
des  Chrétiens  ,c'cft-à-dire, 
l'aâe  principal  de  Religion  > 
par  lequel  on  rend  ï.  Dieu  le  culte  fuptcme  , 
&  l'hommage  fouverain  qui  lui  eA  dû,  en  lui 
ofEîancle  corps  Se  le  raogdejE  s  us-Christ 
Cjus  les  efpeccs  du  pain  &  du  vin  en  mé- 
moire perpétuelk  df  U  mort  &  paflîbn  du 
in&iie  j.  C.  qui  L'a  ai&fi.  oidotmt.' 


X  DkiaM^sse. 

D.  Que  lignifie  ce  mot  de  Meffi  f 

H.  Ce  mot  de  Meflè  fignifie  Renvoy ,  parce 
qu'autrefois  au  commencement  du  (àcrifice, 
on  lenvoyoit ,  c*eft-à-diie ,  on  faifbit  fortir 
de  TEelife  ceux  qui  rfavoient  pas  encore  été 
baptifës ,  qu'on  nonunoit  Catccumcnes ,  & 
ceux  qui  étoteât  ei)  pénitence^  ic  qti  a  la  fin 
on  renvoyé  encore  tout  fe  peuple  en  difanc 
Jte  mijfa  eji ,  on  voiis  renvoyé  j  avertifl'anc 
ainfi  les  fidèles  dexîe  point  fortir  deTEglUè 
que  lorfque  tput  le  facrifice  eft  achevé,  ic 
que  l'Eglîfe  elle-même,  qui  nous  y  a  invité, 
nous  renvoyé  dans  nos  maifons,pour  y  vivre 
de  Tefprit  dufacrifice  au  milieu  de  nos  occu- 
patrons  autant  qu'il  eft  en  nous. 

jD.  y  a-t-il  long-tems  qu'on  a  domié  le 
nom  de  Mefl'e  au  facrifice  l 

R.  OUy  ;  on  le  trouve  dans  faint  Arabroifê, 
dans  la  lettre  à  fa  focur  Marcelline ,  dans  la 
lettre  de  S.  Léon  à  Diofcore ,  dans  S.  Cefaire 
d'Atles ,  &  en  iine  it^tàté  d'autres  Auteilti. 

D.  Comment  dlvife-t^on  la  (ainte  Me/Tè? 
.  R.  En  trois  paniès  \  la  première  eft  depuis 
le  commenconent  jafqu*à  l'OlTertoire  ;  la 
féconde  depuis  POffertoîre  jufqtfaprés  la 
Communiomla  troifiéme  eft  depiys  la  Com- 
munion piùfii  la  fin* 

Dans  la  première  partie  l'Eglife  fe  prépare 
au  facrifice  par  la  prière,  par  de  faints  can- 
tiques ,  &par  des  leâures  tirées  de  l'Ecriture 
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{âinte.  Dans  la  féconde  partie  où  commence 
l'oblacion  6c  la  célcbracion  du  faine  facriiice. 
Et  la  rroifiéme  coniîfte  dans  l'aâiondegra* 
ces  qu'on  fait  à  Dieu  après  la  Communion. 

D.  A  t'on  toujours  ccmimencé  la  Meilè  par 
dire  In  mnmi  Fams,  &  en  faifant  le  (îgne 
de  la  croix } 

JR.  Non  :  encore  aujourd'hui  le  chœur  com**  ^ 
mence  àchanter  laMeflè  par  Tantienne  de  Tin* 
rroïte  fans  faire  le  ligne  de  la  croix  j  &  avant 
qu'on  eût  introduit  î'Introïte  on  conMnen- 
çoit  par  les  le£bires  de  l'écriture  >  comme  on 
fait  encore  le  Vendredi  faint  :  mais  depuis 
que  le  Prêtre  dit  à  l'autel  à  voix  baflè  k$ 
prières  qui  n'étoient  autrefois  que  prépara- 
toires au  facrifice,  il  commence  par  faire  le 
ligne  de  la  croix  qu'on  a  de  tout  tems  atta- 
ché à  ces  paroles  Innomm  Pétris ^  &c.  &  l'on 
dit  Inntmnnt  Patris ,  pour  témoigner  que  c'eft 

EDur  glorifier  la  fainte  Trinité  qu'on  va  cé« 
brer  le  facrifice  ^  ainfi  que  les  Chrétiens 
ont  de  tout  tems  fait  le  figne  de  la  croix,  & 
dit  cette  invocation  quand  ils  comment 
çoient  quelque  aâion  confidérable.  Toutes 
les  fois  que  nous  entreprenons  quelque 
chofe  ,nous  faifons  le  £gne  de  la  croix  fur 
nôtre  front ,  dit  TertuUien.  mlutT' 

On  a  donc  jugé  à  propqs  de  commencer    *  '  '*" 
Vkûdon  la  phis  fainte  de  la  Religion  par  le  (i- 
gne  de  la  croix>raccompagnant  de  l'invoca* 

Aij 
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tion  des  trois  perfonnes  de  la  faînte  Trinité,' 
pour  implorer  le  fecours  divin  >  &  offrir  en 
xncme  tems  le  facrifice  au  nom  des  trois.  En 
quelques  Eglifes  au  lieu  de  ces  paroles  feules 
In  nomirre  Patris  &  Filii  &  SpiritusfanEli^  on 
difoit  enfâifantdes  fignes  de  croix»///  nominc 
Patris  &  Filii,  &  SpifttHs  fanSli  fit  fignatum 
&  confecratHm  &  benediUtim  hoefécripcmm. 
D.  Y  a-t-il  long-tenis  que  le  Prêtre  dit  au 
bas  de  l'Autel  l'antienne  Introibo,  &  le  pfeau» 
me  Jiidica. 

R.  Non  :  dans  quelques  miflèls ,  comme 

dans  celui  de  Sens  de  l'an  1485^.  au  lieu  d'/^- 

troiho ,  le  Prêtre  dit  en  entrant  à  l'Autel  : 

Intret  or^M  mea  in  conjpeElH  ttM  Domine.  Dans 

un  ancien  miflèl  de  Châlons  fur  Marne  le 

Prêtre  dit /»^m^tf&lepfeaume7«^fV4  dans 

la  facriftie  après  avoir  pris  l'étole ,  &  avant 

que  de  mettre  la  chafuble  :  les  Chartreux  ^ 

les  Dominicains ,  les  Carmes  ic  autres  ne  le 

difènt  point  ;  on  ne  le  difoit  point  encore  à 

l'Autel  i  Paris  dans  le  Miflèl  dont  on  fefer* 

Voit  avant  1^08.  Le  pksnimejHdica  n*ctoic 

que  de  dcvotiondans  plufieursEglifes;l'ufage 

de  le  réciter  vient  de  l'antienne  Jntroiho  qu'on 

difoit  en  entrant  àl'Autel,comme  fait  encore 

TEvêquedans  labénédiâdon  d'un  Autel,  qui 

commence  en  difant,  Jntroiho  ai  altare  Dei. 

t>i  myf.  Saint  Ambroife  dit  que  les  Néophytes  récî- 

'•  ^'       toient  aufli  Jntroiho  allant  des  fons  à  l'autel  i 

à  Tocrcaflion  de  l'antiexmc  on  dit  eufuite  le 


i)feaume  Jnelica^  d'où  l'antienne  croit  tirée, 
excepté  aux  Meflès  des  mons  &  au  tems  de 
la  Pa/lîon  où  Ton  a  retenu  l'ancienne  pra- 
tique de  ne  dire  que  l'antienne  Introibo.  Ce 
pfeaume  doit  être  regarde  conune  une  pré- 
paration au  {àcriâce  ou  à  la  communion* 
A  Rheims  le  Célébrant  dit  Introibo  dans  la 
facriftie ,  vers  le  Crucifix ,  puis  on  va  à  l'Au- 
tel où  Une  monte  qu'à  l'Offertoire^  jufques- 
Jà  il  eft  dans  une  chaire  â  bras  tourné  vers 
Je  peuple  *,  il  porte  un  mouchoir  à  (on  petit 
doigt  gauche  .A  Sens  on  dit  le  pfeaumeJ^iV^ 
dans  la  facriftie  avec  le  Confit eor^  le  Celé»* 
brant  fait  à  l'Autel ,  étant  à  genoux ,  une  lon- 
gue proftration,  &  y  monte  en  difant  Auftr. 

D.  Pourquoi  dit-on  le  verfet  AàjHtomm 
en  faifant  le  figne  de  la  croix  ? 

H.  Pour  invoquer  le  nom  de  Dieu  avant  que 
de  commencer  ce  facrifice  \  on  a  joint  le  /!• 
gne  delà  croix  à  ce verCct A djHtonHmnofintm 
in  nonùne  Domini ,  comme  à  cet  autre ,  In  no-^ 
tninePatris  &Filii^poui  marquer  que  c'eft  par 
la  croix  que  J.  C.  nous  a  mérité  toute  forte' 
de  {êcours ,  Se  que  c'eft  par  fa  médiation  que 
nous  espérons  les  recevoir  dû  Père.  C'eft 
ainfi  l'iuàge  de  l'Eglife  de  faire  le  figne  de 
la  croix  quand  on  invoque  le  nom  de  Dieu  In 
nonint  DwwJmVcomme  quand  on  dit  jidjuto^ 
riitm,  Sitnomen  Domini  ,  ou  Inmnint  Patris. 

J?.  txpliqucz-Aous  Torigine  du  Cpifiuot 

'       \  Aiij       ' 
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à  la  MefTe  y  6c  les  manières  différentes  dont 
cette  confeflion  s'eft  faite. 

X.  La  confeffion  de  Tes  péchez  a  été  de 
tout  rems  une  préparation  au  facrifice.  Saint 

c#r.  II.  Piiul  la  recommande,  Qm  t homme î" éprouve 
foi-même.  On  avettiflbit  les  fidèles  de  fe  pu- 
rifier avant  que  de  recevoir  le  Saint  des 
Saints  ,  SanHa  frn^s  i  à  plus  forte  raifbn 
ceux  qui  alloient  Tofi&ir  dévoient  ctrefaints  : 
mais  cette  confefiîon  qui  efl:  la  préparation 
au  facrifice  fe  faifoit  dans  la  facriftie  \  depuis 
on  la  fait  au  bas  de  l'autel  >  &  la  confeflion 
du  Piètre  eft  fuxvie  de  celle  des  aififtans  qui 
le  préparent  par  cet  aéfe  public  de  la  péni- 
tence à  aflifter  au  facrifice.  Originairement 
le  Prêtre  venant  à  l'autel  s'inclinoit  profon- 
dément comme  on  fait  à  Rome  le  Vendredi 
faint ,  faifant  quelque  prière  humiliante  qui 
«•eft  réduite  à  la  formule  du  Cpnfiteor  »  c'é- 
toit  une  préparation  du  Prêtre  avant  que 
d'approcher  de  l'autel ,  de  s'incliner  &  de 
s'humilier,  déteftant  fes  péchez ,  &  paroif- 
iknt  comme  un  pénitent  en  fuppliant. 

Onfrapoitla  poitrine  en  diîant  Confiteor, 
ôc  non  pas  i  Mea  culfa.SaXnx Mpn^n  dit  en 

u  Pf.ioi.  plufieurs  endroits ,  La  corfejjion  dis  fichez 
tflfifrrt  comme  de  tout  le  f&tpU ,  ^ue  lotfqne 

tnPf.uT.  dans  une  leçon  il  entend  prononcer  le  nom  de 
€Offef}len ,  pnt  en  matière  de  louange  ou  de  pi-» 
mence ,  il  fe  fappe  auffi-tot  la  poitrine  j  &, 


DexaMësse.  7 

téUfmVAlU  la  coutume  de  cenx  ^ui  confejfolem 
Umi  péchez,,  ce^uiefila  marque  &  le  fignt 
du  repentir  tjH^on  en  â  ,k  C  exemple  du  Pu^ 
4flicMH  de  C EvMgde.  Chez  les  Juifs  &  chez 
toutes  les  nations  c*étoit  une  marque  de  dou" 
jeur  que  de  fe  fraper  la  poitrine. 

Dans  quelques  Eglues  on  dit  Confiteor 
dans  la  (acriftie  ;  à  S.  Martin  de  Toturs  on 
le  dit  fur  le  tombeau  de  ce  Saint  >  auflî^blen 
que  r/ntroïte  &  le  Kyrie.  A  Châlons  fur* 
Marne  il  n*y  a  <pie  TEvèque  qui  dit  Ylfieroibo 
à  Tauteh  les  Dignltez  &  les  autres  le  difent 
à  la  porte  du  chœm*. 

Dans  plufieurs  Eglifes  le  Prêtre  fe  tourne 
avec  fes  miniftres  du  côté  du  pôiple  en  di- 
fant  Confiteor,  auflî  fe  confefle-t-il  devant 
raflèmblce  Vbbis  fiatres  :  dans  plufieui^s  Mif* 
fels  il  y  a  Confiteor vobisfréuribus  &  firoribus/.. 
Jdeo  precor  vosjratres  &  forores.  Au  Mans 

S>endant  la  confeflîon  tous  les  Miniftres  de 
'autel  fent  à  genoux ,  &  s*y  mettent  avec  le 
Prêtre  aa  Sufcipi  deprecationem. 

D.  A*-t-oh  toujours  dit  la  même- formule 
du  Cofffiteor  (pc  nous  difçns  aujourd'hui  ? 

R.  Non  :  Au  rems  du  Micrologue ,  qui 
ctoit  environ  l'onzième  fiécle ,  on  difoit  en- 
core ,  Je  corfejfe  i  Dieu  tout  puifant ,  à  ceux-ci  cap, 
&  41  toui  les  Saints  ^  &  à  vous  mon  Père  /jue 
fay  grièvement  pechi  par  penfifes ,  paroles  & 
^iorn ,  c'efi  foirquei  je^  wtusfupplk  de  prier 
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four  mey.  Dans  la  (ùite  on  y  ajouta  pluCeUrfi 
Saints  qu'on  nommoit;  &  pour  garder  runîf 
f4/>.  15.  formité ,  le  troifiéme  concile  de  Ravenne 
:  ordonna  de  ne  fe  fervir  que  de  celle  qu'il  prefi 
crivit ,  qui  eft  celle  que  nous  fuivons  où  l'on 
nomme  la  {àinte  Vierge ,  S.  Michel ,  S.  Jean?» 
Baptifte ,  S.  Pierre ,  S.  Paul.  Quonlam  in  con^ 
fijjiomtus  ^Ht  fiunt  fublicè  in  introim  mjfê 
varii  divtrfimokè  confitcntm  y  fiaftdmns  & 
de  cetera  oèfervarî  fracifimui  confijfienes  hujHt 
mocU  fierifiêb  hoc  forma.  Confiteor  l)eQ 
pmmfotentiyB.MaridvirgimyB.MichdiliAr^ 
changelo ,  B,  Joanni-Baptifta^fahSlis  Afoflolis^ 
Petro&  Pauloy  &  omnibus  fanais. 

D.  Explîquez-nous  quand  Se  de  quelle  ma*' 
niere  on  a  dit  le  Mifereatnr  &c  Jndalgentiam  ? 

R.  Ces  deux  prières  font  Tabfolution  pu- 
blique que  le  Precte  donne  aux  fidèles  aflem- 
blez  qui  viennent  de  dctefter  leurs  fautes  ôC 
paroître  pénitens  par  la  confeffion  qu'ils  en 
ont  faite  :  aufli  dans  le  miflèl  Mozarabique 
ces  deux  prières  font  appellées  atfolutio  ad 
populnm.  En  plufieurs  endroits  le  Prêtre 
difoit,  Fratres  &  firores  nnfereaturvefiri  om* 
mpotens  Dens. 

Dans,  plufieurs  Eglifcs  l'Evêque  prend  fa 
croflè,  &  fe  tournant  vers  le  peuple  dit> 
Iniulgentiamaifoliétionem,  &c.  comme  pour 
lui  donner  habfblution;  cela  paroît  dans  un 

-«ncien  xxuflèl  de  faycm  ;  piSio  confiteor  Sé^ 
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fireU$  &  DMConHS^convertHnt  ft  ad  fUbem  y  ut 
dicat  Sacerdos  IndHlgentiam  abfolnti$nem. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  fait-il  le  figne  de 
la  croix  en  difant  InMilgtmiam .  • .  •  trihHAt 
vabis  ommpotins. 

R.  te  Prêtre  à  ces  paroles  Trïbuat  vobU 
pmmpotens  fait  le  figne  de  la  croix  ,  parce 
qu'elles  écoient  autrefois  fiiivies  d*In  nomnê 
fatris&  F/W ,  qu'on  accompagne  ordinaire-* 
ment  du  figne  de  croix  ;  &  encore  le  Jeudi 
iàint  quand  l'Evêque  abfout  les  pcnitens  il 
ne  fait  pas  le  figne  de  la  croix  pendant  //f- 
jdklgemiam ,  niais  à  ces  paroles  qui  fuivent  « 
£c  qui  t^niinent  l'abfblution ,  Bemdicutvo^ 
cmmpotènsDeus ,  PéU^r  &  FUitts  &  SpiritHS 
fanSus.  Les  Carmes  &  les  Jacobins  ne  font 
point  de  figne  de  croix  à  Indmgtniiam . 
On  ne  fait  donc  le  figne  de  la  croix  en  don- 
nant l'abfolution  que  parce  qu'on  l'accom- 
pagnoit  dV»  mmm  Patris,  ,&c.  qu'on  a  re- 
vanche àtl^  IndidgenÙÂnim 

D.  Comment  ie  faifoit  autrefois  l'entrée 
du  Prêtre  à  l'autel } 

R.  Selon  Tordre  Komain  le  Célébrant  étant 
liabillé»&  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  é- 
rant  prêts,  il  faifoit  fignc,ou  donnoit  ordre  de 
chanter  l'antienne  appellée  Ingrefa ,  ou  Vlru 
troitt:  éc  pendant  ce  tems  fe  faifoit  la  mar- 
che du  Célébrant  &  de  Ces  Miniftres  de 
ia  iàcrifiie  à  Tautel  qui  allgient  proceffîonei* 

A  V. 
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lemenc  au  chœur ,  paflànt  par  le  milieu  dm 
chœur  conune  ou  fait  encore  à  S.  Denis 
«n  France. 

Le  Célébrant  étant  arrivé  i  Tautel  après 
l'avoir  falué^  alloit  s'aflèoir  en  fa  place  ou 
trône  qui  étoit  autrefois  au  fond  de  TEglifè^ 
comme  il  cft  encore  à  Lyon  &  à  Viexme  \ 
les  conftitutions  des  Apôtres  le  marquent  > 
In  me  Mo  fit /ides  Epifcofi^adcHjus  latHS  confia 
deam  Preskytcriy  &  Diacom  affiftént  fiicdnRi 
&  expediti  Les  Prêtres  étoient  aflîs ,  les  Dia- 
cre; &  les  autres  miniftres  étoient  de  bout  > 
f  Evcque  demeuroit  aflîs  fiir  fon  trône  juf- 
qu  a  TOfFertoire ,  il  y  récitoit  ou  e;itendoit 
ce  qu'on  lifbit  y  ou  ce  qu'on  chantoit  au 
chœur  :  cela   s'obferve  encore  à  Rheims 
£c  dans  quelques  autres  Eglifes  où  le  Célé- 
brant demeure  aflîs  au  côté  de  Tautel  jujP- 
-qu*à  l'Offertoire  ;  on  met  un  lutrin  devant 
lui  pour  dire  les  colkùcs  y  finitd glaria  ^  fa^ 
cerdos  vemat  ad  USlreolum  ad  dkendas  orom 
tiones ,  dit  l'ordinaire  de  Laon. 

£n  plusieurs  eglifes  le  Célébrant  étant 
arrivé  à  l'autel ,  faluoit  &  embraflbit  les 
miniftres  &  \ts  ofiîciers  qui  l'accompa- 
gnoient  ;  en  d'autres  c'étoit  après  le  Confia 
UCT ,  étant  monté  à  l'autel.  Dans  quelque^ 
autres  on  a  fubftitué  le  livre  àts  Evangiles 
a  la  place  de  ces  baifers  ;  le  Diacre  com- 
mence par  le  faire  bai(êr  au  Célébrant  >  6c 
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.#n(uite  aux  autres  officiers  de  TAutel  ;  coin* 
jne  on  a  {ubfticué  la  patène  ou  quelque  ima« 
ge  au  baifèr  que  chacun  Te  donnoit  à  la 
ConuQunion.  A  Paris  le  Célébrant  pone  une 
croix  qu'on  jnet  fur  l'Autel  pendant  lamef- 
•  fe  ;  c'eft  qu'autrefois  il  vty  en  avoir  point 
fur  l'Autel  >  &  qu'on  la  portoic  en  ponipe 
&  en  cérémonie  -:  on  la  tnec  devant  le 
•Célébrant  fiir  l'autel  >  afin  d'avoir  l'image 
de  J.  C.  crucifié  prefeiKe ,  &  c'étoit  devant 
cette  image  qu'il  s'inclinoit ,  &  qu'il  adref- 
foitfes  prières^  particulières.,  opî  ic  trouvent 
dans  -pluileucs  imiSfels-^depiiis  l'onziéme-fié-* 
cle ,  mÊme  dans  iz  tnc&h  d'iiliryciis  >  ^tmi 
con/pcSim  JMmi  Éutfnfiofù.Avii&pKfcmcr^ 
ment  il  regarde  le  Crucifix  i  6c  femble.  lui 
adreflèr  fes  prières ,  quand  il  dit  à  la  fin  des 

Collèges , P^'*  BâmUmmN.J.C.  &:  enplu^ 
(leurs  autres  oraifons  de  la  mtS&.   Dans 
quelques  mifièk  des  derniers  fiécles  ,1e  Prê- 
tre étant  acrlvé  ài'Autel ,  6é  Payant  baifé, 
ouvroit  le  livre  à  l'endroit  où  il  y  avoir  une 
image  de  J.C;  crucifié ,  &  commençoit  par 
dire  y  Adêrumm  te  Chrifte.  f.  Omnis  ttmê 
Md§m .  te ,  l'braifon  PtrfetH4  ms  P4Ci  cufiêdi 
^m$  pir  ligrmm,&c.  puis  il  baiibicles  pieds  du 
Crucifix, 
•     A  Rome  le  Célébrant  portoit  à  Pautel 
rEuchatiftic,qai_ayoit  été  réfervée du  jour 
f récedcxit pour  fa-vix àla communion  de^ 
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-nuladès ',  ce  qui  en  reftok  étoit  porte  eâ 
pompe  au  devant  du  Célébrant  par  les  Aco- 
ly  thcs  &  les  autres  miniftres  qui  l*accompa- 
.gnoient,&  en  arrivant  à  Tautel,  il  faifoit  une 
inclination.  Tune  duo  Acolytln  tenentes  cap/ss 
€im  fanSlis  apertéts  o/ienMrfan£l4  Pmnfiâ..,. 
Tnm  Pantifi»  IncUnato  capite  falutat  fimSta. 
'  En  un  ancien  Ordre  Romain ,  c'étoit  cette 
portion  de  l'Euchariftie  rcfervce,  que-llEvo- 
quemettoit  dans  le  calice  à  la  Communiouy 
comme  il  eft  marqué  dans  le  même  livre  ^  &c 
on  Tapportoit  à  Tautdàyec  pompe  ,àpeu- 

J)rès  comme:  le  Vendredjn  Saint  on  apporte 
'Euchariftic  réfèrvée  pcmr  fervirà  la  com« 
tnunion  du  Célébrant.  A  Laon  TEvèque  en»^ 
.tpant  à  l'Autel  eft  baifé  par  le  Diacre  &  le 
5faudiacre  ;  &  au  lieu  alntrôibo ,  il  dit ,  In 
nomme  Patris*  Dlgrutn.  Dmkine  dit  ifto.  Confia 
Hmini  D9imno»'Er£\i\ic  Confit tor^ 

D.  Pourquoi  le, Prêtre  baife*-t-il  l'Autel 
invoquant  Ici  Saints  dont  les  reliques  re« 
po(bnt  fous  l'Autel  ? 

R.  Le  Prêtre  baife  TAurelpar  refpeâ  pour 
le  li:a  ^  pour  les  reliques  des  Saints  qui  y 
font  :  ru^îs:e  de  l'eglîfe  des  hs  premiers 
temps  étoît  de  ne  pomt  élever  d'autel  cpie 
fur  les  tombeaux  des  Martyrs  :  faint  Am- 
broife  après  avoir  trouvé  les  corps  des  • 
fain:s  Gervais  &  Protais  ^  les  plaça  luy- 
même  fous  l'autel. 
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•     Le  Prêtre  difànt  la  prière ,  Oramus  te  Do- 

,  mne  per  mérita  f4n6iorwn  tjmrwn  reli^ma, 
baife  l'Autel  à  ces  paroles ,  hie  funt ,  mar- 
quant le  lieu  où  font  ces  Reliques.  Quand  il 
n'y  a  point  de  Reliques  dans  un  autel ,  la 
rubrique  Ronlaine  ordonne  d'omettre  ^n^ 
mm  reliffûd  hic  fient.  Celle  des  Jacobins  & 
des  Chartreux  >  dit  qu'on  ometra  la  prière 
Oramtis  te,  &c.  toute  entière. 

Le  Prêtre  baife  l'autel  pour  le  faluer; 
c'eft  pourquoi  quand  il  n'y  auroit  point  de 
Reliques ,  il  ne  laifSbroit  pas  de  le  baifer  ; 

-car  ce  baifer  fe  rapporte  à  l'autel ,  &  non 
aux  Reliques  :  dans  quelques  miflèls  leDia^ 
cre  &  le  Soudiaae  baifênt  auifi  les  coins  de 
J'autei ,  &  le  Prêtre  le  milieu. 

D.  A-t-on  depuis  long-temps  dit  l'In-' 
troïte  à  la  Meflè  ? 

,  iî.  Non;  il  n'y  a  point  d'Introïte  dans  tous 
les  anciens  miflèls  :  on  ne  croit  pas  qu'on  en 


&  autres.  Grégoire  de  Tours  marque  que 
de  ion  temps  la  Meflè  commençoit  encore 
par  la  Prophétie  ;  c'eft-à-dire  par  une  leçon 
de  l'ancien  Teftament.  On  n'a  introduit  le$ 
introïtes  que  poui*  occuper  le  chœur  &lês 
peuples  ,  dans  le  temps  que  le  Célébrant 
avec  (es  officiers  venoit  de.  la  (acrittie  k 

i'autcl  L'Jmxoïte  >  ou  ce  qu'oq  <^t  qua^  le 
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Prêtre  entre  à  l'autel  ,  a  pris  fon  Dom  de 
ce  qu'en  quelques  eglifes  le  Piètre  difbit> 
Jntroibo  ad  altarc  Dci.  Dans  le  Sacramen- 
taire  de  (àint  Grégoire ,  il  eft  appelle  Répon- 
fe  ou  Antienne  y  Antiphona  ^  parce  que  le 
chœur  chantoit  pour  lors  un  répons  :  dans 
Je  miflèi  Ambroiien  il  eft  dit  Ingreffa. 

C'étoit  pour  l'ordinaire  un  Pfeaume  en^ 
tier  >  précédé  d'une  Antienne  qu'on  repetoic 
à  la  fin  )  depuis  il  a  été  réduit  au  premier 
verfet  d'unPfèaume»  dont  onafupprimé  le 
refte*  On  attribue  au  pipe  Celeftin  d'avoir 
ordonné  qu'on  rex;icat  un  Pfeaume  au  com- 
mencement delà  Liturgie,&  on  prétend  que 
(dini  Gregok-e  Ta  réduit  à  un&ul  verfet  > 
comme  nous  ikifons  prefentenicnt  î  cela  (e 
jdit  fans  preuve»  puifque,  comme  nous  avons 
déjà  dit  9  bien  depuis  le  Pape  Celeftin  la 
^lei&commençQitparles  icâures  >  &  non 
par  un  Pièaume. 

jD.  Pomquoi  le  Prêtre  fait-il  le  £gnedc 
jia  croix  en  commençant  l'Introite  \ 
R.  Le  Prêtre  fait  le  figne  de  la  croix  en  com-* 
mençant  l'Introïte^parce  qu'il  étoit  autrefois 
pxécedé  par  In  mmini  P^m> ,  comme  font 
encore  les  Carmes  &  :les  Jacobins ,  cela  eft 
^uifi  marqué  dans  le  xniflèl  de  Chartres  de 
4489.  Fadendo  fignum  mmyJkitin  mmnê 
Patrls  y  &  inciplt  iniràitum. 

D.  h^%  Imroïte$  doivencrils  avoir  quelque 
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Rapport  avec  les  fêtes  qu'on  célèbre  ? 

K .  Om  y  Se  poux  les  rendre  plus  conformes 
auxfèSs,on  les  faifoit  chanter  fiir  une  An- 
tienne qui  avoit  rapport  à  la  folemnité,  com- 
me à  Noël  on  dit ,  Pner  qui  natns  efi  :  à  TAt 
cenfion ,  Vlri  Galiléd.  On  choififlbit  auflî  un 
Pfeaiune  qui  convînt  à  la  fète,  comme  on 
fait  encore  aujourd'hui  aux  Offices  de  la 
nuit  dans  la  plufpart  des  eglifes  :  quand  Tin* 
troïte  cft  le  premier  verfet  du  pîeaume  >  U 
•fert  d'Antienne,  &  on  dit  le  verfet  Suivant 
pourintroïte.  Ad  iÊÊ^AVÎ  Anmam  mt4im. 
Le  Pfeaume  eft  le  v^R  fMivant ,  Vua  tuai 
!D0mvie>quandrintroite  eft  tiré  d'unPfèau** 
me,  on  prend  pour  Pfeaume  le  commence- 
ment du  Pfèaume  même ,  coj?nme  à  Nocl 
rintroïte  eft  >  Dammis  dixit  4d  me  y  &c. 
&  le  Pfeaume ,  Quart  fnmHtmnt  gmeSy  &c. 

D.  Doit-on  toujours  dire  Tlntroïte  à  la 
Meflc? 

R*  Non  ;  quand  la  mcflè  eft  précédé^  de 
quelque  autre  office ,  on  ne  dit  point  dln*- 
troïte ,  parce  que  le  chceur  &  les  officiers 
•font  tous  préparez  pour  aller  à  l'auteU  cela 
s'obfervoit  autrefois  toutes  les  fois  qu'on 
faifoit  des  ftations  :  car  en  entrant  dans  Te* 
gUfcjle  Répons  que  nous  appelions  Introïte, 
ayant  été  chante  dans  la  marche ,  lorfqu'on 
arrivoit à  l'eglife  ftationale,ondifoit  la  Li- 
tanie Kyri$jiiifrn  ;  ce  qui  fe  pratique  çnco» 
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ïe  la  veille  de  Pâques ,  &  la  veille  de  la  Pen* 
tecoce.  Il  y  a  même  des  miflèls  où  k  Mer** 
credy  des  Cendres  on  die  Kyrie  pounntroï- 
te ,  parce  qu'on  vient  de  faire  la  cérémonie 
des  Cendres ,  pro  Intrôitu ,  Kyrit  eleifon.  La 
même  chofe  pourroit  fe  pratiquer  tous  les 
Dimanches  dans  les  lieux  où  la  proceflîoQ 
précède  immédiatement  la  Meflè. 

D.  Peut-on  trouver  la  vraye  origine  de 
rintroïte  ? 

*  -S.  Oiii ,  &  pour  la  connoître  il  faut  fiip-< 
pofèr  qu'on  s'aflên|l|||it  anciennement  dans 
une  eglife  »  pour  9lr  dire  la  Mcfle  dans 
une  autre  ;  ce  qu'on  appelloit  faire  fijition^ 
&  qu'en  allant  à  l'eglile  ftationale  on  chan- 
toit  desPfeaumes  &des  Répons  :  quand  on 
a  ceflc  de  faire  ces  dations  ,  on  a  confervé 
4e  ces  Pfèaumes  &  de  ces  répons  une  An- 
tienne »  avec  le  commencement  d^n  P&au- 
me,  qu'on  a  appelle  l'entrée  ou  l'Introïte  de 
ia  meflè  ;  &  cela  {>endant  que  le  Prêtre  s'ha- 
Jbilloit ,  ou  (pie  les  officiers  venoient  de  la 
iàcriftie  à  l'autel. 

D.  Comment  chantoit-on  autrefois  Mn- 
troïte  \ 

.  H.  Quand  il  comprenoit  un  ou  plufieurs 
Pfèaumes  ,  on  le  chantoit  a  deux  chœurs  ; 
mais  depuis  qu'il  a  été  réduit  à  un  verfet  avec 
une  antienne ,  les  Chantres  en  ont  efté 
fh^gcz  p  ôc  ihk  chantent  au  milieu  du 
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€hœur>de  même  que  rOfFertoire  &  IaCon> 
munion ,  &c  cDmme  on  faic  ordinairemenc 
les  autres  antiemies. 

Il  y  a  des  miflèls  où  Ton  répète  ttntroïte 
avant  le  Gloria ,  &  avant  Sicnt  erat ,  &  après. 
D\  Comment  a-t-on  introduit  le  ^w  ^W- 
/i/iàlaMeflè? 

R.  Ceft  une  prière  qui  doit  entrer  dans 
tous  les  Offices  de  TEglife,  que  d'invoquer 
la  mifericorde  de  Dieu ,  ce  qui  fignifie  Kyrie\ 
ttîifin.  Auffi  le  trouve-t-on  répandu  d^ns 
toutes  les  Heures  différentes  du  jour  &  de 
la  nuit,  (iur-tout  aux  jours  de  jeunes ,  où  il 
eft  reftc  ;  aii  lieu  qu'on  le  difoit  avec  le  Pater 
tous  \qs  jours  y  comme  Tobiêrvent  encore 
les  Benedidins^. 

Voici  de  quelle  manîere  cela  s  cft  intro-' 
duit  à  laMeilè  :  c  etoit  Tufâge  en  allant  dire 
la  meflè  â  l'eglifè  ftationale  comme  on  fî^ 
niiïbit  les  Pfeames  qu'on  avoit  chanté  pen- 
dant le  chemin,  de  dire  la  Litanie,  qui'eft  ce 
que  nous  appelions  Kyne ,  parce  qu'elle  fi- 
ni/Ibit  par  Kjrit  :  cela  paroit  par  la  règle  de 
faint  Benoît.  Supplicatio  Litania ,  id  eft  Kyrti 
ildfon  ;  &  ficfinîantur  vifilia  no^nma.  Lh» 
tafia  y  &  compUtwn  eft. 

L'ancien  ufage  étoit  donc,aprés  un  cer- 
tain nombre  de  Pfeaumes ,  de  dire  trois  fois 
JCyrie  eleifon  ,  puis  l'Oraifon  Dominicale , 

^{fuitelaÇollefbe»  &c'çi[l:  de  cette  maxuerç 
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que  jfiniflbient  tous  les  OflSces  :  lors  dont . 
qu^on  enrroic  dans  l'eglife  Nationale  ,  on 
difbit  Kyrie  pour  la  fin  die  la  proceflîon ,  puis 
fiiivoit  la  CoUeâîe.  Or  quand  on  a  celle  de 
faire  ces  dations ,  on  a  introduit  dans  la  Li* 
turgie  le  Kyrie ,  comme  on  a  fait  Pintroîte  , 
n'y  ayant  rien  de  plus  convenable  que  d*inr 
voquer  la  mifericorde  de  Dieu ,  avant  que 
de  célébrer  le  Sacrifice  :  les  conciles  même 
Tordonnerent  3  comme  celui  de  Vaifon  en 

C^»«  s*  $i9;Ht  Kyrie  tleifon  nd  MatutinHm  &  ad  Mlf-i^ 
fk$y&  ai  f^ejptram  dicatur.  Il  paroît  mcmt 
par  faint  Grégoire  qu'il  avoit  auffi  ordon* 
né  de  dire  Kyrie  z  la  Mefle ,  puifqu'on  lui  en 
fit  des  reproches  ,  comme  s'il  eût  voulu  in- 
troduire la  langue ,  les  prières  &  le-s  ufages 
des  Grecs  dans  reglife  de  Rome  »  &  il  ré- 
Vh,  7.  pond  qu'avant  lui  on  ne  difoit  pas  Kyrie 

tniiSj  X.  ^i^ifQff^  &que  de  fon  temps  on  ne  le  difoit 
pas  a  la  mamere  des  Grecs  ,qui  le  recitoient 
tous  enfemble ,  au  lieu  qu'à  Rome  le  Clergé, 
dit-il ,  le  commence ,  &  le  peuple  y  répond, 
&  l'on  dit  autant  defois  Chrifle  elAfrn  \  ce  qui 
ne  fe  pratiquoit  point  chez  les  Grecs  :  aînfî 
il  paroît  inconteftablement  que  depuis  faint 
Grégoire  on  dit  Kyrie  à  la  meflè  dans  l'Egli- 
fe  Latine  ;  ce  qui  ne  s'obfervoit  pas  fi  univer- 
fellement  dans  toutes  les  autres  Eglifes  avant 
cePape.fl  eft  auffi  fortà  propos  de  remarquer 
^ue,  parce  que  dans  toutes  les  prières  publi* 
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fljies  y  appellées  Litanies  ,  on  di/biefl^ni 
elelfen  ,  on  ^  tionné  le  nom  de  Litanies  aux 
prierez  gui  commençoient  par  Kyrie  :  dans 
îe&cramentaire  de  {aint  Grégoire  au  Same- 
dy  Saint  Litama  expUta  Pontifix  didt  Glorid 
mexcclfis.  On  n*y  nommoit  autrefois  auctms 
faints  ni  aucunes  fàintes ,  pas  même  la  Tain» 
te  Vierge  >  ce  qui  eft  reftc  a  la  mefle  :  on  di- 
{bit  quelquefois  jufqu'à  cent  fois  Kyrie  ilei^ 
[on.  Se  autant  Chrifie  ;  puis  on  y  ajouta  Tin- 
vocation  des  Perfônnes  ikla  fainte  Trinité  9 
Pdter  dû  cœlis  Deus  ^  mifirere  nobis.  Dans  la 
fuite  les  Saints  y  entrèrent ,  conune  cela  fc 
pratique  aujourd'hui. 

On  repetoit  Kyrie  jufqu*a  ce  que  le  Cé- 
lébrant eut  fait  figne  de  ceflèr.  A  Milan  on 
le  dit  trois  fois  après  Ghria  in  exceljis ,  trois 
fois  après  TEvangile ,  &  trois  fois  à  la  fin  de 
la  Meflê ,  fans  dire  Chrifte  ele'tfon.  Jean  Be- 
leth  dit  qu'en  quelques  eglifes  on  ajoûtoit 
imas.  Et  Durand  dit  que  ce  n  étoit  qu'au  der- 
nier Kyrie. 

D.  Quel  eft  l'Auteur  du  Gloria  in  excdfis  , 
&  comment  cette  Hymne  eft^Ue  entrée  dans 
l'Office  t 

R.  Plufieurs  Auteurs  l'attribuent  a  faint 
HilairedePoitiers;mai*sil  n'eft  pas  même 
dans  fes  ouvrages  ,  il  fe  trouve  dans  le 
livre  de  la  Virginité,  atnibué  à  faim  Atha^ 
«aie  î  la  plus  grande  partie  de  cette  prière  eft 
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i'^7'    au|^dans  les  Conftitutions  Apoflx)lîques  ? 

*  ^  '  mais  non  pas  au  temps  du  Sacrifice  :  ainfi 
cette  prière  vient  des  Grecs ,  &  n'a  entré 
que  fort  tard  dans  la  Liturgie  des  Latins  îi 
la  vérité  le  quatrième  concile  de  Tolède  » 
tenu  en  ^33.  en  parle  comme  d'une  prière 
compofée  par  difFerens  doéteurs ,  &  qui  fe 
difoit  dans  les  offices  de  TEglifè  ;  mais  ii  ne 
dit  pas  que  ce  fut  à  la  Meflè ,  non  plus  que 

Vb.  1.  de  Grégoire  4e  Tours  ,  qui  dit  en  pluneurs  en- 

X'tf.  M^.  droits  qu'on  av(jj|  adopte  en  France  cette 
prière  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  quelque 
événement  confîderable  ;  en  quelques  egli- 
-Ces  même  on  difoit  cette  Hymne  après  la 
meflè  en  aâ:ions  de  grâces ,  comme  nous 
difons  Benedkite.  On  prétend  que  faint  Be- 
noît avoit  ordonné  de  le  dire  à  Laudes  von 
le  difoit  auflî  dans  les  acclamations  publia 
ques ,  comme  il  paroît  par  la  harangue  du 
iîxiéme  concile  gênerai  à  l'Empereur  Con- 
/lantîn  >  par  le  huitième  concile  de  Tolède  ^ 
&  parla  Vie  du  Pape  Léon  III.  qui  le  chanta 
allant  au  devant  de  Pépin  fils  de  Charle- 
jnagne. 

Ce  n'eft  que  dans  le  feptiéme  fîécle  que  les 
Latins  ont  adopté  cette  prière  ,&  l'ont  mis 
dans  leur  Office  :  enfuite  elle  eut  fes  rubri- 
ques particulières  ,  pour  marquer  les  jours 
qu'on  la  devoir  dirp  \  au  commencement  du 
^acramentaire  de  faint  Gregohre  U  eft  dU 
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qj^'A  n'y  aura  qne  les  Evèques  qui  diront 
ùloria  in  exctlfis,  les  Dimanches  &  ks  jours 
de  fètes ,  &  on  ne  permet  aux  Prêtres  de 
le  dire  que  le  jour  de  Pâques.  Valfride 
(cb.  21.  )  fait  mention  de  cette  Ordonnan- 
ce, &  on  la  trouve  renouvellce  par  Eftiennc 
DI.  pour  l'Eglife  de  Latran.  Léon  VII.  (  Ep« 
2.  )  dans  b  Lettre  aux  Evcques  de  France  & 
d'Allemagne  le  dit  au0i.  In  Domimeisdietus, 
€^  pTdcipms  FeftivitatHHS ,  GlorU  in  exalfii 
Dea,  dicimiu. 

Le  Livre  Anonyme,  intitulé  SpiCHlttm  ec* 
difid ,  dont  l'Auteur  eft  de  Tours  ,  aflure 
qu'on  n'a  commence  par  chanter  Gloria  in 
fxcelfii  4  la  Mefle  du  jour  de  NocJ,que  parce 
que  C'étoit  en  ce  jour  que  les  Anges  l'avoient 
chanté  â  la  nalilànce  de  J.  C  &  à  Rome  on 
le  difoit  en  Grec  à  la  première  Meflè,  &  en 
Latin  à  la  féconde  :  In  bac  Mijfa  càntatur 
Cloria  in  excelfis ,  quod  antea  taabatur ,  foins 
Sacerdos  pracimt  haé  no6liy  nwx  cnm  eo  totut 
chorus  i  nos  eammui  iUnd  Grâce  juxta  mortm  * 
amiqHum  Homana  eccUfia ,  in  frima  efuldcm 
mjfa,fed  infccunda^Latine.  Du  jour  de  Noël 
la  coutume  s*întroduifît  de  le  dire  aux  meflès 
(blemnelles  :  originairement  ce  n'étoit  donc 
qu'une  Hymne  pour  le  jour  de  Noël ,  &  que 
1  on  ne  difoit  que  ce  jour-là  î  on  ne  le  trouve 
ni  dans  le  mifél  GalSfta ,  ni  dans  les  autres  ^^.^  ^ 
liturgies.  Efterius  &  Beatus  font  les  plus  c«».  u 


anciens  auteurs  Eipagnols  qui  en  ayent 
fait  mention  \  ils  difent  qu'on  ne  le  chantoit 
que  les  Dimanches  &  les  Fêtes. 
.  D.  A-t-on  fait  quelque  rubricpie  pour 
marquer  le  temps  qu'on  doit  dire  ou  omet-» 
tre  le  Ghria  in  exeelfis  i  la  meflè } 
.  H.  Ouy  6  le  Micrologue  dit  que  Léon  VII, 
téf.t.0'  défendit  de  le  dire  depuis  la  Septuagefîme 
•^'  jufqu'à  Pâque,  Innocent  III.  parle  de  la  coûf 
tume  de  le  dire  au  tems  pafchal  ;  &  quand 
oh  a  chanté  le  Te  Dernn  â  Matines ,  parce 
<jfie  ces  deux  hynmes  contiennent  les  louan^ 
ges  de  la  fainte  Trinité  ;  dans  Tordre  Ro- 
main il  eft  marqué  de  le  dire  le  Jeudi  faim» 
&  le  chapitre  Pûtto  de  cotifecratiem ,  dit  que 
Nicolas  I.  Tavoit  ordonné.  Innocent  III. 
I.  dans  le  chapitre  de  Cdebrâtlom  nâjfamm , 
déclare  qu'on  ne  le  doit  pas  dire  aux  medei 
votives  ,  pour  faire  la  ^fférence  des  jours 
de  fètes  d'avec  ceux  où  l'on  ne  fait  pas 
fêtes  \  &  Raotd  de  Tongres  rapporte  que 
de  fon  tems  on  ne  le  difoit  pas  aux  méfies 
votives  de  la  Vierge  le  Samedi ,  cela  a  été 
ordonné  depuis  >  &  peut-être  à  caufe  du 
Te  Demn  qu'on  a  récité  à  Matines  à  TOfiScc 
de  la  Vierge ,  dautant  que  félon  la  rubrique 
d'Innocent  III.  ces  deux  hymnes  ne  fe  fé- 
parent  point. 

Il  eft  bon  de  reniÉfejuer  que  ce  rfcft  que 
4epui$  le  douzième  ficde  qu'on  x^  le  dit 
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point  i  Rome  ks  Dimanches  .de  I*Avent  ; 
car  il  pacoîc  par  Tordre  Roinain  du  chanoixiç 
Benoît  qu'au  neuvième  fiécle  on  célébroit 
TA  vent  à  Rome  avec  toutes  les  marques  de 
joyc  6c  de  folemnité  \  qu'on  fe  fervoit  d'or- 
nemens  blancs  >  &  qu'on  difoit  Gloria  in  ex^ 
celfisi  la  Meflè  v  &  Amalaxre  dans  Ton  Suf  •  tvm.  t; 
plcttient  rapporte  qu'il  n'y  avoit  que/feu  "J^^/^* 
d'eglifes  de  fon  tems  oà  l'on  onuc.  cctit 
hymne  pendant  TAvent.  .  . 

U  y  a  encore  quelques  autiies  rubriques 
i,  obferverlur  cette  hymne  ,1.  Qu'autrefois 
il  n'y  avoit  que  les  Evèques  qui  la  difoient , 
comme  il  n'appanient  qu'^  eux  de  direP^;if 
vMs ,  parce  qu'ils  reprefêntenc  plus  pardcu- 
Herement  les  Anges  >  ainfi  il  leur  convient 
de  publier  &  la  gloire  de  Dieu>  Se  la  paix 
aux  hommes,  i.  Le  Célébrant  élevé  un  peu 
les  mains  en  commençant  Gloria  in  excelfif, 
pour  marquer  les  lieux  hauts  >  c'eft-à-dire 
h  ciel  où  réfide  Dieu  qu'on  gIori&. }.  On 
fait  £x  inclinations  de  tète  ;  fçavoir  quand 
cm  dit  Deo  >  jidoranms  y  Gratias.  aginms  , 
Jifn  Chrifte  y  Sufàft  dipruatiomm  noflram  ^ 
jefié  Chrifii}  c'cft  pour  exprimer  ce  qu'on 
dit  à  Dieu  <p'on  Tadore  en  ce  tems,  c'cû 
la  marqoe  extérieure  de  l'adoration  $  ce  cpii 
«^'obfervé  auffi  à  VAddroiur  du  Credo ,  ou  i 
la  Préi&ce  quand  ovflêk  jldorant  domination 
ms.  4.  A  ces  paroles  CumfanSo  Spiritn  in 
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gloria  Dà  Patris  ^  on  fait  le  figne  de  la 
croix  >  parce  qu'on  nomme  its  trois  per** 
ibnnes  de  la  faince  Trinité.  5.  Les  Char- 
ixeux  Se  quelques  autres  Eglifes  chaxi» 
tent  Gloria  in  txceljîs  tous  eniemble  »  Se 
ne  fe  partagent  pas  d'un  chœur  à  l'autre 
pour  chanter  les  verfets. 

jp.  Expliquez-nous  le  falut  que  le  PrctrQ 
^t  au  peuple  en  ààiaintDinmnus  vobifeum. 

R.  On  peut  dire  que  ce  fàluteft  la  première 
aâûon  où  le  Prêtre  paroît  dans  la  méfié  fb^* 
lemnelle  ;  c*eft  pour  cela  qu*avertiflànt  qu*il 
Vaprier  pour  les  fidèles ,  il  fè  tourne  vers  eux 
hs  fàluë)  leur  fbuhaite  que  le  Seigneur  foie 
avec  eux  >  pour  animer  leur  reipeâ:  &  leur 
attention  devant  fa  fouveraine  Majeflc,  Se 
Içs  avertir  de  fe  joindre  aux  prières  qu'il  va 
faire  à  Dieu  pour  eux^c'efl  une  ancienne  ma^ 
niere  de  commencer  les  aâions  publiques 
par  faluer  les  aiEflans^  J.C.  faluë  Tes  Apôtres 
après  Ta  refurreétion  de  la  même  manière  » 
Fax  vohis.  Les  Orateurs  fàluent  les  audi-* 
teurs  \  le  miflèl  de  Milan  appelle  encore  ce 
Vomnfts  vobifcum  »  le  falut.  Saktît  populam 
Jictndo ,  Domnus  vebîfcmn^  Uranius  dans  le 
Livre  de  faim  Paulin  >  parlant  de  la  mort  de 
{àint  Tean  >  évèque  de  Naples ,  qui  fefit  ap- 
porter à  l'eglifc,  &^ria  devant  le  pAple, 
marque  ce  falut  réciproque  &  ordinaire  du 
sretreSç  du  peuple  avant  la  prière  4^  jErc/c- 

fam 
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péim  procejfit  &  popnlftm  ix  mon  falHtOfuitjru 
falutatufjHe  a  popttlo ,  oratiomm  dtdit. 

Chez  les  Juifs  l'ufage  ctoit  de  fe  fouhai- 
ter  des  bcnédiâdons  quand  ils  fe  rencon- 
troicnt.  Booz  difoiten  abordant  ks  moif-  ^"^^m- 
fonneurs ,  It  Seigneur  foit  avec  vous.  On  voit  *  ^' 
par  le  prophète  David ,  que  c'ctoit  un  u(a- 
ge  ordinaire  de  fe  àkc^éjne  U  béniiiSion  du 
Stigneurfoit  avec  vota ,  notu  vom  beniffoman 
mm  du  Seignenr.  Binedictio  Dêmini  fupir  ^f,  lA. 
vos  y  bentdiximmvohis  in  nominc  Domini.  C*é- 
toit  fe  {buhairer  profpcritc ,  avantage,  bon* 
heur  :  c*eft  «n  effet  ce  que  le  prêtre  fouhaite 
lorfqu*il  dit  :  S^ue  li  Stigmur  [oh  âvec  vous  ^ 
c'eft.  â-dire  ,  qifil  vom  bmijfc  &  qu^il  voho 
cofifole.  Le  concije  de  Brague  en  54^} ,  no 
veut  pas  que  les  Evcques  faliiifnt  le  peuple 
^n  difant ,  Pax  vobù  ,  en  fe  diftineuant 
ainfi  des  (impies  prêtres  :  mais  l'ufage  a 
prévalu  que  les  Evêcpies  difent  Pax  vohis^ 

Les  Grecs  de  tout  tems  ont  dit  auflî  Pax 
vobis ,  &  non  pas  Dominus  vobîfcnm.  Saint  ^•mR.  1; 
Chryfbftome  le  marque  :  jiprh ,  dit-il ,  (jut  *çj^^\ 
€elM  (jui  préfide  i  fég/ife  tft  entré ^  auffi  tôt 
H  dit,  QktU  paix /bit  avec  vom.  Sur  quoy  il 
faut  remarquer  une  faute  confidcrable  du 
premier  concile  de  Brague  ,  qui  ne  veut 
pas  que  les  Evcques  falucnt  le  peuple  d'une 
manière  différente  des  prêtres ,  mais  qu  ils 
dixknt  fimjdemeAC ,  que  U  Seigneur  folt  ave$ 

fi 
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VOUS  i  ajoutant,  que  c'eft  la  pratique  de  tout 
rOrient ,  &  qu'elle  eft  de  tradition  Apof- 
to'ique.  Cela  ne  peut  être  vrai  que  de  TOc- 
cident ,  car  ppur  l'Orient  >  conune  nous 
avons  dçja  vu  ,  la  pratique  univerfelleétozt 
de  dire,  Upaixfoit.^vu  vo$id^  Ç'eftcecpû^ 
paroît  encore  par  les  CoijiMmtiqn^  des  Apô^. 
tjçes  ,  par  les  Çatéchèfes  de  ùdr^t  Cyrille , 
ôc  par  toutes  leurs  Liturgies  ^  ou  bien  le  coit- 
cile  de  Brague  avpulu  di;:e,  que  comme, 
dans  l'Orient  Içs  prêtres  &  l.es  Evêques  fe 
fervent  du  meipe^  ulut ,  ils  obfgrveroieni;  la 
X     même  chofe  dar^s  l'Eglife  Latine,  quçique 
^       les  paroles  fiiflçnt  di&rentes  :  ce  concile 
rapporte  l'origine  de:  ce  falut;  mutuel  auj 
tems  des  Apôtres  :  au0ji  le  voit^on  univer- 
fellement  pjcatiq^c  d^n?,  toutes  les  Litur-: 
gies  Greçqjies  8ç  Latines. 

Le  prêtre  b^fe  rajiçel  ayant  quede  fe.re* 
tourner  vers  le  peuple  ;  c'çft  ppur  le  faluer 
par  ce  baifer  avant  quede  lui  tourner  Iç  dos» 
car  quand^  il  dit,  Doimrw  v^feufn.  fans  fe 
tourner  du  côpé  du  peuple ,  comme  au  coin^ 
mencement  de  l'Evangile  ^  de  la  Pr4façe  , 
il  ne  baife  pas.  i'autel ,  id  qyand,  il  fe  tour* 
ne  vers  le  pieuple  e^çori?  qu'il  ne  djâ|  pasj. 
DormrMi  vMfcfiTfi.t  il' ne  laiHe  pfi$  de  baifer 
l'autel ,  comme  à  VOratt'fratru^ 

Le  pape  Léon  VIL  étant  confulté  s'il  fal- 
^P-  ^-  loit  dire ,  Vax  vobis  ou  Domina  voHfiumy 
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répond,  que  les  Dimanches  &  les  fêtes  on 
difoit  à  Rome ,  Fax  vohis ,  &  les  jours  de 
Caicme  &  de  jeûne  ,  Dominus  vobifcHm. 
Voici  iês  paroles  ,  In  Dpmitjicis  ditbm  & 
fTétcipuié  ftfimiAtilms  aîquifanEUrumnatéêli^ 
tiis  Gloria  intxidfo,  &  Fax  vâins  frofmntid* 
mm»  In  dieha  vm  Quddragtfimd ,  &  in  rr. 
liquis  jijHniontgn  diehu^  Dotmnm  vobifcHn^ 
téintumfmd^dicimm.  }'ai  déjà  dit  que  Tu- 
fage  a  prévalu  que  les  Evcques  dilent  en 
tour  rems ,  Fax,  vohis ^  Dans  un  ancien  pon- 
tifical de  Mande,  l'évêque  ne  doit  point 
dire  Fax  vobis  quand  il  ne  dit  pas  Gloria  in 
txctlfis. 

Les  Chanreux  reçoivent  le  fâlut  du  prê- 
tre avec  beaucoup  de  refpeâ: ,  (e  décou- 
vrant &  s'inclinant  quand  il  dit  vobifcHtn. 

Le  prêtre  fe  tourne  vers^  le  peuple ,  en  le 
faluant,  parce  que  c  efti  lui  qu'il  parle  en  di- 
fant  Donûnm  vobifcnm»  Il  étend  les  mains 
&C  les  rejoint  ei)  manière  de  ibppliant  :  ces 
paroles  étant  tout  enfemble  prière  &  (âlut  : 
il  joint  les  mains  pour  témoigner  le  zèle 
qu'il  a  pour  les  aflSftans  &  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  prie ,  demandant  à  Dieu  fes  grâ- 
ces à  jointes  mains  pour  eux. 

Remarquez  que  le  prêtre  ne  fe  tourne 
vers  le  peuple  pour  le  faluër  que  quand  VE^ 
glife  eft  tournée  vers  l'Orient ,  car  quand 
clic  eft  tournée  vers  l'Occident ,  comme  il 
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a  le  peuple  devant  lui ,  il  n  a  que  faire  d^ 
fe  tourner  pour  le  (àluër.  Quoi  falntamuê 
ils  faciim  prdfentamw ,  dit  Amalaire.-  Inno^ 
cent  Ilfcremarque  ique  le  prêtre  dit  trois  fois 
Domntu  vobifcHm  fans  fè  tourner  vers  le 
peuple ,  l^avoir  après  le  Cpnfit€or\  à  TE-f 
vangile ,  &  à  la  Préface ,  parce  que ,  dit-il , 
le  prêtre  eft  tout  occupé  en  ces  tenjs  à  fe 
purifier ,  ou  à  entendre  la  parole  de  Dieu^ 
ou  à  chanter  fes  louanges  avec  les  Anges, 

A  Lyon ,  &  félon  l'ufage  des  Chartreux^ 
le  prêtre  eft  tourné  vers  l'aiifel ,  comme  re- 
gardant le  Crucifix  préfent ,  en  difant  Do-^ 
tnintu ,  &  U  fe  retourne  vers  le  peuple  en  di-» 
(mtvokifcum. 
J)p  Pourquoy  les  Evfeques  difent-ils  plu*  * 
tôt  Paxvobis  que  DomnHs  vobifcHmf 

ja.  Parce  qu'ils  reprefentent  plus  parfai- 
tement les  Anges  qui  ont  annoncé  la  paix 
à  la  naiilànce  de  J.  C«  ou  comme  dit  faim 
Optât  y  parce  que  c'eft  aux  Evêques  à  diftri- 
buer  les  dons  de  J.  C.  dont  la  paix  eft  im 
des  principaux, 

U.  Pourquoi  le  peuple  répond-il  aux  Piè- 
tres ,  Et  eumfpiritH  tuo  ? 

R.  Ceft  pour  rendre  au  prêtre  un  falut 
réciproque.  Cela  eft  ainfi  mr.rqué  dans  quel- 
ques miflèls.  Populut  ewn  rtfalHtatdictndo^  Et 
cumfpmtH  tuo^  c'eft-à-dire,  vous  fouhaitez 
que  le  Seigneur  fpit  avec  nous  par  fes  gra-t 
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ces  &:  fes  bénédiâions ,  &  nous  fbuhairons 

ijail  foie  pareillement  avec  vous  qui  eftesi 

fon  miniftre ,  &  dont  Tefprit  ne  doit  être 

oecupé  <pie  de  luu 

Cette  rcponfe  du  peuple  a  été  de  tout 
tems  en  uiage  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Latins.  Saint  Chryfbftome  dit  que  pendant 
la  célébration  des  redoutables  myfteres  le 
prêtre  prie  pour  le  peuple ,  &  le  peuple  prie  Mcmii. 
pour  le  prêtre  -,  c'eft  ce  que  nous  marquent  ^^^ '"  ^ 
CCS  paroles ,  que  le  Stignenr  foit  avec  vom. 

A  faint  Martin  de  Tours  &  à  Chartres, 
U  chœur  ne  répond  ^as  ,  Et  §HmfpiritH  tuo^  ^ 
c*eft  un  enfant  de  chœur. 

D.  Pourcpioy  le  prêtre  avant  la  colle<Sîe 
^t-ii  Oremns  ? 

X.  C'eft  pour  avertir  l'aflemblée  de  s*h- 
nir  avec  lui ,  &  de  prier  avec  Itii.  Dans  la 
vie  de  faint  Paulin  cela  eft  appelle  indiElio 
êratioms  ;  de  tout  tems  on  a  averti  le  peu- 
ple de  s'unir  à  la  prière  du  prêtre ,  faim 
Auguftin  le  rapporte  comme  une  chofe  qui 
i*obferYoit  par  tout  :  Diffute^^ ,  '  difoit-il  ^^^J' 
aux  Pélagiens,  c$ntre  Us  prières  de  FEglife,  & 
mocquez.'^voHS  quand  vous  enttnde'^lefrêtre'k 
t autel  exhorter  le  peuple  de  s'urdr  a  lui,  &  de 
prier  pour  les  infidelles.  Ce  faint  Docteur  fait 
allufion  à  ces  prières  folemnelles  que  nou* 
difbns  encore  le  Vendredi -Saint,  &  qui 
Çonx  les  plus  anciennes   colleftes  qui  fe 
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foîent  dites  dans  TEglife  ,  dans  lefxpelles 
on  fait  connoître  au  peuple  le  (ujet  pour 
lequel  on  va  prier ,  &  cela  s  obfervoit  noi> 
feulement  dans    la  Liturgie  ,    mais  auffi 
dans  loffice ,  comme  nous  le  difons  encore 
à  Laudes  &  à  Vêpres  :  Oremtéé  fro  paflare 
noftro  :   Onmns  ptro  affliBis  &  captivis^  &e. 
cela  rendoit  le  peuple  plus  attentif  aux 
prières  du  prêtre,  étant  averti  de  s'y  unir 
-par  ces  paroles  ,  Orcmm  ;  &  fçachant  le 
lujet  *pour  lequel  on  fe  mettoit  en  prière. 
On  a  retranché  des  coUeâes  ces  anciennes 
préfaces  qui  ne  fe  dSènt  plus  que  le  Ven- 
dredi-Saint*, on  a  feulement  confervc  celle 
qui  commence  Prétctftîsfaltitaribus^  qui  fe  dit 
à  la  meflè  avant  le  Pater  .-partout  ailleurs 
on  n'a  retenu  que  Tavertiflement ,  Oremus. 
D.  Expliquez-nous  pourquoi  on  appelle 
collecte  la  prière  qui  fe  dit  au  commen- 
cement de  la  meflè ,  &  de  quelle  antiquité 
font  les  colleâjes  ? 

R*  La  colleâ:e  eft  la  prière  que  Ton  di- 
fbit  quand  le  peuple  étoit  aflemblé,  à  coL 
leEla  fltbt ,  ou  fitper  coUtSam  pltbem  ;  c'eft 
un  ufàge  fort  ancien  d'appeller  coUecîlc 
l'aflèmblée  des  fidelles,  comme  il  paroît 
>  fuid  par  Tertullien,  quomodo  coUigcmur?  tjHomodo 
"/'f.  Dommca  folemma  celebrdbimm  ?  Dans  le 
miflèl  Ambrofien  la  collciSte  eft  appellce 
Orat'iD  fuperpopHlmn. 
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On  ne  trouve  point  la  prière  que  nous 
appelions  colle<ïte  dans  la  premicte  anti- 
quité; on  commençoit  la  meflc  par  Içs 
lecèùres  mêlées  de  répons  comme  le  Ven- 
clredi-Saînt;  on  finiflbit  l'office  par  l'orai- 
fon  Ddhdfeicale ,  comme  il  paroît  par  la 
Règle  dé  faim  Benoît  :  ^enfùite  on  y  a  in- 
féré une  prière  du  colleâe  ,  &  celle  de  h 
méfie  qui  fmvoit  le  I^e  ^ppaitenoit  au 
retour  ûc  la  ftatiôh  plutôt  qu'au  facrifiee 
qu'on  àlldit  co^mmèncer.  Le  peuple  étant 
entré -&  aflèmblé  dans  l'é^life  avec  le  cler- 
gé ,  le  prhxe  priait  far  lui  &  avec  lui. 

On  ne  trouve  pas  de  colleéle  avant  le 
p^pe  Gelazc  &  avant  faint  Grégoire  dans 
leurs  Sacramentaires  :  il  paroît  qu'ils  les 
ont  recueillies  d'anciens  Papes ,  elles  (em- 
blent  ècre  de  {aint  Léon,  &  ont  plus  de  rap- 
port avec  fon  ftyle  qu'avec  celui  de  {àint 
Grfcoire  :  on  en  trouVe  plufieurs  dans  le 
xnifikl  Gallican ,  dont  telles  de  Gelazç  fem- 
blent  être  des  extraits  &  des  abrégez. 

D.  Y  a-r-il  quelques  autres  remarques  i 
faire  fiir  les  collèges  > 

H.  Oui  :  I.  pendant  que  le  prêtre  dit  la 
collecta  il  eft  debout  à  l'autel ,  faint  Au- 
guftin  le  remarque.  2.  Il  la  prononce  à 
voix  haute  &  diftindte  poiir  être  entendue 
du  peuple.  3.  Ma  les  mains  étendues ,  c'eft 
la  manière  des  fiipplians,  L'Ecriture  l'a  dît 
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de  Moyfe,  de  David,  &  de  plufieurs  au- 
tres ,  qu'ils  prioient  dans  cette  fituation  & 
recommande  de  le  faire  :  ExtoUite  mamt 
Tim,r.  veflroé  in  fanSla.  Saint  Paul  le  prefcrit  aux 
u  OTtt:  fidelles  :  Levantes  manM  pHtâs.  Et  Tertu|- 
•  *'^'  lien  dit  que  c'étdlt  la  manière  avec  laquelle 
les  anciens  avoient  coutume  de  prier,  pour 
reprcfenter  J.  C.  qui  pria  pour  nous  uir  la 
Croix  aiant  les  bras  étendus.  4.  Pendant 
la  CoUeébe  le  peuple  doit  être  à  genoux  ou 
au  moins  prorondcment  incliné  :  aux  jouj;s 
de  jeûne  on  avertit  le  clergé  &  les  aflîftans 
imW  |.  de  s'agenoiiiHer  :  Fleilanms  genua.  Saint 
Céfaire  d'Arles  exhortoit  fon  peuple  tou- 
tes les  fois  que  le  clergé  étoit  en  prières  de** 
vant  l'autel ,  ou  que  le  diacre  avertifibit  de 
{ê  mettre  à  genoux,  d'avoir  foin  non-feu- 
lement de  s'humilier  intérieurement ,  mais 
auflî  d'incliner  leurs  corps  ,  &  il  paroît  que 
le  peuple  étoit  ordinairement  à  genoux 
quand  on  difoic  les  prières  :  Rogo  vos,  Dia^ 
cono  clamante,  fleHamtis  genua,  non  filhn 
€orda,fei  ctiam  corp§ra  fidttiter  inclin^tis. 

5.  Les  oraifons  s'adreflènt  ordinairement 
nu  Père ,  &  fe  terminent  par  la  médiation 
du  Fils  ,  Ptr  Dominum  noflrnm  Jefum  Chnf' 
tum,  J.  C.  a  commandé  de  prier  fon  Père 
.  en  (on  nom  :  c^ étoit  lafoy  des  Chrétiens^  Sx. 
c.xi.  *  Tertullien,  d^homrer  l/ieu  p^^J.  C.  &  c*efi 
fowrhrs  qu9  DicH  mtH  icotne,  parce  tjH'H  re* 
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^eonnoU  fin  Fils  ^nt  nom  lui  fftfentùm  iUns 
nos  fricris.  6.  Saint  Jiftin,  dit  que  dans  la 
Liturgie  on  glorifie  le  Pcre  par  le  Fils  & 
par  ie  /âint  Efprit  ;  Latêdem  &  glotiém  of-^  ^foiêg, 
firt  FéUri  pcr  nomtn  Filii  &  Spiritm  fanai.  ^' 
Le  Diacre  Ferrarul  confuita  faint  Fulgence 
for  la  conclufion  de  ces  prières,  qu'il  tc-^ 
moigne  avoir  été  de  tout  trms  les  mêmes  > 
ilufre  EccUfid  dicat  in  orationihu  facerdom 
tHm,  Perjijkm  Chrifinm  Filinm  tuum  Domi» 
num  nofirimÈ ,  qui  tecum  vivit  &  régnât  in 
unitatt  SpiritHsfitnSlL  Sa  difficulté  étoit 
qu'en  difant  du  Fils  qu'il  règne  avec  le  Pè- 
re dans  Tunité  du  faint  Elprit ,  cette  ex« 
preifion  pouvoit  faire  croire  que  le  faint 
Efprit  ne  règne  pas  comme  le  Père  &  le 
Fils ,  mais  qu'il  les  unit  {culement  dans  un 
même  règne.  Saint  Fulgence  répond  que 
l'on  prie  le  Père  par  le  Fils ,  parce  que  c'eft 
le  Fils  qui  eft  le  prêtre  &  1  noftie ,  &  que 
Tunité  du  faint  Efprit  marque  l'unité  de  la 
nature  avec  le  Père  6c  le  Fils.  Saint  Optât  lik.  $. 
de  Miléve  fe  récrie  contre  ceux  qui  trai- 
«oient  les  Chrétiens  de  payens^  parce  qu'ils 
adoroient  &  prioient  J«  C.  comme  fi  c'eût 
été  un  autre  Dieu  que  celui  qui  a  créé  le 
ciel  &  la  terre  :  il  leur  dit  que  J.C.  eft  Dieu 
avec  (on  Père,  &  que  c*eft  par  lur  que  nous 
•demandons  grâces  à  Dieu  quand  nous  le 
prions  i  i'auteU  ri?»r  4fféc\^.péiy^  celki^ 
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fw  prie  Dieu  le-  Père  à  l'autel  pàrfinPiUs, 
comme  s'il  croioit  (jM  le  Fils  riefl  pas  un  mime 
Serm.  de  Dieti  avec  le  Pereé  Saînt  Léon  finit  plufîeurs 
i^un  7.  jg  jfçj  fermons  par  cette  claufe,  Ceft  ce  tjuc 
noHS  pouvons  obtenir  par  J.  C.  noftre  SeU 
gnem ,  éjui  vit  &  règne  avec  le  Père  &  U 
ffdnt  Efprit  dans  les  fiécles  des  JiécleSé 

7*  ll^  a  peu  d  oraiibns  qui  s'adreflent  au 
Fils  y  &  encore  font-elles  récentes*,  car  on 
n'en  trouve  point  dans  l'antiquité.  L'ufage 
ne  s'eft  pas  encore  introduit  d'en  adrefler 
au  fâint  Efprit,  fî  ce  n'eft  dans  quelques 
proies  ou  hymnes  ,  comme  celles*ci  :  Pim 
JfanSie  Spiritas ,  &c.  F'eni  creator  SpiritaSy  &c. 
8.  Le  nombre  des  collèges  étoit  fort 
grand  autrefois  comme  il  paroit  par  faint  • 
Auguftin  &  par  Gennade,  puifqu'on  y 
prioit  pour  TEglife ,  pour  les  Fidelles,  pour  ^ 
les  Infidelles,  pour  les  Catéchumènes,  pour 
les  Juifs  ,  pour  les  Payens  ,  &  'pour  plu- 
ficurs  autres,  fiijets,  comme  nous  faifbns  le 
Vendredi-Saint  ;  &  ces  prières  folemnel* 
\t$  ne  fe  difoient  pas  avant  Tépitre ,  ainfi 
que  nôtre  colledfce ,  mais  après  les  lectu- 
res ,  comme  le  Vendredi-Saint,  c'eft-à-dirc 
avant  l'offrande  ,  ou  quelquefois  après  : 
Cum  pinBarum  plebium  prafnles  tôt  a  fecum 
^f\*à  Ecclefia  congemifiente  poftulant  &  precantwr 
^''^  '  Ht  Infidelibus  donetur  fides ,  Idololatra  ab  im* 
pletatisfna  libèrent ur  crroribns  ^Judais  lux  vi* 
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rùatis  dfféireat^  Hdrttici  rcfîpifcànt,  Schifnu^ 
tid ,  Laffi,  Cattchnmem,  crc.  Mais  depuis 
qu'on  a  fiipprimë  ces  oraifons  {blemncÛes , 
Jes  uns  Ce  font  contentez  d'une  collede, 
d'autres  en  ont  dit  plufieurs ,  on  en  trou- 
ve t^^jiMirs  trois  dans  le  miflèl  Gelafien  » 
&  on  n'en  voit  jamais  qu'une  dans  le  Sa- 
creftientaire  de  fàint  Grégoire.  On  trouve 
dans  la  vie  de  faint  Colomban  qu'on  lui 
reproclia  dans  un  concile  de  Maçon ,  de 
multiplier  les  coUedtes ,  &  d'en  dire  fans 
nomoreà  la  mcflè,  &  que  ce  Saint  s'excufa^ 
difamt  qu'on  ne  pouvoit  trop  prier,  Mat- 
thieu Paris  dans  la  vie  de  Jean  abbé  de  faint 
Aiban,  dit  qu'il  rcduifit  le  nombre  dès  col- 
leâes  à  fept.  Le  Micrôlogiie  donne  des  rai-  Cép,  4. 
fods  allégoriques  de  ce  nombre  de  fept  col- 
ieÊtes.  Alben  le  Grand  dans  fôn  traite  du 
facrifice  de  la  meflè ,  ne  peut  foufFrir  ce j 
r^(bns  myftiques  de  ne  dire  qu'une  oraifon 
pout  marquer  l'unité  de  l'êflèrjce  divine, 
qu'on  en  dife  trois  par  rapport  à  lafainte 
Trinité ,  cinq  pour  les  cinq  playes  de  J.  C. 
fept  poiir  les  fept  dons  du  faint  Efprit  :  car 
for  ce  prindpe,  ajoûte-t^l,  il  en  faudra 
dire  neuf  à  caufe  des  neuf  chœurs  des  An- 
ges ;  onze  à  caufe  des  onze  difciples ,  quin- 
ze à   cgufe  des  quinze  degrez   de  vertus. 
9.    En  plufieurs   Eglifes  on  obferve  d'ch 
dire  toujours  un  nombre  impair  ,  le  ]Mi- 
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crologue  parle  de  ces  ufages  au  chapîtic  4S 
D»  Expliquez-nous   pourquoy   on  dit 
-jtmen  à  la  jfin  des  colledes  l 

H.  C'eft  racquiefcement  du  peuple  a  la 

prière  du  prctre ,  c'eft  par  ces  paroles  qu'il 

témoigne  approuver  &  ratifier  tout  ce  que 

niB.  t.    lé  prêtre  a  dit  dans  la  prière.  Cnm  Epifcopus 

c  7.       fubfcnhtns  ad  ejus  vcrha ,  rejponàet  Amendait 
iaintAuguftin^ 

Comme  on  avoir  averti  le  peuple  du  (u* 
|et  pour  lequel  on  alloit  prier  ,  il  témoi-»* 
gnoit  Y  donner  fon  confèntemeut  en  ré- 
pondant Amtn^  Etc  efl:  en  ce  fens  que  faint 
Paul  difoit  qu'un  fidelle  ne  pouvoit  cont- 
fentirà  une  prière  qu'il n'entendoit pas ,  ni 
lîépondre  Ametu  L'auteur  du  Commentai-p- 
ze  Gk  les  cpîtres  de  faint  Paul  ,  dans  les 
«Buvres  de  {aint  Ambroife  >  qu'on  croit  être 
Hilaire  diacre  ,  déclare  que  c'eft  en  répon»« 
dant  Amen,  que  le  peuple  protefte  qu'il 
fçait,  &  qu'il  approuve  ce  que  le  prctre  a 
Tn  I.  C9r,.  demindé  à  l'autel  ,  per  ho$  impletur  confira 
H.  V.  ^^-fffatto  précis  y.  ifw  reCpondent  Am^n  :.  ut  om* 
nïa  dtét4  ,  vert  teftïmtnio ,  in  audientînm  men^ 
tibus  con^rmentur..  Saint  Juftin  dit  auOi  qu'a 
la  fin  des  prières  ,  toute  l'afifèmblée  d'une 
yoix  commune  répond  Amen.  Au  Mans 
des:  que  le  prctre  a  achevé  la  coUeâ^e  on 
porte  le  livre  du  côcc  de  l'Evangile ,  &  oxv 


]&  2    I  A-  Ml  s  s  il  yf 

|)rcfente  au  prctre  le  calice  avec  du  vin  Se 
de  Veau  dedans  &  la  patène  par-defliis» 
puis  il  va  s'afïèoir  du  côte  de  répîcre  qu'il 
pe  lit  point  non  plus  que  Tcvangile  ,  ni  ce 
ffpi  eft  entre  deux^  A  Laon  &  en  quel- 
ques autres  églifcs  après  les  oraifons ,  ca 
chante  Chrifins  vincit  ,  Chrijins  rtçnat.A 
Chartres  quand  Tcvcque  dit  psx  vobis,  ou 
le  célébrant  Daminns  voUfium^  le  chœur 
ne  répond  points  mais  Tun  des  tnfans  qui 
portent  les  chandeliers  répondent  bas.  Cel^ 
&ob{èrve  auflî  quand  le  Pape  officie. 

D.  Inftruifez-nous  auffi  de  tout  ce  qui 
a  rappon  à  l'épître  >  de  Ton  origine  ^  du 
nombre  des  cpîtres  ,  de  quelle  manière 
on  h  difoit  ou  on  la  chantoit  >  &  des  diffe** 
xem  pupitres  i 

if.  Le  peuple  itant  aflèmbic  on  prenoîc 
de  là  occa£on  de  l'inAruIre  par  les  kâxi» 
tes ,  cela  s'étoit  de  tout  tems  pratique  chex 
,Ies  Juifs  de  lire  quelque  chofc  de  la  loy  ÔC 
des  prophètes  aux  jours  du  fabbath  dans  les 
i5^nagogueSr&  c*eft  ce  que  iàint  Luc  nous 
marque,  que  les  premiers  fidèles  étoient 
âifidus  à  entendre  la  doârine  des  Apôcresr 
&  à  célébrer  la  fradion  du  pain  :  Erant  oiB.  % 
Jltrfeverant€$  In  do^rinéi  ylpojiolorHm  &  ora^ 
tiom  &  fraSi^ne  partis .  On  s'aflèmbloit  pouu 
célébrer  rEuchariftiej&  on  commençoit  par 

"Vip&m(3doïi,  Saint  JuiUn  dit  que  les  âdcles- 
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étant  aflèmblez  les  Dimanches  on  lifok 
^H'  les  écritures  des  prophètes  &  des  apôtres, 
autant  qu'on  avoir  de  loifir.  Tertullien  dit 
qu'on  s'aflèmbloit  le  dimanche  pour  lire  ' 
les  écritures  :  Co^imnr  ad  divinartm  linC" 
rarum  cxpofitionim. 

L'épîtreeftintituléeLe^w,  k  legtndo^^xct 
qu'on  la  lit&  qu'on  ne  la  chante  pas.  Dans 
quelques  églifes  on  la  chantoit  avec  des 
notes ,  comme  à  Roiien  &  à  Cambray ,  les 
fêtes  de  Nocl. 

Selon  faint  Juftin  >  que  je  viens  de  citer  » 
on  lifoit  les  écrits  des  Apôtres  &c  des  Pro- 
phètes auffi  fouvent  ;  il  y  avoit  deux  épr* 
très  s  Tune  de  l'ancien  &  l'autre  du  nou*» 
veau  Teftament,  cela  s'^ft  confervé  aux 
mercredis  des  quatre-temps ,  &  aux  famé- 
dis ,  il  n*y  a  que  la  dernière  leftute  qui 
foit  du  nouveau  Teftament  ,  &  prefquê 
tous  les  jours  de  Carême,  &  d*autres  jeû^ 
nés  les  épîtres  font  encore  de  Tancien  Tefta^ 
ment ,  le  Samedy  faint  &  celui  de  devant  là 
Pentecôte  toutes  les  leékures  font  de  Tancien 
Teftament. 

A  Milan  aux  fêtes  folemnelles  Tépître  • 
eft  précédée  d*une  leçon  de  l'ancien  Tefta- 
ment. A  Vienne  en  Dauphiné  l'épître  pré*- 
cède  la  prophétie  ou  la  leçon  tirée  des  pro* 
phetes.  Tertullien  femble  marque'r  quatre^ 
leçons ,  deux  de  l'ancien  &  deux  du  nouveau 


Teftament ,  Ior/qu*il  dit  :  Legtm  &  prophe^  Difr^fe 
tas  cum  wangelicis  &  apofiolicis  Umrîs  mifctt  i  '*^-  ï^* 
mais  pour  les  deux  Ie<îures  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Teftament  (àint  Juftin  les  mar- 
que formellement  X  Et  c$mmifii4ria  âfoftûlû'' ^fl9g, 
rm  &  firipa  prophetdmmjiéêadtempusfert^  ''^*  *• 
Uffmtur.  Saint  Ghryfoftome  fe  plaint  de 
ceux  qui  le  même  jour  qu'ils  avoient  en- 
tendu les  prophètes  &  Tapôtre  alloient  aux 
(peâiacles  :  lifdem  OHninSy  qtùlms  propheum    Htmil 
&  ap^fiûlHTH ,  fienâm  éuuliunt.  Pachimere  re^  ^  ^^ 
marque  le  mcihe  ordre  dans  fon  Commen- 
taire fur  le  livre  de  la  Hiérarchie  :  Deindt  c^f.  |, 
pir  USons  divinamm  fcripturÂmm ,  prophctÂ^ 
rwn  y  apoflûU  &  divini  ivangtlii  leSiâ  fit. 
Sâiiît  Auguftin  pareillement  :  In  ommbHS 
USiambHS  quas  aûMvimHS....  prîmam  leSionem 
Ifiid  prophète,».,  deinde  fucctdit  USlio  apoft$»  Sem.  41 
ÊcéÊ.      Grégoire  de   Tours   fait  mention  ^*  ** 
de  trois  livres  qu'on  mettoit  fur  Tautcl 
pour  lire  à  lamelîè  ;  dans  ïxm  ctoient  les 
prophéties  ,  dans  l'autre  les  épîtres   des 
apôtres,  &  dans  le  troifiéme  les  évangiles  : 
Zéitri  prophctU ,  âpofloli  &  tvangdlmrmf.       *f  *:  ^ 

En  Fçance  on  commençoit  par  lire  les 
adkes  des  martyrs,comme  on  voit  dans  la  Li- 
turgie Gallicane,  &  dans  Grégoire  de  Tours 
(  Ub.  1.  d€  mrac.  5,  Martini  C4p.  4.  & 
lib.  de  Glar.  Martyr,  cap.  26-) 

Ih3l  même  chofe  s'obfervQXt  en  Efpagne , 
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cela  paroît  par  Braulius  cvcque  de  Sairra^fc 
goflè  qui  écrivit  la  vie  de  faint  Emilien  , 
afin  qu'on  la  lût  à  la  meflè  le  jour  de  {à 
Fête  :  Vt  pojfet  in  mjft  cjus  ctltbration$ 
quantocius  Ugi.  En  Afrique  on  les  lifoic 
auilî  ,  cela  le  voit  dans  les  adtes  de  la 
cranflation  des  leliques  de  faint  Etienne  : 
on  les  lifoit  encore  autrefois  à  Rome  ;  mais 
comme  on  ctoit  fôuvent  expofé  à  lire  de 
faux  aâes  de  martyrs ,  le  pape  Gelafe  dans 
un  concile  de  Rome ,  ordonna  de  ne  les 
lire  qu  avec  beaucoup  de  précaution  :  5e«. 
cun  dum  amicfUéim  conJuUHdimm  fingulari  can^ 
'  .tcU  in  Ecclefia  Romana  legantnr.  Le  concile 
k«.  ç  j.  de  Laodicée  &  le  troifîéme  de  Carthage 
'«»•  47.  avoient  déjà  ordonné  de  ne  Ik&àla  meflè 
que  les  livres  canoniques. 

Le  plus  célèbre  recueil  des  leéhires  de 
la  meflè  pour  toute  Tannée  eft  celui  qm 
efl:  appelle  Comts  Hitronymi  ;  on  le  nom*- 
moit  Cornes ,  qui  fignifie  compagnon ,  parce 
que  les  eccleiiaftiques  dévoient  l'avoir  toi»* 
jours  avec  eux  ,  &  on  ajoûtoit  Hieronym, 
parce  qu'on  croyoit  que  faint  Jérôme  en 
ëtoit  lauteur ,  mais  fouvent  il  eft  feule- 
^nent  appelle  lihtr  cornes,  ou  UktrcomtU. 

Dans  la  fuite  on  fît  un  le<5fcionnaire  oà 
les  épkres  furent  mifes  par  ordre  pour 
être  dites  dans  le  cours  de  Tannée  ;  G  en»* 

Aâde  dû  que  Mufc  Prêtre  de  MarfeiUe  i 
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ht  prière  de  Venenis,  cvccpie  de  Milan, 
avoir  tire  des  leçons  de iécriture  propres 
pour  tous  les  jours  de  l'année  :  il  mourut 
vers  l'an  ^o. 

Ce  que  nous  appelions  Icpître  a  pris  ^ 

{on  nom  de  ce  qu'elle  ctoit  ordinairement 
tirée  dés  cpîtres  de  faintPaul  :  c'eft  pour 
cela  qu  en  plu/îeurs  endroits  on  l'appelloit 
yifoftolufy  l'Apôtre,  comme  dans  S.Auguftin 
j^poftolitm  émdivimHs  3  dés  le  temps  des  Apô- 
tres ,  &  fiir  tout  de  S.  Paul ,  on  lifoit  ks 
cpîtres  dans  TEglife,  il  l'avoir  recommandé 
lui-même  :  Cum  U6ta  fuerit  apud  V9f  epifloU  Cohfj^ 
h£C ,  facite  ut  &  in  Laod'ctnjfium  ecclejia  /r- 
gatur,&  eamtjHA  Laodictnfium  efty  vas  legatif» 
On  lifok  d'abord  les  épîtres  de  l'Apôtre 
dans  les  cglifes  où  elles  ctoienr  adrellëes  > 
piiis  on  les  lifoit  dans  les  autres  ;  S.  Paul 
conjure  ceux  de  Theflalonique  de  lire  fa 
lettre  :  Adjuro  vos  per  Domintim  ut  legatur  TkeffsK 
tpifloU  hétc  omnibus  (ÀnElis  fratribus^  •  ^'  '^Ji* 

Quand  on  lit  S*  Paul  on  commence  par 
frarres  y  porce  que  cet  apôtre  jr  appelle  ainiî 
ceux  à  qui  il  écrit  :  aux  autres  épîtres  on  dit 
charijfimi  ^  qui  eft  la  manière  de  parler  de 
ceux  qui  les  ont  écrites  :  pour  les  leçonsi 
hiftoriques  de  l'ancien  &  du  nouveau  Te- 
ftament ,  on  dit  toujours  In  dkbus  illis.  On 
faifbit  ces  leéfaires  en  un  lieu  élevé  appel- 
le depuis  tribuw  >  degré  >  pupitre ,  jubc> 
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afin  que  ceux  qui  lifoient  ou  ^  chah-* 
toient  fuflènt  mieux  entendus  ,  Efdras  fit 
élever  un  marche-pied  de  bois  qui  1  cle- 
voit  au-defliis  du  pcu^.  le  pour  fe  iai-re  en- 
|:/<frj.j.  tendre  lorfquil  tifoit  la  loy  de  MoyfeJ 
Stetit  ÈfdrAS  fiéfer  gr^idUm  lightHm  qittm 
fecerat  ^cL  loefHendwn.  S.  Cyprien  Tappelle 
trlhHnt  ,  Trihund  ecckfid  ;  on  le  nomme 
encore  lutrin  ou  ietrin  de  UEtum  onUgOj 
parce  qu'on  y  lifoit.  Jubé^parce  qu'avant  que 
de  lire  on  en  demandoit  la  permiflîon  au 
fuperieur  en  difant  jubé.  Ce  n'ctoit  d'a- 
bord qu'un  degic  ,  ou  marche-pied  •,  chez 
ïts  Chartreux  le  diacre  n'eft  encore  élevé 
que  fiir  une  planche  de  bois.  Dans  les 
grandes  églifes  où  il  y  avoit  un  grand  peu- 
ple ,  on  monroit  plufieurs  degrez  pour  être 
plus  élevé  &  fe  faire  entendre  de  plus  loin  \ 
auili  dans  l'ordination  des  leâseurs  ,  l'évc- 
que  leur  dit  :  Dttm  legitls  in  alto  loco  eccle-r 
fiéty  ftetîs ,  Ht  ah  omml^HS  audiâmini.  Durand 
dit  de  même ,  que  le  diacre  monte  à  un 
lieu  fort  élevé  pour  être  mieux  entendu  : 
\Afc€ndit  diaionns  ut  in  edito  &  alra  voce, 
annnntiet  Evangilium  nbijae  &  ab  omnibus 
dudiendum. 

On  voit  i  Rome  dans  l'églife  de  faînt 
Clément ,  qui  paflè  pour  la  plus  ancienne 
de  cette  ville  >  trois  jubez ,  l'un  tourné  vers 
l'autel  pour  y  lire  Tépître,  l'autre  tourné 


D£  L  A    Mes  si.  45 

vers  le  peuple  pour  y  lire  les  prophéties  , 
&  un  troiiîéme  à  gauche  un  peu  plus  clevc 
9c plus  orné ,  fur  leôuel  on  lit  l'évangile. 

En  plu/îeurs  égliks  de  France  on  lifbit 
]*cpîcre  fur  un  pupkre  au  milieu  du  chœur,& 
on  ne  montoit  au  jubé  que  pour  l'évangile, 
ce  qai  s'obfèrvc  encore  à  Lyon  &  à  Vienne  ; 
dans  la  plupart  des  autres  on  monte 
au  jubé  pour  lire  Tépître  &  l'évangile ,  en 
quelques  cgiifes  il  y  a  deux  tribunes ,  Tune 
pour  répître  ■&  l'autre  pour  l'évangile  :  les 
Mofcovites  font  lire  Tépître  &  l'évangile 
hors  du  choeur  ,  afin  qu'ils  puiflènt  être 
mieux  entendus  du  peuple. 

On  £ùfok  lire  ordinairement  l'épître  par 
des  kiSteurs  î  on  leur  donnoit  un  livre  à 
leur  ordination  pour  leur  apprendre  qu'ils 
croient  deftinez  à  lire  les  leçons  dans  l'é- 
glife ,  &  ce  n'eft  que  depuis  le  feptiéme  ou 
le  huitième  fiécle  que  cela,  eft  réfervé  aux 
(budiacres,  on  les  faifoit  lire  quelquefois 
par  des  prêtres ,  &  Grégoire  de  Tours  parle  f'*-  *• 
dun  cveque  de  Saintes  nomme  Palladius 
^iiifoit  la  leçon  tirée  des  prophètes. 

Le  Soudidiacre  après  avoir  lu  l'épître  re- 
monte  à  l'autel  &  baife  la  main  du  célé- 
brant. En  quelques  églifes  le  célébrant  lui 
donnoit  fa  bénédidtion ,  cela  fe  trouve  dans 
le  livre  des  Miracles  de  faint  Dunftan  écrit 
^  temps  de  Lanfranc  ^  où  un  chapelain 
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i^cuî  5.  dit,  qu'après  avoir  lu  Tcpître  il  ctoît  veatf 
BctHdit.  Çq  jetter  à  Ces  pieds  recevoir  fa  bénédidbioà  : 
Cumcjut  perfiÙa  à  me  fnijfet  epifiola ,  ad  ^ediS 
illifié  acceffi  y  bemiiElioncm  pttii  y  &  itd  mm 
bentdilHone  ejus  convalnï.  Dans  un  ancien 
miflèl  de  Bayeux  après  Tcpître  le  foudia- 
cre  vient  deniander  la  béncdiétion  au  cé- 
lébrant qui  la  lui  donne  ,  lui  faifant  baifer 
fa  main,  &  difant  t  In  nomine  PatrU  .  • .  w» . 
LtEla  epifiola  Sahilaconus  genuflexpu  petit  bc" 
yiediEliomm  dians  Bentdicïtc  ;  &  Epifcopus 
fignans  tamdicît  :  BeneilSlus  ti*  &  ferma  tfris 
tni  y  In  mmm  Patrie ,  &  Filii  ^  &  Spiritm 
fanElL 

D.  Pourquoi  dit-on  le  graduel  où  le  traicf 
après  1  epître  ? 

R.  Entre  les  leçons  on  chantoit  ordinai-* 

tement  un  pfèaume  ou   plufieurs  \   faint 

Augufiin  parle  fouvem  du  pfcaume  qu'on 

.  Serm,%*  chàntoîc  âprés  i'épître  :  Apofioliim  amivi^ 

taplT^"  w«f,/?/i/iw«i«  andhimus,  6c  ailleurs  >  primam 

leElionem  audivimus  Apoflolii  deinde  canta^ 

vimus  pfalmum,  pojl  hoc  EvangêlUa  leSlio.  On 

âppelloit  ce  pfeaume  graduel  y  parce  que 

les  chantres  le  chantoient  fiir  un  degré 

clevc  pour  être  mieux  entendus ,  comme 

tih.  j.    le  marque  Amalaire  :  LeElor  &  cantor  in 

^H'^7*    gradum  afcendunt  more  anti^Horum  ;  celafe 

trouve  dans  le  concile  de  Laodicée  ^  non 

ofortet  prmr  cmmços  çmms  jftifilffftHm 
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êfientUnt ,  allnm  in  iccUfia  pfallere.  Le  livre        ^ 
(ur  lequel  on  chantoic  étoic  fur  une  eftrade 
ou  lieu  élevé ,  &  il  n'y  avoir  que  les  chantres 
marquez  qui  y  chancoient. 

Ce  pfeaumc  ou  graduel  fp  chanre  â 
Rome  uir  les  degrez  d^  jubé  ou  du  lutrin  ^ 
in  gradu  dmboms  i  tn  d'autres  çglîfes,  com- 
me à  Rheims  >  fur  les  degrés^  du  fanâaiaire^ 
in  gradibus  JànëluariL 

Le  graduel  eft  appelle  pfalmns  re^onforius,  pi.  9.  " 
par  Grégoire  de  Touis  ,  parce  qu'on  le^'^'^«^' 
dîfbit  comme  un  réppns  après  l'cpître ,  ou 
qu'on  le  chantoit  en  répons ,  car  ce  pfeau- 
me  eft  appelle  Répons  ou  Trait,  félon 
la  manière  qu'on  le  chantoit  ;  quand  les 
chantres  chantoient  feuls,  &qu'enfuite  le 
chœur  y  répondoit,  cela  s*appefloir  répons, 
&  c'étoit  l'ancienne  manière  de  chanter 
les  pfeaumes  ;  cela  paroît  par  la  fçeur  de 
Moyfe  qui  fprmoit  un  chœur  avec  les  au- 
tres femmes,  chantant  elle-même  la  pre- 
mière puis  lès  autres  lui  répondoicnt  en 
répétant  ce  qu'elle  avoit  chanté  :  Sump/it  fx^d. 
Maria lympamm  in  mânn  fua ,  igrejfxqat «•M'"»** 
fwrt  amnes  mulitres  poft  tam  eum  tympanis  & 
chorisy  ijHibHs  prddmbat  Jieens.ÇanteniHS  Do^ 
fnino ,  gloriofe  mm  magrnfiffatus  eft  ;  où  l'on 
voit  qu'elle  chantoit  la  première  précimbat^ 
d'où  eft  venu  le  nom  de  prdctntor ,  (ju'on 
fclonne  i  celui  qui  chante  le  preinier  au 
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choeur  >  au  lieu  que  le  fitccemor  ctoit  celui 

qui  répctoit  en  chantant  après  \  auflî  faint 

lîb,  1.    liîdore  aflîire  que  les  répons  n'étoient  ainfi 

Q^.«-8'nonunez,  que  parce  que  tout  le  choeur  ré- 

{'>ondoit  à  ce  que  le  chantre  avoir  chanté 
e  premier  :  Re^onfiris  vocata/nrif  hae  mmi^ 
ne,  cfHoduno  camnte^chêria  confanâmU  re/pm^ 
dit  ;  cela  s'obièrve  encore  dainis  i^dlUluis  qui 
fuit  le  graduel  >  car  après  que  les  chantres 
l'ont  chanté.  >  le  choeur  le  répète  >  Se  après 
le  verfet  on  le  répète  encore  :  on  rèpetoit 
ainfi  dans  un  pfèaunae  le  premier  ver£bt  X 
chaque  verfet  que  le  choeur  chantait. 

On  appelIoitTrait  le  pfeaume  qui  fe  chax>» 
toit  tout  de  fuite  fans  interruption»  fans  re^* 
prifè  &  fans  reclame  >  Trait  de  traSim  dian, 
comme  on  fait  encore  au  temps  de  la  fêptuaF, 
ge&ne  où  les  chantres,  chantent  fèuls  le 
trait,  fan$  être  interrompus  ni  accompagnez 
par  le  choeur. 

Ce  que  nous  appelions  graduel  Se  trait 
ctoient  des  pfbaumes  entiers  qu'on  a  abré- 
gez en  les  réduifant  à  quelques  verfets ,  il 
n'y  a  que  certains  jouis  qu'on  a  rey? nu  le 
pfeaume  entier ,  comme  le  premier  diman- 
che de  Carême ,  celui  des  Rameaux ,  le  Ven* 
diedy  faint,  &  quelques  autres  jours. 

Il  n'y  a  des  traits  en  Carême  que  le  lun* 
dy  j  le  mercredy  &  le  vendredy ,  parce 
qu'autrefois  qn  ne  s'aflèmbloit  que   ces 
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trois  jours  -  la  ,  c  eft  pour  cela  qu'on  a 
çonfcrvé  les  Traits  qui  s'y  difoienr  ancien» 
cément. 

Quaiui  à  VéilUlma,  qui  Ce  dit  au  graduel 
pendant  le  tenip^  Pafchal>  il  vient  de  ce 
^'en  ce  temps  on  chançoit  ordinairemçnt 
Içs  pfeaumes  appeliez  édltltdAtiqHtf  par  k% 
Hébreusp^  2^X^^  cp'ils  ont  pour  titrç  4/&- 
UêU  y  ainû  on  le  chamoit  avant  &  à  la  £n 
du  pfcaume  dont  on  n'a  retenu  qu'uni  ver- 
fer  j>  &  on  a  obfei;vc  de  lé  dire  tous  les 
dimanches  hprs  le  temps  de  Carême^  parce 
qu'ils  font  autant  de  mémoires  de  la  ré-. 
ûu:re£^on  de  J.  C.  &  cela  vient  de  ce 
que  les  Juifs  diantoiem  à  leur  Pâques  ces 
piêaumes  allekuatiques  qui  font  depuis  le 
iij.  ju/qu'au  119.  On  trouve  dans  Viâîor 
de  Vite  qu'un  joui;  dç  Pâques,  des  Arriens 
étant  entrez  dans  l'églife  des  Catholiques 
perçe];ent>  d'un  coup  de  âéçhe  le  le6b^,ur 
(fà  chancoit  VdUlui^  m  jpbé«  S. Gregpii^ii^. 7: 
dit  que  ce  fiit  le  papç  Damafe  qui  introduis  ^^'  ^^* 
iît  ValUlma  dans  la  Liturgie  à  la  pçrfùaiîon 
de  fâini;  Jérôme ,  félon  qu'il  k  pratjquoit 
à  Jerufalem  :  Nafn.  hiAU^IhU  lue  diccrttHr^ 
itJirofplytmrwn.tccUfia  &  bwi  Hieronjm 
traditMT,  traOum* 

D.  D'où  vieçt  l'origine  des  profes  aprci 
le  graduel  ? 
R.  Les  profes  font  appelées  Séquences , 
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parce  qu'elles  fuivent  l'épître  ;  profes  ota 

{)rofodies  >  parce  qu  elles  fe  chantent  mé- 
QcUeufement  ;  c  ctoit  une  multiplication  de" 
notes  de  plein  chant  qui  accompagnoient 
ou  qui  fuivoient  V^lltlnia ,  on  ajouta  enfuie 
te  quelques  paroles  pour  être  chantées  fur 
ces  notes  ou  à  leur  place ,  &  toujours  d'un 
ton  de  joye,  c'^ft  pour  cela  qu'on  ne  dît 
des  profes  qu'aux  fêtes  (blemnclles  ,  SC 
l'on  n'en  devrpit  point  dire'  aux  meflcs 
des  morts  ,  puifqu'on  ne  chante  point 
jilldaia  »  auffi  n  en  dit-on  jamais  à  Sens  i 
ces  fortes  de  meflès^  Dans  les  autres  cgli- 
fes  on  regarde  la  profe  des  morts  >  plutôt 
comme  une  prière  touchante  &  propre  aux 
défunts  que  comme  une  fèquence  ouprofc 
mélodieufè, 

D.  A-t-on  lu  de  toiit  temps  réyangile  i 
(a  méfie  a 

R.  Oiry.  Voyez  faint  Juftîn  ,  faînt  Cy- 
prien ,"  les  Conftitutions  apofloliques ,  Ter- 
tuUien,  &  autres  que  nous  avons  citez  en 
parlant  de  Tcpître. 

V.  Pourquoi  avant  Tcvangile  tran/porto- 
l-on  le  miflel  de  l'autre  côte  de  Tautel  1  • 

R.  Afin  que  le  côte  droit  foit  libre  & 
dégagé  pour  y  mettre  le^  offrandes  :  Aâ 
tVémgtliwn  ad  altcram  pârtem  altaris  îtur  u$ 
in  dtxtra  paru  Jim  expeditiores  ad  fufcipïtiu 
dai  obléiùottcs  fivt  ad  conficiwda  altaris  myftt* 

rla. 
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fur  ^  dît  le  Xacroiogue.  ielon  Tsiicfen  u/àge  r^^  5. 
qui  s'obfeive  encore;  ckns  les  mtflès  Pon* 
tihcales  ,  &  dans  couces  les  grandes  méfiés 
en  pluhcuis  Eglilès ,  le  céicbiant  ne  mon* 
toit  a  1  aucel  qu'au  tems  de  i'oôrande  ;  pen- 
dant toute  la  meflè  à^s  Catéckumenes  il  é« 
toit  riEs  dans  une  place  hors  de  l'autel  y  Sc 
là  il  ccoutoit  ks  Itères  de  TEpître  &  de 
VEvang^e,  &  ne  les  lifoit  pas  ;  <fcft  encore 
la  pratique  des  Chartreux  &  de  CJuny  :  or 
le  prêtre  venant  à  l'autel  pour  y  dire  \c% 
prières  >  il  fe  mertoit  au  milieu,  &  par  con- 
lequent  avpit  le  livre  à  fa  gauche,  parce  que 
cela  lui  ctoit  plus  commodejoutre  que  le  côté 
droit  ctoit  o^rcupe  par  les  offrandes  des  peu- 
ples qu'on  y  mettoit:  on  a  fûiy  i  la  n  icme  cho» 
le  dans  Its  meflcs  baflès ,  où  le  prêtre  dit  au 
côte  droit  ce  qu'on  diloit  hots  de  fautcl  de- 
puis l'introïte  jufqu'à  rEvangile,&  commen- 
ce à  l'Evangile  à  lire  du  cotégauche,  où  le  liv 
vre  refte  jufiqu'aprés  la  communion  :  pour 
lors  le  côte  droit  étant  libre  on  y  tran/porre 
le  livre  pour  finir  la  meflè  comme  on  l'avoi]: 
commencée  :  &  c'eft  de  U  qu'efl  vcniû?  la 
coutume  du  diacre  de  fe  tourner  du  côte 
gauche  quand  il  chante  l'Evangile,  au  lieii 
qu'autrefois  il  ctoit  tourne  du  côte  droiç 
qui  étoit  le  côté  ordinaire  où  fe  tenoienç 
les  honunes  ,  les  femmes  étant  du  côpé 

0aucj[ie  p  fooune  le  marque  le  Microlo^ej  iho. 

fi     '  * 
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ce  n*eft  qu  a  rimitation  des  Prêtres ,  qui 
dans  les  meflès  bi^fllès  lifpient  rEyangiie  d^ 
côte  gauche  ,  que  quelques  Diacres  corn- 
jpiencerept  il  y  a  environ  ci^iq  cens  ans  à  (q 
fourper  dp  ce  cpté-là  j  &  cette  coiitutne  3 
Cfîfin  tellement  paflë  en  loy  ,  que  le  côté 
gauche  eft  appelle  le  coté  de  rjEvangile» 

jDp  Pourquoi, le  Diacre  demande-t-il la 
bénédiction  au  |:élébrapc  ayant  que  de  lirç 
f  Evangile  ^ 

H.  C'cft  PWt  prendre  miflion  ;  le  prê^ 
|re  U  prcna  à  l'autel  de  J.  C.  le  Diacre  1^ 
yeçoit  du  célébrant,  en  lui  difant/n^e  domm 
(fcnidiceri  ^  donnezrmoi  yôtre  béhédi^ion  ; 
f *étoit  Tufage  de  ne  rien  lire ,  fiir  tout  en 
pubUc,  (ans  e]ti  avoir  reçji  Tordre  pu  la  pef- 
mifltojidufupcrieur,  &  cet  ordre  ou  cet- 
te pemiiffiop  fe  jdonnpit  par  la  bcncdio 
jçionî  outre  qu'il  faut  une  miflion  partiaiT 
Jicre  pour  inftruirç  les  autres ,  de  peur  dç 
^•attirer  ce  reproche  dii  Seigneur  y  ifficnr^ 
fibam,  &  eg9  non  rmttthdm  eos. 

D.  Pourquoi  commence-t-on  par  dire  ^ 
f^eQjp  fdnlli  Evangtlii  ? 

Jt.  Voice  que  ç^eft  plutôt  une  kOnrp 
qu^un  •  chant  :  il  y  a  pourtant  quelque! 
j^glijfes  ouop  le  chaivc*  On  chante  encore 
les  quatre  paiTions  dr  iaStmainenSainte^ 
fç  en  certains  EgUics  le»  dcUx  généalo^ 
^e$  de  J.  C  aux  iouci  dç  ^Qci  Se  4(1'% 
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Quand  on  a  lu  le  titre  de  l'Evangile,  on 
répond ,  Gloria  tihi  Domine  ;  dans  plu/îeuis 
Ttuflèls  on  ajoûtoit  5  Qm  natus  es -de  f^irginê 
cum  Pâtre  &fdn£lo  Spiritu  in  fcmpiterna  fé^ 
suU,  yimen.  On  en  a  retranché  depuis  \^% 
trois  derniers  veiiets. 

-D.  A't-on  toujours  été  debout  pendanr 
laleâure  de  TEvangile } 

R^  Oui ,  par  refpedb  pour  la  parole  de 
Dieu  cpii-nous  eft  adreflce  ;  Se  Sozomcne 
rapporte  comme  une  chofc  extraordinaire 
qu'à  Alexandrie,  l'évcque  ne  fe  Icvoic  pas. 
In  urbt  AUxandrina  ,  fed  in  aliis  locis  nen  itn  '*•  7. 
tfi ,  iwn  Evangilia  Uguntur,  Efljcopus  mn  ^  *^' 
furgit. 

D.  A  qui  appartient^il  de  lire  l'Evangile, 
n'y  sHril  que  les  Diacres  qui  le  puiiiènc 
foire }    ^ 

R.  Originairement  les  Le4Îfceiu:s  lifoiaiit 
l'Evangile ,  cela  paroît  par  jfaint  Cypiien  E^  «.14, 
&  par  le  concile  de  Tolède  i    &  encore  C41».  1. 
aujourd'hiiî  chez  les  Grecs  on   fait  lire 
l'Evangile  par  ces  leûeurs  ',   enfîiite  par 
re/ped;  pour  l'Evsngile ,  on  ne  le  laiflâ  plus 
lire  qu'aux  Diacres*  Saint  Jérôme  dans*  fa 
lettre  à  Sabinien,  le  loue  de  ce  a|yi  lifoit 
l'Evangile  comme  s'il  eût  été  Di^(^P£x^4c;&; 
geUnm  Chrifli  éfU^fi  DiacontiS  U^itabéi.  Le 
4Concile  deVaifon  en  519 ,  veut  <p'on  per-p  e^n.  ^^ 
mx»^àxx}iJ>wxty  à^  Ure.lp^  homélies  dcii 

■: 
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Percs ,  parce  qu'on  les  juge  dignes  de  Ifrc 

l'Evangile.  Sozomene  dir  que  c'ecoit  la  fon» 
lih.  7.  âion  de  l'Archidiacre  dans  TEglik  d'Alc^ 
'•*^*      xandrie  \  que  dans  certains  jours  on  le  fai-^ 

(bit  lire  par  des  Prêtres  ,  &c  qu  à  Conftan? 

tipople^  c'crpij  unEvêque  aux  grandes  fc-f 

ces. 
D.  A-t-on  quelquefois  lu  l'Evangile  en 

langue  vulgaire  î 

R,  Quoicpi'on  n'ait  guère  célébré  la  li-? 

mrgie  qu'en  langue  Grecque  en  Orient ,  & 
en  langue  Latine  en  Occident  ,  on*  ne  laifr 
foit  pas  de  lire  TEvangilc  en  langue  vulr 
gaire ,  &  ofi  Texpliquoit  enfuite  \  cela  par 
roît  par  la  vie  de  faint  Antoine,  écrite  par 
ùdnt  Athaniîfe,  où  l'on  trouve  que  ce  Saint, 
qui  ne  fçavoit  pas  même  lire ,  aiant  oui  lire 
dans  l'Evangile  ,  que  celtii  qui  vouleit  etr$ 
parfait  devoit  tout  venin  pour  fitivre  ^,  C. 
fe  (èntit  tout  d'un  coup  porte  à  l'exécuter, 
C€  qu'il  n'auroit  pu  fiiire  fi  on  n'eût  lu  ces 

{)aroles  en  langue  Egyptienne ,  qui  étoit  fa 
angue  naturelle.  Amalaire  dit  qu'à  Cont 
tantinople  on  chantoit  l'Epître  &  l'Evan- 
gile en  Gpec  &  en  Latin,  pour  marquer 
J'union^n  deux  Eglifes  ,  &  afin  que  les 
'  Grecs  4K  Latins  qui  sy  trouvoîent  Ten-r' 
tendifltnr.  Nicolas  I.  dans  fa  lettre  à  I -em* 
pereur  Michel ,  &  Léon  IX.  dans  fa  lettre  i 


k  mcme  chofê,.  Au  Cicrc  du  pape  Alcxaii* 

drc  V.  qui  le  fit  àu  concile  de  Pife ,  on  y 

Jûr  iïvaiîgilecn  Grec,  en  Latin  Se  en  He- 

i)rcux«  A  iâint  Denis  en  France  on  chante 

lîpître  &  l'Evangile  en  Grec  &  en  Latin 

AUX  principidesiètcs  de  Tannée.  Il  y  a  d'an* 

fdens  rituels  manufcrits  à  Soidbiu&à  Tc^s 

où  l'on  trouve  qu'on  lifoit  quelquefois  rÉpS* 

tre  &  r£vângil&  en  Latin  &ç  en  François. 

2>.  Quelles  cérémonies  ôbferve-*t-on  com* 

jnunement  pour  la  kâurt  de  TEvangile  > 

&  quelle  en  cft  la  fîgnification  ? 

J?.  On  pone  avec  révérence  le  livre  des 
Evangiles ,  la  croix  &;  les  cierges  de vsnt  i 
h  croix  £gniâe  que  TEvangile  en  abrégé 
ji'eft  autre<:ho{è  qtie  j.  C.  ctixd&é  :  les  cieN 
ges  allumez  marquent  la  joye  avec  laquelle 
x)n  doit  entendre  la  parole  de  J.  C.  &  la 
foy  qui  nous  la  fait  regarder  comme  la  lu-< 
miere  que  nous  devons  fuivre*  On  fe  levé 
à  la  ledture  de  l'Evangile  par  relpedt  pour 
celui  qui  parle  :  qUr^nd  on  s'incline  devant 
}'£vaiigi!e  ou  qu  on  le  baife ,  c'eft  une  ado- 
ration rendue  à  la  vérité  éternelle  contenu? 
dans  ce  livre  divin.  On  fait  le  figne  de  la 
croix  for  le  livre ,  pour  marquer  que  c'eft  le 
livre  &  les  paroles  de  J.  C.  crucifié  -,  on  le 
fait  suffi  fur  le  front ,  fur  la  bouche  Se  fiur 
la  ^itrine,  pour  protefter  qu'on  ne  rou- 
git point  des  vé^tez  de  l'Evangile ,  qu'on 

Ciij 
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ctt  difpofé  à  les  confeflèr  de  bouche,  mè* 
me  au  péril  de  la  vie  ,  &  qu'on  Ils  porte 
profondément  gravées  dans  fon  cœur. 

D.  Répond-tK)n  quelque  choie  à  la  fin. 
de  l'Evangile  > 

F.  Aux  meflès  bafles  on  dit ,  Laus  tWi 
Cljpjie^  en  d'autres  endroits  on  difoit» 
Deo  grattas  ,  comme  à  la  fin  de  TEpicre  ÔC 
des  autres  leçons  de  loflice;.  en  quelques 
miilêls  on  dit  >  Btntdi^ns  qui  vem  in  no^ 
mine  Domini  :  d'autres  difoient  jimen ,  je 
le  croî. 

D.  Pourquoi  fonne<-on  dans  quelques 
Eglifes  pc  ndant  TEvangile  î 

R.  On  fonne  en  plufieurs  Eglifès  pen- 
dant TEvangile ,  comme  à  Paris^  c*eft  pour 
la  medê  dts  fidelles  qui  fuie  celle  des  Ca« 
techumenes ,  comme  on  fonne  à  Matines 
au  71?  Dewn ,  pour  les  Laudes ,  cô-qui  eft 
fi  vrai  que ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Te 
Dfum  ,  comme  l'Avent  &  le  Carême,  on 
4ie  laiflê  pas  de  fonner  pendant  le  dernier 
répons.  La  meflè  des  Catéchumène»  Jie  fe 
fonnoit  autrefois  que  quand  on  alloit  dire 
la  coUeûe  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  fonne  eiv 
core  aujourd'hui  le  Jeudi-Saine  pendant  le 
Gloria  in  exc€!fi>  :  maintenant  on  la  fonne 

Î rendant  la  proccflîon  ;  ce  qu'on  foime  à 
'jigniis  Dei ,  eft  pour  Sexte.  * 

2>.  £ft*cç  un  ancioi  ufage  de  faire  baifer 
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le  livre  des  Evangiles  au  célébrant  &  à  touc 
le  clergé  î 

-^,  Oui ,  Jonas  d'Orléans  en  parle  com* 
me  d'une  pratique  ancienne  ,  Sacntreligîoms  Pr^fJii 
$ifits  in  fantia  EccUJîa  adhuc/irvMur  Ht  per-  *;jj^'*'^ 
leêia  fanSi  Evangdii  UElione  ah  epifcopo  vtl 
frejbytero  CdîtnpjHt  fàtcri  ordinis  rtUgwJis ,  co^ 
dix  in  éfHo  Evangclii  leilio  recitata  eft ,  mnl^ 
tiflicibus  ofcuUs  rtveretur*  Hildebert  évcque 
du  Mans ,  dit  qu'on  fait  baifcr  ce  livre  ou-» 
Vcrr  au  cclébraîic ,  &  fermé  au  clergé ,  hdû 
EccUfiA  confiéttudo ,  Ht  tîxîHS  pomifici  afer^ 
tHs  ,  C€tcris  MHtem  cUh/hs  ad  ofcHUndiim  of^ 
feratnr^  A  Vienne  &  en  quelques  autres 
EgliCcs  on  fait  baifer  le  texte  ou  le  livre 
ouvert  â  tout  le  clergé  5  on  a  jugé  plus  i 
propos  de  le  faire  baifer  fermé  pour  con- 
ferver  le  texte.  Selon  un  décret  de  la  con- 
grégation des  Rites  de  Tan  itfii.  on  ne  le 
doit  porter  qu'au  clergé  >  aux  Princes  &C 
aux  plus  grands  Seigneurs ,  &  encore  ce 
doit  être  un  autre  que  celui  qui  fert  au  cé- 
lébrant. ^. 

£>•  Y  a-t*il  long-tems  qu*on  allume  des  ^ 
cierges  quand  oh  lit  l'Evangile  en  plein 
jour? 

R.  Oui ,  {aint  Jérôme  en  parle  comme 
d'un  ufage  univerfellcment  établi  de  fon 
tems  dans  toutes  les  Eglifes  de  l'Orient  en  Cêntr.n 

figue  de  joye ,  ptr  tôt  as  Oritntales  Ecclcfiai  v^^< 

^^  •  •  •  • 

C  m) 
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•  ijudnio  Ug(ndwn  efi  Evangtlium  acceniuntitr 
luminaria^  jarn  foie  rmilamey  non  Ht'ufHe  ai 
fuganias  tembras ,  fed  ad  fignnm  Utitia  di^ 
monfirandum. 

'D.  Pourquoi  baife-t-on  le  Kvre  de  l'E- 
vangile l 

R.  C'eft  par  refpec!!:  \  &  cVft  pour  cela 
que  dans  pkAcurs  miflLls  au  lieu  de  baifer, 
on  dit  faiucr  l'Evangile ,  Leiio  Evangelio 
4tjfcr4tur  ad  falntanium  Epifcopo^ 

D^  ExplicjLioit-on  au  peuple  TEvangile 
après  qu'on  T^^oit  lu  l 

R.  Oui>  c'écai:  riiiftrudion  dupafteur; 
il  eft  inutile  de  dire  que  dans  toutes  les 
religions  on  a  inftruir  les  peuples  par  des 
difcours  publics ,  que  les  Juifs  expliquoient 
l'Ecriture  dans  leurs  Synagogues  tous  les 
jours  deSabaths,  que  J.  C.  l'a  fait  >  que  les 
Apôtres  prèchoient  fbuvent  au  peuple  les 
jours  de  Dimanches,  conune  il  eft  dit  de 
,4^.  4,   faint  PauL  Saint  Juftin  &  Tertullien  mar- 
quent pofîtivement  cet  ufage,  lors  qu'ils 
^    difmt  qu'en  ces  jours  après  la  leâaire  des 
W  Ecrimres  divines  on  flJfoit  les  exhorta- 
tions i  cela  paroît  encore  par  la  vie  de 
faint  Ccf lire  d'Arles ,  où  il  eft  dit  qu'il  f ai^ 
foie  fermer  les  portes  de  TEglife  après  TE-^ 
vangile ,  de  peur  que  perfonne  ne  fortîc 
avant  que  le  lermon  fut  fini.  Sdpijfime  ofiiét 
fofi  EvangelU  cUndifiâK 
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Le  Giyet  ordinaire  ccoit  TEvangile  <]u*oa 
venoit  de  lire  >  c'eft  pour  cela  que  nos  Pré- 
dicateurs d'aujourd'hui>lors  qu'ils  prêchent 
les  Dominicales  ou  le  Carême  ,  prennent 
toujours  pour  texte  un  verfet  de  TEvan* 
gile  du  ioiu:  »  quoique  fbuvent  ils  parlent 
de  tout  autre  matière. 

On  appelle  ordinairement  Prêne  le  di^ 
cours  que  l'on  fait  pendant  la  meflè  ^  foie 
parce  qu'il  fe  fait  au  milieu  de  la  nef  >  im^ 
pronao  ^  où  eft  la  chaire  du  prédicateur  y 
{bit  parce  qu'on  y  proclame  les  bans  de 
mariage  &  autres  chofès  qu'il  faut  annon^ 
cet  au  peuple  >  comme  fi  pronaum  veuoit 
de  frécorùwn  ,  ou  par  abrégé  proûmum^  Le 
nouveau  Rituel  de  Paris  dit ,  que  le  Pronc 
eft  le  fèrmon  que  le  Pafteur  fait  à  Con  peuple 
au  milieu  de  la  meâè  t  Pronanm  quodprtmr 
mtm  dititur^  iflfirmo  tjHtm  parpchus  imer  tmfir 
fkrftm^filemnid  habet  ad  fltbtm^ 

D.  Comment  divife-t-^n  le  Prone  ?. 

X.  Le  Prône  a  trois  parties  j  dans  la  pre«^ 
miere  on  annonce  les  fujets  pour  lefquels^ 
cm  va  prier  ,  conformément  au  concile'**^.  *j; 
d'Orléans  rapporté  par  Yves  de  Châitres  V c^,  ^ 
mais  avec  cette  cUfrcreHce  que  ces  prières  ^ 
f^on  le  décret,  fe  difoient  après  llnftruc— 
tion ,  au  lieu  qu'aujourd'hui  elles  la  préi*- 
cedent  :  on  commençoitdonc  par  la  prédip»- 

cation  v  bidubitiD9mmàivd  0hfofifitik 
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montm  intra  miffamm  filcmnia  habltfim ,  plf^ 
hm/àcerJas  eommoneat  Ht  jttxta  apofioUcam 
inflmEHoncm  ,  omnts  in  eommnne  pro  diver^ 
fis  mceJfitatibHS  freces  funiant  proRe^e,  & 
£pifcâpis,  &  rtâmhns  Ecckfiarum ,  pro  pace, 
fr9  pêjte  ,  pro  infirmSy  ejtd  in  ipfa  parâchia  lelh 
dtcumbunt ,  pro  nuptr  dtfunéiis  in  tjmbus  fin^ 
gdatim  precibus  pUbs  orationcm  Daminicam 
fnb  JUemio  dicat ,  facerdos  vtm  arationes  ai 
koc  pertinentes  per  finguléts  admomtioncs  fo^ 
UmnitertxfUat,  Pofi  hacfaeré  ceUbrttttr  obU^ 
xlJ.  f.  tiû*  Les  -Capiculaires  de  Charlemagne  re- 
''**^'  commandent  la  même  chofei  on  trouve 
dans  faint  Augoftin  que  les  annoAces  £e  fai- 
•''*•  I-  ibient  après  5  Termon ,  Pojl  conciontm  juad 
fuvit chantas  vtfira^fHf^gtrimtiâ,.,.  Diesannt^ 
wrfaritu  crdtnatiâms  Dommfims  Annlii  craf- 
tinas  illHCefcit;  rogat  &  aimenetper  hwmlita» 
DM  mtdm  charitatem  veftram  $it  ad  bajili^ 
€am  Faufli  dtvètljfime  c^nvmirc  Sgmmirim 
Dio  gratias. 

Dans  la  féconde  partie  du  Prône  on 

doît  expliquer  l'Evangiie  où  quelques  fujer 

de  doiàrrine  ou  de  morale,  comme  Tor- 

S^,  11.  donne  le  concile  de  Trente ,  Pafiensfn^ 

«•••       ffêenter  inter  miffarum  ceUbrationem  ex  lis  qua 

S4f.  14.  ^^  ^î^^  Icguntur,  aU^md  exponant ,  ce  qu'il 

*  '«M  tcipcte  encore  en  un  antre  endroit  :  ainfi 

*  ^'       il  paroît  que  c'ctoit  toujours  le  matin  & 

^n  xnUku  de  U  xncfle  qiK  fe  d^ 


mon.  Le  matin  étoic  le  tems  du  {ermon  » 
comme  il  Teft  encore  du  Prône  v  &  dans 
1^  cathédrales  on  ne  prêche  encàre  que 
Je  madn  :  oa  n*a  commencé  à  prcdier  l'a- 
près-midi que  depuis  les  Mandians,  qui  fai- 
&ienc  prêcher  en  leurs  cgiifes  après  Vê- 
pres î  &  à  leur  exemple  les  Curez  ont  aufli 
fcit  prêcher  le  foir  dans  leurs  Paroiflès, 
pour  retenir  leurs  peuples  chez  eux.  L'an- 
cien u/àge  s'eft  cependant  confervé,  en  ce 
qœ  c  eft  le  curé  qui  cft  chargé  du  fermon 
ou  prone  du  madn  :  car  pour  celui  de  l'a- 
près-midi ,  c*dt  ordinairement  à  la  fabri-» 
qac  à  le  faire,  prêcher. 

Dans  h  trpifîcme  partie  du  Prône  on 
àok  annoncer  les  préceptes  de  l'Eglife  j  ce» 
lui  d'entendre  la  mefle  de  Paroiflè,  les  jeû- 
ites  &  1  :s  fêtes  qui  ponrroîeni;  fe  rencon-* 
trer  d^ns  la  femaine  ;  pubher  ceux  qui 
aoroient  encoum  Texcommunication  ou 
<jai  la  pourroient  encourir,  proclamer  le** 
bans  de  mariages- 

jy.  N*eft-cc  pas  anflî  dans  le  Prône  qu*oa 
doit  chafler  les  excommuniez  de  l'Eglife  , . 
avant  de  célébrer  le  facrifice  I 

S.  Ouï ,  &  on  les  chafle  encore  tous  le^ 
IMmanches  en  les  avertiflânt  de  fortîr  dtt 
lieu  (kînt  comme  indignes  de  participer  atnt 
faînts  myftert  s ,  foîvant  l'ancienne  manière». 
àt  congédier  à  ce  tews  fcs  Caoechumenes, 
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Tofl  fermontm  fit  mjfa. ,  ou  dtmijfio  Cdtt^ 

^'Tim  ^^^^^^^  y  dif  faint  Auguftin  ^  ou  comme  dio 
Tordre  Romain ,  fi  ^his  efi  CanchamimiSy  rt^ 
cedatforau  Dans  les  Conftitutions  Apofta* 
liques  on  dit  aux  Catéchumènes  de  s'en  al- 
ler en  paix  y  CattchHmtni  exennto  hpace^Otkx 
faifbit  encore  fbxtir  les  Energiimenes  oUi 
pofledëz  auffi  bien  que  les  pénitens,  excepté: 
les confiftans  ,  c^eft-â-dire ceux  delà dernie*^ 
^re  claflè,nomniez  confiftans^parce  qu'ils  de^- 
meuroient  dans  FEglife&  fc  tenoient  avec: 

V  Its  autres  fidelles  jufqu'à  la  fin  du  facrifice», 

quoî-qu'ils  n'y  communiaflènt  p^Sy\c$nfiJL 
Untia  eft  Ht  cnm  fidtlib.HS  c^nfiJUt  y  dit  (àinC: 
Grégoire  de  Nyfle. 

X>.  EftK:e.  un  ancien  u{age  de  chaflèr  dc^* 
aflemblces^ceux  qu'on- en  jugeoit  indignes  le 
R:  Oui,  cette  pratique  s 'obfervoit  chez. 
lès  Juifs,  d'èxcliire  des  (acrifices  les  lé- 
preux, les  impurs ,,auffi-bien  que  les. Gen- 
tils, qui  n  ofbîent  pas  même  approcher  du' 
Tempfe.  Lés  payens  rejcttoient  auffi  des  (à-- 
crifices  ceux  qui  n'ctoient.  pas  initiez  dans: 
leurs  mvftcres,  &  les  rc^ardoîent  comme- 
profanes  ,  ce  que  Virgile  a  marque  ,  procul. 
êfioprofani,  conclàmat  vatts  ^  tota^ne  aiififiiti- 
luco.  Dans  Hiiht  Grégoire  on.  trouve  cette- 
manière  de  coni^édièr  Y^%.  excommuniez 
avant  le  (acrifice ,  Slejuts  mn  commHmcat^^det^ 
liçHm:  ce  qui  fe  doit  plutôt  entefxdre  dei^ 


Dt  I A  Mvs  s  t»  il 

excommuniez  que  de  ceux  qui  ne  commi»» 
moieot  pas ,  puisque  comme  on  a  déjà  dit^ 
on  y  laÛIbit  les  pcnictns  de  la  quatrième 
daâè,  quoiqu'ils  ne  dûilentpas  coUimunier- 
AinG  tous  ceux  précifcmenc ,  qui  ne  corn- 
xnuniotent  peine  ^  n'étoienc  pas  congédiez 
ni  exclus  de  r<*fCâ:ance  au.  lacriiîce  ,  mais 
feulement  ceux  qui  étoient  excommuniez* 

jD.  D*oÙ  vient  l'uf^îge  des  prédicateurs. 
de  donner  la  bénédiâuon  à  la  fin  du  fer-^ 
mon  ? 

F^.  C*ctoit  Tufage  en  pluficurs  Eglifia 
d^accorder  des  indulgences  après  le  fer- 
mon,  ou  de.  donner  rabfolution  publique 
au  peuple ,  comme  on  faic  encore  à  nôtre* 
Dame  de  Paris  le  Mercredi^Saint ,  &  dans 
toutes  les. Paroiflès  le  jour  de  Pâques,  où 
après  avoir  dit  le  Mi/ireatur  Sc  Indulgtn^ 
ndmy  omjoùte  yBtnediQi0  Dû  amrnpottntis^, 
Sdtris  &  Filii  &  Sfirifus  fanSi  àefc$nda$ 
fuftrvûs.  Les  Evcques  donnent  encore  cet* 
te  bénédiûion  folcmnelle  à  la  fin  du  fer- . 
mon  quand  on  prêche  devant  eux  ;  Tùfage 
aprcfent  eft  que  le  prêtre  la  donne  fans 
(blemnité  à  la  fin  de  fon  difcours  ::  cette 
bënédiiâdon ,  ou  piere  avec  impofition  des 
mains  ,  a  ctc  fiibûituée  aux  prières  &  à 
nmpofîtîon  de  mains  qu'on  faifoit  après. 
le  fermon  (ur  les  Catéchumènes ,  (ur  les. 
gcnitens,  &  fiu:  les  Encrgumenes ,.  cdj% 


jne  Ton  voit  dans  les  Conftitutiow  apoftcr^ 
liques  >  voici  Tordre  de  cette  hénédiûàon 
dans  un  ancien  pohtifkal  de  Chalons  fur 
Marne  ,  Prétdicationt  finit  a  fit  confijfto  g€m 
ntralisy  vil  per  diaconumf  vel  per  alium  mi^ 
fùftrfim ,  populo  dcvotegenua  fitSlente ,  &  ea^» 
dem  taclti  diceme^  ConfeffiontfaSla ,  fadt  ab^ 
foUitionem  dictndo  clora  voce^  elevatis  &  fwper 
fTpHhim  extenfis  manihus  ^  Indulgent iam  *,  (^ 
fi  velit, mox  benedicit  populo^  (impliciter  dicens  j 
BencdiSio  Dei  omnipottntis ,  Patm  &  Filii 
&  SpirïtHS  fanEHs ,  defcendat  fuper  vos  & 
tneneat  fimper,.  Amtn. 

Dj,  Pourquoi  dit- on  le  Symbole  aprîs 
TEvcingile  &  le  fermon  l 

R.  C'cft  pour  aiFermir  les  fidelles  dans 
la  croyance  des  veritez  qu'on  vient  de  leur 
expliquer  ,  &  pour  leur  en  faire  faire  la 
pfofeffion  publique. 

/>.  En  queLtems  a*t-on  continence  à 
dire  le  Symbole  i  la  mefle  } 

R.  On  a  commence  d'aborddansTEglife 
d'Orient  s  &  Théodore  le  Ledkcur  dans  foa 
Jiiftoire  Ecclefiaftique ,  dit  que  ce  fut  Ti- 
mothée  évêqiie  de  Conftantinople  qui  or- 
donna de  le  dire  en  510  ,  à  tous  les  oS- 
ticcs ,  au  Heu  qu*aiçaravant  luy ,  on  ne  le 
dîfoît  que  le  Vendredi-Saint, quand  on  pré-, 
paroit  les  Catéchumènes  au  baptême  ; 
JSjmhkmfidei  tnctmmm  &  oSo^om  f^ 
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tmm  in  fingalis  coBeSiis  recitdri  praceph  in 
mdinm  Mauèlonii  ^^uod  éntea  femel  recitam 
h^ttir  (jH9t  anrns  dit  magna  parafceves  fivt 
•Domnica  pa^ioms ,  dum  EpifcopHS  baptijin^ 
dês  cdtechifant .  Ce  même  Auteur  ditauili 
^e  Pierre  le  Foulon  établit  cet  ufagc  à 
Alexandrie  >  dont  il  ctoit  cvcque  ;  Petrum 
fttUonem  infiituiffi ,  Ht  in  omni  precatione  no^ 
mtn  Deipara  prcferritur,  &  Ht  infingnlU  cqU 
kSlis  Synthlnm  nàtarttur. 
En  Occident  il  ne  fiit  introduit  qu'au  fixiez 
me  fiécle,  &  ce  fut  d'abord  en  Efpagne.  Val- 
fiide  Strabon  dit  que  ce  fut  après  qu'on  eue 
condamné  l'évcque  Félix, qu'on  commença 
en  France  &  en  Allemagne  à  reciter  le  Sym- 
bole à  la  méfie  \  apnd  Galloi  &  Germanos  p9ft 
dejeSiontmFelicis  h^retici  yfnb  Carolo  Franco» 
mm  rtS^re  damnati  ^  idem  Symbotum  latim  & 
crtbriHS  in  nijfamm  capit  officiis  recitari.  On  ne 
le  difbit  que  rarement  avant  ce  tems  :  cela 
n'ctoit  pas  encore  univerfel  au  neuvième 
fiécle ,  puifque  Gautier  cvèque  d'Orlean» 
dans  fes  capitulaires  ordonne  i  un  chacun  ' 
de  le  dire  à  la  méfie  j  «r  Glma  patri  & 
Credo  in  Htmm  Dtwn  apnd  omnts  in  mijfa  de*- 
€ant€mr.  Il  paroît  ainn  oarce  que  l'on  vient 
de  dire ,  que  le  Symbole  fat  introduit  d*a- 
l>ord  à  la  méfie  par  les  Efpagnols  au  fîxiéme 
iédc.  Le  troinémc  concile  de  Tolède  en 
^».ordoiiM  ^  le  ciiamcf  pid>liqueme!i| 
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dans  toutes  les  Eglifes  d'Eipagne  commr 
on  faifbit  en  Orient  >  & jpârque  que  c'étoic 
le  Symbole  du  premier  concile  de  Conf> 
canrinople ,  &  que  ce  n'écoit  pas  après  r& 
vangile  qu'on  devoit  le  dire  >  mais  avant 
la  conununion  pour  préparation  à  cette 
fàinte  adUon.^ 

U  paroît  parce  que  les  Evèques  de  Fran^ 
ce  écrivirent  au  pape  Léon  II L  touchant 
l'addition  de  la  particule  Filioefui ,  faite  au 
Symbole  au  fujet  de  la  proceffîon  du  Saint» 
Efprit,  qu'on  chantoit  le  Symbole  en  Fran- 
ce au  tems  de  Charlemagne ,  l'ufàge  aiant 
bien-tôt  paflc  d'Efpagne  en  France.  On  voie 
aufli  dans  k  conférence  qu'eut  lep'ape  Leon> 
ULavec  deux  Evèques  eavoyez  par  Charle- 
magne l'an  Sop  9  qu'on  récitoit  â  Rome  le. 
Symbole  ,  quoiqu'on  ne  le  chantât  pas  {: 
iÎMêdver&a^eritisy  dit  ce  P^ipe ,  ideo  vos  can»^ 
tdri  fynbolum ,  (ffiêfuam  alios  volns  priores  au^ 
£JËs  cantafft ,  ifmd  di  nos  l  m$  enim  ip/km: 
non  CAfiMmus ,  fti  legimus  ,  &  Uffndo  doct^ 
muâjntc  tdmen  Itftndo  dut  deando  adden  fu  p-^ 
piam,  tidtm  fymholoinfcrendo  prdfHmïmus,  Et 
Valfrïde  Strabon  aflùre  que  L'iifage.de  dire 
le  Symbole  de  Conftantinople  à  la  meflè,. 

^  plutôt  que  celui  de  Nycéc,  avcit  paflc  des. 

'  Grecs  à  Rome  >  i-  Grdcis  dd  Romdms  Ule  ufia* 
çnJîtw  pervtnijfe.  Amalaire  dans  (bn  Eglo- 

glie  fur  l'OidreBLomain^pade  auffi  du  S^oh» 
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bole  :  on  le  rccitok  donc  Icultment  à  voix 

hiiute  5  à  peu-pi  es  comme  on  lit  TEpitre  & 

VEvangile  eu  quelques  Egliles,  &  même  fans 

aucune  iniléxion  de  voix* 

Bernon  d'Auge  nous  apprend  que  ce  fût 
Benoît  Vlll.  qui  fit  chanter  le  Symbole  à 
Rome  l'an  1014»  âlaperluaiion  de  1  em- 
pereur Henri. 

D.  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  fur  la  manière 
de  clianier  le  Symbole ,  &  qu'elles  font 
les  cérémonies  qu'on  obferve  en  le  difanr  l 
R.  Les  Chartreux  chahtent  le  Gloria 
in  txceljis  &  le  Cndo  tous  enfcmbl€>  à  Pa» 
lis  &  à  Sens  le  Credo  k  chance  unanime- 
ment pair  les  deux  choeurs ,  pour  marquer 
i'unité  de  la  foy. 

Dans  les  anciens  Statuts  des  Chartreux 
il  eft  ordonné  de  fe  profterner  &  de  baifer 
la  terre  à  ces  paroles.  Et  homo  faEhts  efl\ 
excepte  le  célébrant  qui  ne  fe  met  jamaii 
à  genoux  à  l'autel ,  &  qui  ne  fe  profternc 
jamais ,  oaais  qui  baife  feulement  Fautel  y 
Cfim  diàdir.  Et  hotno  faSlus  efi^  Diaconns  fie:» 
xis  genibus  ad  gradum  altaris  petit  veniam  ^ 
tè*  nùs  frofiemiffmr  terram  ofculanus  ,  qvoi 
wtmquamfit  k  facerdott  dum  ftat  ad  alrare  , 
fed  flans  ofculatur  altare.    Les  Chartreux  » 
Its  Carmes,  les  Jacobins ,  &  les  ^^tres  y 
aux  meilès  bafits  ,  ne  s'agc  nciiiMR  qu'à 
Et  homo  faSbés  efi  i  au  lieu  qu'orainair^^ 


ment  oti  commence  à  defcendre  de  T^ùtef 
quand  on  dit  Defcttidit  de  cMis  :  6c  [don 
quelques  Ordinaires ,  on  ne  fe  relevé  qu'à 
Kejurrtxit^ 

Raoul  de  Tongres  le  rapporte  comme 
un  ufage  de  fon  tcms ,  &  qu'il  n'approuve 
pas  tout4-fait ,  parce  que,  dit-il,  les  ca- 
nons défendent  de  fc  mettre  à  genoux  le»' 
Dimancl^es  :  cependant  un  concile  tenu  i 
Apt  en  Provence  l'an  1385 ,  accorde  49 
jours  d'indidgence  à  ceux  &  celles  qui  {& 
conformeront!  cette  pratique  ,  &  la  raifoa 
de  Raoul  de  Tongres  eft  de  peu  de  confe- 
quence  :  on  peut  dire  qu'il  ne  refte  pref* 
^e  plus  rien  à  prefent  de  cette  ancien- 
ne pratique ,  de  ne  fe  point  mettre  à  ge-i 
Jioux  les  Dimanches  s  &  fi  on  excepte  l'an-»  ' 
tienne  de  la  Vierge  qui  fe  dit  à  Compile  ^ 
&  V  Angélus  qui  ne  font  point  de  l'office  « 
on  ne  s'appercevra  pas  que  Ton  prie  le 
Dimanche  &  au  tems  pafcWl  d*ime  pof** 
tiire  différente  de  celle  des  autres  jours* 
C*eft  la  coutume  à  Rome  de  s'agenoiiillef 
à  l'élévation  de  l'hoftie  &  à  la  fin  de  l'oft 
"fice  quand  on  dit  le  Pater  Se  le  Sacr^ 
fanStés  :  auffi  voyons-nous  que  faint  Paul 
prioit  à  genoux  avec  les  Prêtres  de  l'Eglf- 
M,  10.  le ,  a^que  ce  fut  le  tems  pafchal  ;  Pofitii 
genilm^iis  oravit  cum  ommbus  illis.  Il  pria 
de  i«è^  à  Tyr  avec  le  peuple  dans  l'ia-  ' 
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tervalle  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte ,  Pa.  jiB.  w 
Jiiis  genibus  in  liuor$  oravimns  :  Se  dans  les 
prières  particulières ,  les  laïques  &  les  prc^ 
ries  font  ordinairement  i  genoux  au  tems 
pafchal  y  Ce  mettant  ainfi-en  état  d'humilia- 
tion profonde  pour  parler  à  Dieu. 

-D,  N'art-on  point  marque  les  jours  qu'on 
devoir  dire  le  Symbole  à  la  melïë  } 

X.  Oui ,  le  troifiéme  concile  de  Tolède 
-ordonne  de  le  dire  tous  les  Dimanches  \ 
le  Micrologie  rapporte  qu'on  le  difbi taux 
melTes  du  joiu:  de  Noël  ,  &  pendant  les 
Oifeaves  des  fêtes  folcmnclles  ,  &  au  jour 
Jic  J-Epiphanie ,  parce  qu'il  y  eft  fait  men- 
tion  du  baptême.  Innocent  III.  marque 
le  Jeudi-Saint  ;  Pâque ,  rAfcenfion^  la  Pen«* 
tecôte ,  parce  qu'il  y  eft  parlé  de  ces  myA 
teres  \  aux  fêtes  de  la  Vierge  ^  parce  qu'on 
*€n  fait  mcmoirejaux  fêtes  des  Apôtres, par- 
ce qu'ils  l'ont  compofé  s  aux  retes  de  la 
X^roix ,  parcequ'il  y  eft  parlé  de  la  psflîon 
Se  de  la  mort  de-J.  C.  on  le  dit  auffi  le  jour 
des  feints  Anges  &de  fainteMagdtleine  : 
Grégoire  XIIL  ordonna  de  le  dire  .aux  fê- 
tes des  quatre  Doéteurs  de  l'Eglife  Latine  ; 
Pie  V.  y  ajouta  celle  des  quatre  Doéleurs 
Grecs  ,  avec  celle  de  faint  Thomas  :  Sixte 
V.  mit  celle  de  faint  Bonaventure,  A  Laon 
on  ne  dit  point  Credo  aux  Docteurs,  ni  à  la 
Magdeleine ,  ni  aux  A^ges  ^  mais  â  faine 


il 
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Jean  Baptifte»  parce  qu'il  en  eft  pat^^ 
i^i  UcHtHS  tft  per  Prophetas. 

Dé  Pourquoi  fait-on  le  figne  de  la  croix 
à  la  fin  du  Credo? 

X.  Rufin  rappof  te  que  dans  l'églire  d'A* 
quilce ,  à  ces  mots  du  Symbole,  HHjftseén'^ 
ms  re/urrcSlionem ,  la  reflirredion  de  cette  -j 
même  chair ,  oh  faifoir  un  iigne  de  croîs . 
fur  le  front  à  cauTe  du  demonftratif  àm/mi  .; 
qui  porte  à  montrer  la  chair  dont  on  par» 
le  >  &  c'eft  peut  être  de  U  qu'cft  venu  le 
figne  de  la  croix  dont  on  accompagne  i. 
la  meflè  les  dernières  paroles  dti  Symbole, 
lequel  fe  terminoit  autrefois  par  rarticle 
de  la  refurreâion.. 

Dans  plufieurs  Eglî  fes  le  Soùdîacre  pet^ 
te  lelivre  des  Evangiles  à  baifer  pendant  le 
Credoy  &  on  ehceme  le  chceur.  A  Cam- 
feray  les^  enfahs  de  cheeur  marchent  der- 
rière" le  Soudiaare>  encenf^ns  haut  &  ba5 
le  dos  à  l'autel ,  qui  eft  le  fens  dont  ou  fait 
baifer  l'EvangJfcv 
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tCON  P  E    P  ARTIE, 

De  U  M  ejfè  des  FiJeffes, 

©.pourquoi  appeUez-vous  cie  qui  fiiît  Iç 
1  CreJo^lanicflè  de^  iidclles  J 
h  Cfcft  <yie  tout  ce  q^  s'crt  itit  &  (4t 
jjifoji'à  çxtlent  n'a  aucwi  iri^pport  avec  Ip 
lacri&c^  ,  c*étpit  vuiç  efpecc  ^'office  qui 
cpriîftoit  en  kdturcs ,  prières  ^  inftruc-f 
tîpxîsi  on  y  adixiettoit  toute  fpite  de  per^ 
fonnes  ,  ^gc  il  y  a  encore  des  ]Eglilcs  ou 
1  pn  célèbre  le  même  o^îçe ,  commp  à  Mi- 
1^  &  à  Reims  aux  jcurs  des  Rogations } 
là  en  cliaque  cglife  où  l'on  fait  ftation ,  on 
achevé  la  litanie  Kyrit^  en  die  une  colleâre, 
lïpître,  le  Graduel,  TEvangile^  le  prêtre 
dit  Dominus  vohifcHm  ,  puis  op  fe  retire  » 
ofi  va  enfuîte  à  uiie  autre  églife  ou  on 
en  recommence  autant  :  |a  même  cho^ 
(e  fe  pratique  encore  le  Dimanche  des 
Rameaux  à  la  béncdiâion  djs  Palmes  , 
où  V^nxienne  Hofanna  peut  erre  confiderée 
comme  Tintroire  5  il  y  a  même  une  préface 
&  le  SdnSus.  En  quelques  Eglifes  particu- 
lières on  fait  la  même  chofe  le  foir  pour 
les  morts  *,  cela  s*obferve  eiicore  le  Ven* 
4redî-Saint ,  cm  il  n*y  a  point  de  f^crifice. 
On  peut  croire  <jqie  jç'.^îipit  la^nj^me  çkçz. 
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jfe  chçtç  les  Grecs  tous  les  jours  de  Carè* 
me ,  &  <jue  cela  s'obienroit  ir.ejne  à  Ali- 
xancirie  les  mercredis^  &  les  vendredis  yoàf 
comme,  le  rapporre  Socvate,  on  s'afltm- 
bloit  feulement  pour  lire  &  expliquer  hs 
écritures ,  faire  les  prières  fans  célébrer  lé  ' 
facrifice ,  ôc  ç'étoit  de  cette  manière  que  fc . 
célébroient  les  meflès  qu'on  appelioit  /è«* 
ches,  mijfa  ficea^  ou  bien  ficumfdcrificiam  ; 
comme  Texpliquè  Ekîus  dans  fes  remar^^ 
ques  fur  le  livre  préfenté  à  Charlemagne , 
auflî-bicn  queT)urand,  qui  difpir  que  la 
meflè  feche  confifte  à  lire  TEpître  p  l'E- 
vangile ,  à  dire  Torrifon  dominicale ,  & 
à  donner  la  béncdjiflilon  £àn$  cpnfacrèr  ni 
communier. 

2>.  A*-D-on  toujours  diftinguc  Ja  meflè 
pu  l'ofEce  des  Catéchumène^,  d'avec  la 
m^.lè  des  fidelles  It 

R.  Oui ,  la  meflè  àss  fidelles  eft  ainfi  ?.p» 

pellée  par  oppofîtion  à  celle  des  Catechu#» 

€tm  49»menes;  S.Auguftindit,  Ecce  poft  fermonem 

*'  ^'^'    fit  mijfa  CatecJpHmeniSy  tMimhunt  fidtles.  Après 

le  fermorton  renvoyoit  les  Catéchumènes, 

on  ne  difoit  pas  le  Symbole ,  &  il  ne  reC- 

toit  que  les  fidelles  :  &  ailleurs ,  en  parlant 

«  de  la  meflê  des  fidelles  i  on  nous  dit ,  Elc-^ 

f>e  hw  vons  nos  coeurs  >  in  facranttnùs  fidelium  du 

ftrfivir  ^'^^^  Ht  furfum  corda  hahearnus  i  cela  paroîé 

par  Yve^  de  Çl^artrcs,<j[ui  fe  |3laxm  de  ^ucU 
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fliies  Chanoines  <]ui  afliftoicnt  à  la  mellc 
des  Catéchumènes  fans  alliiler  à  celle  des 
facremens.  Dans  la  vie  du  pa^e  Orcgoirç 
y  IL  il  eft  fait  mention  de  ces  deux  mettes , 
mijfd  ÇatechwmnorHm ,  mfafacramtntortm^ 
Cetpe  m^Sk  dçs  fidelles  eft  appellée  j(im- 
plemenrmeflè  par  faint  Ambroife,it/j^Sp» 
faetn  cétfi ,  dum  cffiro.  éaipt  liidore  dit  que  Efiff,  «  i 
la  meflç  commence  a^  tems  du  facrifice ,  à  ^^"^ 
l'endroit  oji  le  Diacre  renvoyé  les  Cate- 1  ^  *. 
iJiumenes,  ifu* Us  fartent ^àit'41^  &:c*eft  de  là  *'j«»^'. 
flue  le  mpt  de  nieflè  tire  fon  origine. 

D.  Pîr  où  le  pKctre  commence-t-il  la 
mellè  des  fidclles  ? 

^.  C'eft  lors  qu'après  avpir  baifë  l'autel,  il 
ùlucle  peuple  eh  difam  :  DormrtHsvohifcHtn  ^ 
icomme  U  a  fait  à  la  méfie  des  Catcchumenes; 
fnflujpe  i|  reçoit  \q$  oblatiofis  ou  jesoffranp 
des  des  fidelles^  Par  les  cpniHcutions  apojf* 
rojiques  il  paroît  que  c'ctoit  après  la  meflç 
des  Catéchumènes ,  en  ce  tepis-ci  pu  à  I^ 
préface  que  le  pontife  prenoit  une  robe 
cclarame  comme  nous  dirions  nôtre  char 
fuble  • 

jD.  Quelle  eft  Torigine  de  l'offrande  ? 

-*.  L  offrance  vient  de  la  coutume  des 
peuples ,  mêmes  des  Payens ,  qui  ofFroicnf 
la  matière  du  facrifice  auquel  ils  dévoient 
participer  :  &  comme  dans  TEglife  c'eft  Ijj 
vaijfk  pc  le  vin  <pi  (àjftit  lainaderf  du  façon 
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liçe ,  les  fidellcs  ont  de  ccut  tems  a  ')pDrtiâ 
Se  offert  au  prêtre  du  pain  &  du  vin.  L  E-^ 
giife  n'éuoic  pas  aflcz  riche  drjis  les  pre-^ 
mijrs  tems  j.oiir  faire  ellc^mcme  cettx^  dc^ 
pf^nfe  y  elle  avoir  nxmô  beioinxjut  les  peu^ 
plc6  prifitnt  occriion  d^^  l'offrande  pour 
contribuer  à  la  {ub£ftance  de  Ces  minifhes^ 
Les  Juifs  nouiveUeniiQt  convertis,  non  plus 
que  les  Payens  n*avoient  pas  de  peine  i 
cmbrafljbr  cettp  pratique,  piiifqu'ils  robfer-p 
-voient  dans  leur  religion  4  aufli  voyons- 
/lous  dans  la  première  Epître  de  faint  Paul  ' 
îiux  Corinthiens,  que i:hacun,  à*i*excep- 
tion  des  plus  priuvres,  apporroit  de  quoi 
fc  nourrir  ;px Agapes  de. charité,  VnHpjuif 
^uefuam  Cdnam  frafumit  ad  manducéindHmm 
C'étoit  après  qucichaciui  avoir  ainiî  contri- 
bue ou  offert  ce  qui  (JM(^1^  fervir  à  la  ccicr 
bration  de  iXuchariftit ,  &c  q[ue  tout  ctoit 
prêt  pour  le  repas ,  qu'on  prcnoit  de  la  tiblc 
commune  ce  cpi'il  falloit  de  painfic  de  via 
pour  le  iàcrifice^ 

D.  Portoit-on  le  pain  &  le  vin  à  l'of^ 
frande  ?  ' 

R.  Oui,  &  cda  s'obferve  encore  au}ç 
facres  des  Rois  &  des  Evêques ,  aux  béné- 
d^éKons  des  Abbez  &des  Abbeflès ,  &  aux 
meflès  des  morts.  A  Milrn  il  y  a  quatre 
emmes  vêtues  de  blanc  &  de  rioir  cjon^ne 
^es  religieufe^^  ijui  yopi  iq}X^  Içs  joars  i  la 

forjîj 
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fone  du  chœur  de  la  cathédrale  ,  prcfen» 
ter  aux  EccIe/ialUqucs  qui  vont  à  lofFrande 
le  pain  j8c  le  vin  que  Ton  doit  con(acrer  ji 
fie  on.hs  appelle  encore  diaooneflès. 

V.  Tout  le  monde  alloit-il  à  l*pffi:ande  j 
^  en  quels  jours  y  alloit-onj) 

R,  On  yenoit  autrefois  tous  les  Jours  i 
^'offrande  ;  les  capitulaires  des  Rois  de 
France  ordonnent  d'y  aller  au  moins  tous 
les  Dimanches  >  PléimUHt  fdeles  oklétionu  ^**^- 
fdctrdotibHS  :iMotidu,fi  fierifQttfi/m  EccUfi^  **'^ 
«ffcranf  9.&  fi  qu^idic  non  fottfi^falttm  Do^ 
nitttca  die  ébfpe  nlla  Jtxmpuient  fidU  Le  fe« 
çond  concile  de  Maçon  en  585.  ordonne 
aux  hommes  &  aux  femriles  d'y  venir  au  Cân.4: 
moins  tous  les  Dimanch/ss  &  d'y  offrir 
jdu  pain  &  du  vin.  Vtfaltem  ommbus  Domu 
mets  diebus  dluiris  Mdûo  ab  ^mnihus  vins 
fSr  muHcfibHS  cfferatp^  tampanis  ^aam  vint: 
Les  Evèques  dans  leurs  vifites  devoienr 
s'informer  il  tous  les  hommes  &  les  fpm- 
;nes  venoient  à  l'offrandp ,  Si  obUtiomm  H  f^^ 
eft  panem  &  vinwn  viri  &  frmina  .ad  mif- 
fia  cfferunt ,  &c  fi  les  hommes  manquoient^ 
Jes  femmes  avoient  foin  d'y  ve;iir  pour  et- 
Jes  &  pour  Jeurs  maris ,  &  fi  non  vîri^ 
fonJHges  pro  illis  cffirant  pro  fi  fiiifijut  ut  in 
jcanonc  continetHr.  5 Wt  Céfaire  preflbît  les 
^delle^  de  venir  â  l'offrande  ,   fur  tout  l^^ 
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tant  qu*il  (èrpit  honteux  de  communier 
d'impain  qu'un  autre  auioit  offert  ;  Erntef. 
ttre  débet  homo  UUneus^  fi  de  MienSt  ohUtione 
tommiimcaverit  ;  &  c'eft  encore  la  pratî<juc 
de  plufieurs  perfoimes  d'aller  à  l'offrande 
les  jours  qu'ils  doivent  communier  5  c'eft 
pour  cela  qu'il  y  a  de$  Eglifes  où  l'on  y  va 
pendant  la  quinj^aine  de  Pâque  à  toutes  {ç;} 
meflès  baflès, 

i>.  Que  faifoitK)n  dapaîp  Sç  di^vi^i  qu^oQ 
préfentoit  à  l'offrande  î 

-R.  On  prenoit  de  ce  pain  &  idç  ce  vin 
ce  qui  étoit  neceffaire  pour  le  facrifiçe , 
tant  que  l'Églife  JLatine  s'çft  fervie  indiffe-^ 
remment  de  pain  levé  ou  de  pain  azyme  ; 
mais  quan4  elle  a  ce(Ic  de  fp  fervir  de 
pain  levé,  celui  cw!pn  pffrpit  ne  fervoiç 
plus  qu'à  ^re  diftrH|||^  au  peuple  comanç 
lymbole  de  çommiwon  >  ce  qu'eft  au-*» 
jourd'hui  le  pain  bçni  ;  il  fervoit  encore 
à  la  npurrîmre  dçs  niiniftres  de  l'Eglife , 
ou  bien  on  le  vendoit  au  profit  des  piiniCr 
tre$  o]x  de  la  /abriquf ,  comme  on  fait  cnr 
core  du  pain-beni  en  certains  lieux  \  depuis 
à  la  place  du  pain  on  a  donné  de  l'argent^afii^ 
que  TEglife  fe  pourvût  clle-mfcme  du  paii^ 
azyme  &du  vinneceflairc  pour  le  facr{nce  ; 
c'cft  de  cette  manière  que  l'offrande  des 
peuples  s'eft  convertie  en  argent  :  on  a  pour* 
$mt  confeiTç  çp  <jucl(jiie$  Pglife$  |a  çoftnv?. 
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me  d'offrir  des  hoftîes  &  du  vin  dans  des 
calices ,  comme  à  Bezan^on  le  jour  des 
Mores ,  jSc  à  Milan,  A  Sens  dans  les  grands 
^bits  on  porte  à  l'offrande  des  calices  avec 
du  vin  6c  du  pain  azyme  fiir  des  patènes  en 
irertains  jours.  Dans  quelques  autres  Egli^ 
(es  où  Ton  offre  du  pain  levé ,  on  prend  du 
vin  cja'on  a  offert ,  &  on  en  verfe  dans  le 
calice  du  prêtre  pour  la  confecration. 

D.  Pourçioi  ceux  <jui  vont  à  loffrandc 
portent-ils  un  cierge  allumé  ? 

R.  Ceux  qui  vont  à  Toffrandç  portent  un 
cierge  allumé  qu'ils  donnent  au  prêtre,  pour 
feprefenter  que  de  tout  tems  les  Fideiles 
ont oflèrt  ou pprtc  à  loffrande  ce  qui  t(t 
0ecefEure  poux  l'entretien  des  Paftcurs  5  6c 
pour  le  (êrvice  pubji^  dç  l'Eglife  ,  Se  pat 
con{ê<pient  de  quoi  cRretenir  le  luminaire, 
|£n  quelques  lieux ,  au  l^eu  d*un  cierge  pti 
porte  de  Thuile  â  Toffrânde* 

D.  On  ofBroit  donc  quelquefois'  autre» 
^hofes  que  du  pain  &  du  vin^      , 

X.  Oui  >  il  y  avoir  dç  deujc  fortes  d' of** 
grandes  que  les  peuples  faifoient  >  les  uns 
^  iapportoient  ce  ^ai  ctoit  necdïâire  pour  Iç 
édifice  >  les  autres  offroient  ce  qui  poi^^ 
ivoit  faire  fiibfifter  les  miniftres  de  TEglim 
pn  ne  mertoit  fur  l'autel  que  ce  qpi  pouvoir 
iêrvîr  au  facrifîce ,  comme  le  pain ,  le  via 
fie  yçm^  les  évîff  Se  les  aiitres  firuits  noii^ 
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yeaux  5  Thuile  &  Tençens  qu'on  biûlojft 
4^s  le  facrifice  fe  xuettoient  auifi  fiir  Tau» 
%ç\  pour  être  bbAÎs  ;  mais  toutes  les  au* 
i;res  chofej  qu  pn  apportoit  à  TofFrandc  & 
gui  étojient  pour  la  nourriture  des  miniftres 
ou  des  pa^vres  ne  fe  mettoient  point  fur 
l'autel  ^  OQ  les  portoit  à  la  maifon  de  TE* 
ycque,  Voiez  le  canon  3.  &  4.  des  Apôtres^ 
&C  le  Z4.  du  quatrième  concile  de'  Car? 
(iiage  s  ,cela  donna  oc:caiion  a  deux  fones  - 
d'offrandes  &  â  xleux  tems  differens  de  1^ 
ijfieflè  pour  les  recevoir  ;  on  régla  cpi'on  ap- 
pprteroit  avant  la  meflè  ou  avant  l'Evangîr 
Je  ce  qui  pouvojt  fervir  a  Tutilitc  des  miiu& 
très  4e  l'autel  »  refervant  après  l'Evangile  à 
recevoir  ce  qui  devoir  fervir  au  facrificci 
AuiG  Reginon  rapportant  les  chofes  dont 
les  Eyccy^ies  doivent  s'informer  dans  la  vîr 
ith.  u  ff,  ijjg  j^  i^m-^  Curez  ^  marque  celle-ci  :  Si  oftr 

^''     fferentes  infiraMt ,  Ht  candtlam  vel  efuid^mi  - 
'  Mmi  éU  4ltart  dtftm  placnerit  ^  ante  nvjfam 
vcl  ante  quÂrn  Evângtlinm  Itgatur,  cfferat^^ 
Et  à  Toffertoire  on  ve^ioit  feulement  ap- 
porter l'hofliie  avec  laquelle  on  dey  oit  coni- 
thUn.    niunier  3  ^d  çbUtlcntm  âutun  vel  upam  tarir  ^ 
^'*        $im  obléttam  ad  (ffertorium  pr$  fi  fuifqM  om^ 
^bta  vivis  ^HifijHC  effcrat.  À  Lapn  quand  on 
vie^it  â  l'offrande  le  célébrant  dif  i  ceu;jc 
^i  offrent  :  CtntupUm  4Cfipiet^s ,  ft  vi^^m 
fSfrmm  po0dck^tis^ 


',♦ 


î>.  Le  cierge  &  les  femmes  venoient- 
Us  autrefois  à  l'offrande  ? 

R.  Oui,  le  clergé  &  les  laïques,  le* 
hommes  &  les  femmes  ,  les  grands  &  les^ 
pedcs  venoieût  à  Toffrande  pourvu  qu'ils  ne 
fiiSènt  pas  excommuniez  >  on  n'y  admet- 
toit  point  non  plus  les  Catéchumènes ,  le» 
Pcnitens  ,  &  les  Energumenes  »  aufqucl» 
fl  n'étoit  pas  permis  de  participer  ili  d'affif^ 
ter  aux  ùdms  myftéres.  Pendant  qu'on chan-' 
toit  l'oflSbrtoire,  chacun  apportoît  du  pain 
&  du  vin  fiir  des  nappes  ou  (ervicttes  blan-' 
ches ,  comme  on  fait  encore  à  nos  meflèsf 
des  morts,  au  facre  des  Rois  &  des  E vêquesy 
Se  aux  bénédiâdons  des  Abbez  &  des  Abbef^ 
fess  c'eftcie  qùieft  marque  dans  Tordre  Ro- 
Àaln  y  fmirim  êêntûres  camMt  ûffertormm  cnm 
nftfHbm  fuie  ,  &  f^pilm  dut  ohUtimes  fiuu  id 
$ft  fémtm  &  vitmm  tumfÂmmbm  cdndîMs  tri* 
wto  mdfcuU,  dtiniefdmné^  mvijjimefacerdotef 
&  Macàrn  ejferunt  fid  filnm  fanem ,  &  ho$ 
éinte  dliare.  On  voit  dans  ce  paflâge  que  les 
laïques  alloient  à  l'offrande  avant  le  clergé^ 
aûjoard'hui  c'eft  le  cierge  qui  y  va  le  pre- 
mier. Burchard  rapporte  un  concile  dc^«*  i^t 
Mayence  qui  défend  aux  femmes  &  même  '*  ^^ 
aux  reirgieufes  d'aller  i  l'offrande  qtland! 
elles  ont  leurs  înfirmilez  ordinaîtes  ;  Mnlii^ 
res  menftrm  timpore  non  offerant  ntcfanSima:» 
méiUs  :  /  frdfkmpfirint ,  très  hhdùmddasfith  ^ 

D  iij 
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niteant.    Il  paroît  eiicorie  par  le  paflage  éé 
Tordre  Romain,  qu'on  vient  de  rapporter > 
que  le  clergé  venoit  au-devant  de  1  autel  ap- 
porter fon  ofFrande>&  qu'on  ne  recevoir  cet 
le  dés  laïques  que  hors  du  chœur.Saint  Am-* 
broife,  comme  le  rapporteThcodoret,  reprit 
l'empereur  Theodole  d'être  entré  dans  le 
choeur  pour  y  apporter  la  (ienne  :  &  cec 
£mpereur  s'en  excufa  en  difant  que  cela  fe 
pratiquoit  ainfi  à  Conftantinofple*  Le  conci*' 
le  in  Trullo ,  permit  feulement  à  l'Empereur 
d'approcher  de  Tautel  pour  y  veî^ir  faire  - 
fon  offrande ,  &  le  défendît  à  tout  autre  fei-r 
gneur.  Les  Moines  &  les  Solitaires  vcnoienc 
aujSi  à  l'autet  prefenter  leur  of&ande  >  faine 
Jérôme  le  dit  de  lui-même  dans  Cà  lettre  k 
Heliodore  ,  Securis  dd  rddiccm  fonitur  ^  fi 
nmnHS  éd  altarc  n9n  defiro»   Et  faint  Âugu& 
tin    plaignant  des  vierges  qui  feroient  en 
captivité  chez  les  Barbares  >  dit  qu'elles  ne 
pourroient  plus  porter  à  l'autel  leur  ofFcan* 

a ^3.11.  de ,  N$c  fojpint  defem  ilbUtiontm  ad  altarê 
Dit. 

Les  femmes  ne  quittoient  pas  leur  place 
au  tems  de  l'offrande ,  le  prêtre  alloit  aa 
tour  de  l'églife  recevoir  leur  oblatîon,  corn-» 
Câf.€.  ^^  l'ordonne Thcodulphe  d'Orléans;  ftr- 
ffifid  ypdjfam  faeerdote  celehrante,  mifua^Ham 
dd  dltdtt  dcçedant  ^  fti  UcUfm  fient ,  &  tbi 
jfdccrdos  tdmm  obUtmu  Dc9  9bUHwrH$  dccU 


fUi^  Dans  pluiîeurs  capiculaires  il  eft  dé- 
fenda  aux  laïques  d'approcher  de  1  autel 
pour  y  faire  leur  of&ande>  Popitlù  tmmUtitf 
m  if  fa  •UdtU  fêrii  Çepts  ait  mis  redpUttftr. 

h.  Ope  fai{bic-on  de  tout  la  pain  3c  de 
roor  le  vin  qu'on  aVoic  offert* 

R.  On  prenoit  du  pain  &  du  vin  ce  qu'il 
enfalloicpour  la  communion»  félon  le  nom- 
bre des  communlans  :  c*étoit  pour  cela 
qu'il  y  avoir  piufieurs  calices  quand  il  y 
avoir  l>eaucoup  de  monde.   Dans  Taccu/â*- 
tion  qu'on  forma  contre  ibas  d'Edeflfe ,  on 
le  plaignit  de  ce  qu'il  ne  donnoit  pas  aflèz  àf 
vin  pour  communier  les  peuples  j  N^n  ijt 
gUitim  vimtm  ad  fdcrificium  altaris  &  poputi 
£firilmikftun  ,  nifi  ai  m^dttm  exigumn.  Il  y 
avoir  quelquefois  pluiîeurs  calices  fur  l'au» 
tel  9  dans  les  confÔtucions  du  Mont^Caâîn 
on  y  en  trouve  jusqu'à  fept  aux  grandes 
fèces.  Le  pape  Grégoire  II.  dans  fa  lettre 
i  faînt  Boninice  dérendit  de  mcnre  tant  de 
calices  fur  l'autel ,  ce  qui  doit  s'entendre 
feulement  pour  les  lieux  où  le  nombre  des 
communians  n'étoic  pas  fort  grand  >  &  où 
il  n'y  avoir  qu'un  feul  calice ,  il  étoit  au 
moins  fort  large  &  fort  profond  :  il  y  avoic 
des  anfes  pour  le  porter  ou  pour  l'élever  » 
comme  il  eft  marque  dans  l'ordre  Ro* 
main  ;  &  on  prenoit  du  vin  confacré  de 
«^  calice  s  qu'on  mettoit  dans  d'autres  cai<» 
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lice^  pour  fervir  à  la  conununion  des  petH 

pies. 

D^  Quelle  eft  Torigine  de  l'offertoiie  ? 

jR.  Origmairemcnt  on  ne  difoic  rien  pen- 
dant l'oârande^  on  étoît  dans  le  iilence,com« 
me  cela  s'eft  conjlèrvé  à  la.  meilè  du  Samedis 
%ikii*  Enfùire  on  mtroduLfit  des  Pfeaumes^ 
&  on  en  chancoic  un  ou  pludeurs ,  lèlon  lé 
tems  que  duroic  TofFrande,  &  cela  pour  oc-4 
cupef  le  peuple  ;  cette  pratique  étoit  déjà  en 
ufage  au  tems  de  faint  Âuguftin  qui  enpar*« 
k  au  fécond  livre  de  Tes  Ketraébtions.  Ce 
qui  nous  eft  reftc  n'eft  qu'un  verfet  du  PfeauN 
me  qu'an  chantoit  autrefois  tout  entier. 

Dans  un  ancien  miflèl  de  Salifbery  il  eft 
dît  qu'aux  meflès  des  morts  k  célébrant 
entonnera  >  H^fiioê  &  prtces  tibi  Dominé 
0fferimus;  Sc  k  chœur  repondra  :  THfufiîpê 
fro  dmmabiês^ 

D.  Y  a-t-il  long-tems  qu'on  dit  les  prîo» 
res y  Sn/cipi  fanSc  Péter. ...In  Spiritu  htê^ 
mliMis ...»  f^ini  fanSiificator  ! 

R.  Non  r  autrefois  on  ne  difoit  que  lat 
feuk  prière  que  ikxis  appelions  fecrete^ 
ficrtt4 ,  qui  ei}:  nommée,  eratia  faper  oblata. 
JLe  prêtre  beniflbit  par  là  les  oblations  des. 
fidelles ,  &  les  offioit  à  Dieu  pour  les  pré* 
çarer  à  devenir  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jesus-Chr  isT.    Les  prières  que 

laous  difofîs  ont  été  i^roduites  par  la  dé-^ 


totîon  de  quelque»  Prêtres  particuliers ,  oit . 
de  quelques  EgUfcs.    L'auteur  du  Micro*^ 
logue  quij vivok  vers lonzicme  iîccle  ne 
parle  encore  que  de  Fini  fnn£Hfic4tor  8c 
de  Sftfape  fanSd  Trinitds ,  &  il  dit  du  Vi^ 
m  fiinSificdtor  ,  '  qu'il  ctoit  en  ufage  ttt 
France  élément  >  fêixta  GalUcamim  ordU 
non  :  &c  du  Sufdpe,  qu'il  n'y  avoit  aucune: 
loy  qui  l'ordonnât  s  mais  qu'il  venoit  de  l» 
dévotioa  de  quelques  Prêtres  v  Non  eft  ex: 
âU^Uê  orJint  fid  ecdefidfiiç^  confiêetudim  :r 
auffi  ces  prières  ne  font  ni  dans  le  facra^ 
mentaire  de  Gelaze,  ni  dans  celui  de  famr 
Grégoire,  ni  dans  l'ordre  Romain.^  A  Ko*- 
me  on  ne  di&it  aucune  prière  pendant  l'of^ 
Êrande ni  après  jufqu'à la  Secrète,-  RcmanM 
êuttm  anU  nnllim  oroHonem  inJHtmtUofl  atf* 
firindam  éHrtt  fecretam ,  dit  le  Micrologue.» 
Dans  plufieurs  millèls  on  ne  dit  que  Suf^ 
tip€  fanSa  Trimtas  ,  offrant  enfemWc  le 
pain  &  k  vin,  où  le  calice  &  la  patène  dcfr- 
iîis  *,.  il  y  en  a  qui  croient  que  la  prière  Saf^ 
€ipe  fanUe  Fdter  étoit  dite  autrefois  par  1er 
peuple  lorfqu'il  vènok  prcfenter  à  roffiraiv- 
de  le  pain  dont  ont  de  voit  fe  feïvir  pour  lô 
lâcrifice,  parce  que  dnns  le  livre  des  prières? 
de  Charles-le-Chauve,  on  trouve  cette  pr  ié» 
le  marquée  pour  cela.  Dans  quelques  na  if» 
fels  au  lieu:  du  Vhn  fanSHficator ,  on  tro  ttv« 
ïîçamiî>  Vm  çrm^r  SmritHS';  dans,  d'ao-f 


tX  X).t  X  A  M  B  S  S  E. 

très  ,  P^cmfanSfâ  Spiritm  rtplt  tuomm  cmU 
fidetium.  En  difanc  tn  ffiritH  humilitutii ,  le 
piètre  joint  les  mains  &c  s'incline  en  figne 
cl*humilitc# 

Z>.   Pourquoi  le  prêtre  met-il  de  Teait 
avec  le  vin  dans  le  calice  ? 

R*  L'Ecriture  ne  dit  pas  <|ue  J.  C.  i  ki 
Cène  ait  mis  de  l'eau  dans  le  calice.  Saine 
Luc  appelle  fimplement  vin  ce  qui  y  étoit  y 
Non  hiba'n  de  hoc  gtnimint  vith  ;  mais  faint 
Cyprien  ,  le  j.  concile  de  Carthage,  le 
•«•  14  4.  de  Brague ,  laint  Juftin  ,  en  un  mot  la 
«•a.  plus  ancienne  tradition  fait  mention  de 
l'eau  qu'on  mettoit  dans  le  calice  avec  le 
vin  :  c'étoit  pour  apprendre  la  temperancei 
dans  le  boire  ;  foit  parce  cpie ,  les  vins  des 
Orientaux  étant  très  fumeux  >  la  pratique 
univerfcUe  ,  au  moins  des  gens  fobres  » 
croit  d'y  mêler  de  l'eau,  fecmdum  morem  iU 
Um  ttrré ,  comme  dit  faint  Thomas  ;  (bit 
auffi  de  peur  qu  on  ne  reprochât  aux  Chré- 
tiens d'être  intemperans  dans  leurs  aflèm^ 
blées. 

D.  Quelle  prière  dit  le  prêtre  en  mê- 
lant l'eau  avec  le  vin  dans  le  calice  t 

-^.  C'eft  celle  qui  ccwnmence  par  ces  pa^ 
rôles  ,  DtHS  e/ui  hamand  fuIfftantU ,  mar- 
once  dans  le  facramcntaire  de  Gelaze  &de 
/âint  Grégoire  pour  une  coUeéfe  du  jour 
(dç  Kocl  >   on  Ta  appropriée  depais  ay 
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Mélange  de  l'eau  &  du  vin  â  la  mcffè>  en 
Y  uiCerant  ces  mots ,  Per  buJHS  stfHs  '&  vini 
wjftmmn  ^  conuue  pour  nous  faire  penier- 
par  cette  cérémonie  â  l'union  du  Verbe  avec 
notre  nature ,  &  nous  faire  dcfirer  d'être 
un  jour  participans  de  la  divinité  de  celui 
<pi  a  bien  voulu  s'unir  i  nôtre  humanité. 

D.  Y  a-^-il  long-tems  qu'on  dit  cette 
prière  au  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  \ 

R.  Non,  elle  n*eft  dans  aucun  mii^bl  un 
peu  ancien  y  on  trouve  que  dans  le  feiziéme 
fiécle  on  difoit  dans  pluueurs  Eglifes ,  Exi^ 
vit  àz  Luirt  Chri/H  Jsnfftis  &  oefUd  in  nmif^ 
fiantm  fîccêtmrum  in  mmine  Patris  &  Filii 
&  Spiritm  fantli.  Dans  d'autres,  Comnix^ 
tio  vini  fétriter  &  sqnd  fiât  in  nonûnc  Patrie 
&  FUii  &  SfiritHS  fknSi. 

D.  Qui  eft-ce  qui  doit  mettre  Teau  dans 
le  calice) 

R.  A  Amiens  c'eft  le  Diacre ,  &  i  Lyon 
c*eft  un  Chapelain  \  Tun  6c  l'autre  dit  auifi 
l'oraifon  Deus  ijui  hwnané  fubfiântié  ,  6C 
donne  la  bénédîâion*  Chez  les  Chartreux 
en  verfant  Feau  dans  le  calice  on  ne  dit 
rien  ,  ni  le  célébrant  ni  les  miniftres  do 
fautel. 

V.  D'où  vient  le  iîgne  de  la  croix  que 
le  prêtre  (ait  fur  la  burejcte  d'eau  \ 

R.  Le  figne  de  croix,  qui  ne  fe  fait  que 
fu  la  burette  d'eau?  fe  fauoit  autrefois  fur 
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le  vin  9c  fur  l'eau  ,  &  cela  durant  qu'ôli 
les  verfoit  tous  deux,  enfeinble,  ou  unpeir 
après.  Le  figne  de  la  croix  n'eft  venu  que: 
parce  qu'on  difoic ,  In  nomint  Patris,  &c.Cuz 
l'eau  &  fiir  le  vin.  Ces  paroles  aiant  été  re^^ 
tranchées  depuis ,  on  a  continué  à  faire  W 
£gne  de  la  croixà.  ces  mots ,  Pcr  hujus  acjuë^ 
tir  vinlmyfUrium.  Et  comme auxmeilèsdes: 
morts  on  ne  difoit  point ,  In  mmim  PAtriSp, 
c'eft  pour  cela  qu'on  ne  bénit  point  enc6r& 
Teau  a  ces  fortes  de  meflès- 

Les  Chartreux,  difent  encore  >  Exivit^ 
&  ne  font  le  figne  de  croix  qu'en  di(ant^ 
Sn  nomim  Patris  ,.  après  que  le  vin  Su- 
reau font  mêlez  j  en  forte  que  la  bénédic- 
tion tombe  non  fur  la  burette  d'eau  y  mais; 
fiir  Teau  &  le  vin  mêlez  enfemble  dans  le- 
calice  y  ou  bien  ïuÉigç  de  bénir  l'eau  vient 
&  ce  qu'en  la  verfant  dans  le  calice  on  Icl* 
/^ùfoit  ea  forme  de  croix ,  comme  le  dit 
Tancien. ordre  Romainj,  Ir^miit  ArchiJia^, 
tûftHS  fadens  cm  em  in  calice^  Dans  le  miflèl. 
Mozarabique,  le  miniftre  prefcntc  l'eau  au. 
célébrant  pour  la  bénir  en  difant  ,•  Jubé  dom^ 
m  btnedicfrc^  &  le  célébrant  répond  y  jfbilhi 
Benedlcdtur  ctijHs  Spirtms  fkper  aju^s  féreba^^ 
mr , .  in  nomint  Patrit  &  KhL  &  SpiritHP 
féinSl!: 

D.  Art-on  tjoûjours  mis  le  vin  &  l'èait 
dians  le  calice  à l'autelm temf  de  rafièt^ 
«ûiire  l 
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X.'  Non  >  on  préparoic  quelquefois  le  cs^ 
iTce  dan&la  Sacriftie>  &  on  y  prenoic  Içyia 
^"on  mettoic  dans  le  calice ,  comme  on  f 
ptend  ie  pain  qu'on  met  fur  la  patène.  Dans^ 
un  ancien  miflèl  d'Auxerre,  le  prêtre  avant 
que  de  s*habiller  préparoir  Tua  &  l'autre  :- 
Admimfiret  fonim  fufcr  jMenam  &  vimm^- 
&  éufusm  in  csUctm,  &  dicat  y  De  laure  Do^. 
nim  mfiriJtfH  Cbrifti  exivit  frnguis&d^Hd' 
in  rcrmJJtowrnp€ccAt9riim.  Ef  en  verfàpt  Teau,. 
Cimmix/iê  vim  &  atjuâ.  fiât  in  mrmm  Pétris^ 
&  FiKi  >  &c.  Enfuite  il  s'habilloit  :  la  me— 
xne  dioTe  fé  trouve  dans  un  ancien  miflèll 
de  Chalons  fur  Marne. 

Dans  un  rimel  de  Soiflbns  on  voit  que  le* 
Diacre  pcéparoiii:  le  calice  flir  la  crédençe,. 
&  apponoit  à  l'autel  avec  pompe  le  calice^ 
prépaie  &  la  patène  avec  les  hofties»  tout 
cela  couvert  d'un  voile,  étant  précédé  des-. 
acolytes  avec  leurs  cierges  allumez- A  Tours- 
pendant  l'offertoire  on  apporte  à  l'auteL 
avec  p(Mnpe  les  vafes  qiii  doivent  fervir  au 
facrifices.iî^avoir  le  calice  dans  lequel  il  y 
a  dii  vin  &  de  l'eau ,  &  la  patène  av^c  le; 
pain.  Celafe  pratique  auâî  chez  les  GrecS' 
de  la  même  manière.  A  Noyon  on  donne 
fcs  burettes  avant  le  Glerîs  in  excdfis. 

D.  Faut-il  qu'il  y  aic*utant  d'eau  que  ditf 

yxn  dans  le  calice  1 

JL  Kon^  m  concile  de  Tribut  de  l'aU 
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895,  canon  19 ,  ordonne  qu'il  y  ait  deux  ■ 
fois  plus  de  vin  que  d'eau  dans  le  calice. 
7Jt  Îha  fint  parus  vint ,  ttrtia  d^ii£. 

D.  D'où  vient  i'ufage  d  encenfcr  les  obI> 
tlohs  ? 

i?.  Dans  l'ancien  Teftament  on  enoen* 
foie  les  viâimcs  qu'on  oft'roit  à  Dieu ,  on 
les  bruloit  avec  des  parfums  dont  l'odeur 
montoit  en  haut ,  &  étoit  cenfce  monter 
jufqu'au  thrône  de  Dieu.  Les  Chartreux  en 
cncenfant  les  oblations  ne  font  qu'un  ligne 
de  croix  avec  l'encenfoir  fur  le  calice  & 
fur  l'hoftie  s  c'étoit  la  manière  fîmple  avec  * 
laquelle  on  encenfoit  autrefois  en  difant , 
Jjt  nomint  Patris  &  Filii  &  SpiHtus  fanSi. 
ThHnficAt  fimtl  ftiper  calictm  &  hoftiam  in 
tnodum  criuis. 

Pendant  l'encenfement  de  l'autel  &  des 
oblaaons  le  pïczvcdityDin^atarDomine  ora^ 
iio  mtuficHt  inctnfHmy&c.  paroles  qui  ont  rap-* 
port  à  ra(fkion  qu'il  fait ,  la  fuite  du  pfeaume 
qu'il  dit ,  quoi«-qu'eHe  n'y  ait  point  de  rap- 
port ,  eft  pour  l'occuper  de  paroles  cdiâan^ 
tes  pendant  toute  cette  cérémonie. 

D.  Pourquoi  couvre-t-on  le  calice  ? 

*.  On  couvre  le  calice  avec  une  pallc 

faite  exprès ,  par  précaution ,  de  peur  qu*il 

Uf.  i:  ne  tomoc  quelque  Aofe  dedans  \  Nên  tétm 

€4ufii  wyfimi  qtiéun  iéuucld^  die  le  Micro« 

lk)gue» 
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D.  En  quel  endroit  de  Tâucel  doit-on 
jRiettre  le  calice  ? 

R.  On  mettoit  autrefois  le  calice  i  côté 
de  i'iioftie  pour  exprimer  que  c'étoit  du 
coté  de  J.  C.  qu'étoit  lorti  le  fang  &  l'eaa, 
maintenant  il  fe  met  derrière  parce  qu'il  ne 
court  pas  tant  de  lifque  d'être  renverff. 
Raoul  de  Tongres  parle  de  ces  deux  ma«- 
nieres  >  &  dit>  que  la  première  étoit  en  uÛH 
ge  en  Italie  &  en  Allemagne ,  la  féconde 
en  FrsDcc  ;  Ob!at4  in  corforM  ffitk^  cmUx. 
éul  Jexintm  coUocatHry  fUdifi  fangmnem  />•-  *^ 
mmfitfc€pttiriis^  fuem  dî  Dormnieo  Utirt  en* 
ébmu  fr9pixijf€.  GaUi€âm  vero  Cédki  di  plies 
umm  smrpêTd^  €§êperto ,  ûbUtum  fotmnt  énUê.    * 

D.  Pourquoi  le  prêtre  lave-t-il  Tes  mains 
à  la  meflè  ) 

R.  Pour  les  avoir  plus  nettes  &  les  pa« 
rifier  des  ordures  qu'elles  auroient  pu  con* 
trader  en.maniant  les  pains  ofièns  i  l'au^ 
tel \Vt  txttrfétfim  deontoElu  Cêmnmmum  vt^  M.  r. 
ntm  mqtu  terrtm  pam  ,  dit  Amalaire.  Et  fi  f^^f^ 
l'on  ne  devoir  Jamais  manger  fans  avoir 
lavé  les  mains  cnez  les  Juifs ,  on  ne  devoit 
pas  non  plus  apporter  moins  de  précaution 
(&  de  netteté  à  l'autel. 

Le  prêtre  pendant  qu'il  lave  fcs  mains 
Uit ,  Lénfsbf  imer  innocentes  mdnus  me/u ,  &     ^ 
le  rcfte  du  pfèaume,  qui  n'a  phis  de  rap^ 
|>Qn  i  cette  aâion  >  s*a  été  pour  oc4 
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cuper  le  prêtre  de  quelques  paroles^  cdïr 
fiantes  ,  TEgJife  fancSkifiant  ainû  fes  pratb» 
ques  em  y  joignant  des  prières  \  autrefois 
©n  ne  difbit  que  le  veriet ,  Lavah ,  cela 
ie  trouve  encore  dans  le  miflèl  de  Lyon  de 
Tan  i6io.  Quando  maniu  Uvaf.  Pf.  Lavat^^ 
trnn  um  verfu,  Vt  audiam  vocem  tandis.  Ches& 
les  Chartreux  ce  qui  fuit  n'eft  que  de  de* 
votion  5  &  on  en  peut  demeurer  à  ces  p». 
rôles  >  Vt  audiam  vocem  tandis  &  inarmn 
univtrfa  mirabilia  tna.  Dans  un  ancien  Sa^ 
cramentaire  de  {àint  Martin  de  Tours ,  le 

Cêtre  dit  y  Laivaho  ^  &  lave  Tes  mains  dans 
Sacriftie  avant  que  de  venir  à  l'auteL 
M     J)ans  un  autre  miflèl  d*Auxerre  il  dit ,  Am>^ 
fUm  tave  me  y  avec  le  refte  du  pfeaume. 

D.  Y  a-t-il  long-tems  qu'on  lave  ainfi  lej 
inains  du*  prêtre  l 

.    X^  Oui ,  faint  Cyrille  de  Jérufalem  mar-* 

que  qu'après  l'offrande ,  un  Diacre  Tavoit 

les  mains  du  célébrant  &  des  autres  prc^ 

WétécUf,  très  qui  l'accompagnoient  à  l'autel,  f^idifii 

¥jfiH  4*  Diaconum'  aquam  lavandis  mambas  forrigeipm 

temficerdoti ,  &  illls  fui  circum  attare  fia^ 

tant pyesbyteris^  V^nti^ur  du  livre  de  la  HIcm 

ftifrj.    rarchie   parle  auflî  des-  Diacres  qui  veiï- 

ibient  de  l'eaU  au  prêtre  pour  laver  fcs^ 

*     mains.-  Il  y  a  long  tems  que  cette  fonâioa 

eft  refervée  au  Soudiacre.  Dans  la  vie  de 

fmc  JMlarcdl  cvê(pe  vk  ParÂs  x  écrite  pa$ 
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toïxanzt  f  il  eft  rapporté  qu'il  kvoît  les 
Kx^ôns  de  TEvèque  à  i'aucd  n'étant  que  Soi»* 

D.  Pour^icn  le  prêtre  dit-il ,  Oni/f)9vN 
tns  y  Se  qu'y  a-t-il  à  remarquer  iùr  cela  } 

JP.  UOratt  fratfà  ne  fe  doit  dire  qu'a* 
près  que  le  chant  de  l'offertoire  eft  wx^ 
comme  l'ordonne  l'ordre  Romain  :  Le 
cclcbram  Éait  figne  de  fe  taire  ,  &  fo 
tournant  vers  le  peuple  il  iàx  :•  Prieï  pour 
moi  ;  Anmit  ut  fiieam  &  sonvtrtit  fi  adpO'^ 
fulum  iiicens  Orate.  Cek  eft  auffi  marqué* 
dans  le«  u&ges  de  Cîteaux,  &  cela  s'obfer«r 
▼e  encore  cher  les  Chartreux ,  ou  le  prêtre 
attend'  toujours  que  l'offertoire  foit  fini  ;  SC 
(pond  ii  dit  >  Orsti  frafres  ^  chacun  fe  leye^ 
&  s'incline  pendant  la  Secrectc  r  c'eft  ce  qui 
eft  encore  prefcrit  par  le  foixante-^cinquiémeS 
fiatuc  de  Pierrô  le  Vénéiable  Abbé  de  Clu-* 
ny  ,  où-  il  dit  qu  on  n'obligera  pofnt  le 
chœur  de  fe  tenir  debout  depûfe  fa  fin  dcr 
l'offertoire  jnfqua  la  préface,  mais  qu'auflî-^ 
tôt  qu'on  aura  cefle  de  chanter ,  on  pourrai 
s'aflèoir  jufqu'à  ce  que  le  prêtre  dife  ,  0r4- 
tefrairrs ,  &  pour  lors  on  lèvera  fà  formc^ 
6^  on  s'inclinera^ 

On  devroit  dire  d^nne  voix  îhreQigibfe 
la  fiiite  de  VOrau  fratres  ;  fçavoîr,  ut  meuM 
4^  veftrum  facrificium^  &c.  &  on  ne  de-^ 
YToic  répondre  r  Sufiipisty  &c.  qu^aprè^^ 
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que  le  prêtre  a  fitii  Ton  ayertiflèmehCa 

Le  SHfiipidt  devroit  ècre  dit  non-  feulo* 
ment  par  les  miniftres  de  l'autel^mais  encore 
par  tout  le  chctur  tourné  vers  Taiitel  >  cofâ* 
me  font  les  Chanreux  >  puifque  c'eft  a  toa« 
te  i  aflcmblce  que  leprerre  parle ,  en  diùojfy 
O  'dt€  fréures  \  en  quelques  miflcls  on  dUoiC 
Ffatrts  &  forons.  Dans  plufieiurs  miflels  le 
prêtre  dît,  O-ati  fro  mi  frAtrts  &  fororîs^ 
fro  me  rmjtrrimo  peccaton ,  ut  meum  dc  vîfm 
trumfacrificiHmy  &c.  Et  on  répondoiti^^'rî- 
tm  fanilm  fupervimat  in  te^&  virtm  altijpmi 
chérit  tihi  Qiiand  c'étoit  une  meÛè  pour 
ies  morts,  le  prêtre  difoît ,  Orattfrdtrts  & 
forons  pro  cunàis  fi  leUbm  dcfànSiê^ut  habed$f0 
vitam  &  rtijme'n  fempitinuim ,  &  on  rcpon* 
doit,  Rejfrem  d^ernum^  &c»  Dans  d'autre* 
miflèls  â  i'0r*7/e/iirr^i,  on  repond,  Mittâ$ 
tihi  Dominm  ^inxilmm  defdn^o^  memorfit  om^ 
nû facrificii  tuijribHat  tihi  ftcundum^ortuitm. 
A  Laon  le  célébr^^nt  dit ,  Orate  pro  mifràm 
très  &  forons ,  &  on  répond  :  Su  Dem  ist 
êorde  tHo  ,  &  in  on  tuo ,  m  (ufcipiat  fàcrifU 
cium  de  manibm  suis  pro  nofira  omniumqM 
Jalnti. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  fe  tourne-t-il  ver« 
le  peuple  en  difant ,  Orate  fratns  ,  &  pour» 
quoi  cft-ce  du  côte  gauche  \ 

R.  Le  ptêtre  fe  tourne  vers  le  peuple  k 
Orate  fratres ,  parce  que  c*eft  à  luy  qu  il 
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idretCc  ces  paroles  ;  &  il  revient  au  côté 
gauche  ,  parce  que  le  livre  eft  pour  lors  â 
ià  gauche ,  au  lieu  que  quand  il  eft  à  (a  droi- 
te il  fè  reroutiie  du  côte  droit.  Lapenféede 
Durand  eft  moins  naturelle,  lors  qu'en  par« 
lant  du  cercle  que  le  prêtre  fait  alors  en  (c 
tournant  3  il  lui  applique  ces  paroles  du  Pro* 
phete  :  Circuivi  &  immoUm  in  téibimMulê 

D.  Dires-moy  l'origine  de  la  prière  ap«' 
pcllée  Secrctte  >  &  pourquoi  on  la  nonune 
ain/î  ? 

R.  On  appelloit  Secrette  ou  Secret  tout 
le  corps  de  la  Liturgie ,  parce  qu'on  en  fai- 
(bit  un  myftere  &  un  fecret  i  ceux  qu'on 
avoit  renvoyé  »  comme  n'étant  pas  dignes . 
d*y  affifter ,  tels  qu'ctoient  les  Catechume«  ' 
nés  &c  autres  :  auflî  dans  quelques  Sacr^ 
mentaires ,  au  lieu  de  Sécrété ,  on  l'appelle 
ArcMné ,  qui  veut  dire  myftére,  parce  qu'on 
ne  la  difoit  que  quand  on  avoit  fait  lortir 
ceux  à  qui  il  n  étoit  pas  permis  d'être  pre* 
fèns  au  (àcrifice  :  on  lem*  en  cachoit  par  U 
l'intelligence  ,  &  c'étoît  pour  eux  un  fc- 
cret  impcnccrable  :  c'eft  en  ce  fcns  que  le 
mot  de  Sécréta  peut  erre  pris. 

Mais  dans  rous  Ls  anciens  Sacramentai* 
tes  celte  prière  eft  ?ppelice,  Or.^tiofitpif 
ûbUfa  :■  d«ns  un  concile  de  Lyon  tenu  m 
ilxieme  ficelé  elle  eft  apptllée  Oratio  pUbiit 


la  prière  que  l'on  dir  quand  il  ne  refte  pliA 
à  Icglife  que  le  peuple  fidelle ,  appelle  paf 
excellence  le  peuple  faint ,  comme  dans  le 
canon  y  S id  &  flcbs  mafânBai  on  Tappelliè 
àuflî,  ÙratkifHper  obiutÀ  ;  parce  qu'elle  io  dit 
fur  le  pain  &  le  vin  qui  ont  été  offerte  à  l'au** 
tel,  &  c'eft  pour  cela  que  dans  quelque^ 
anciens  mifièls  il  eft  ordonne  que  le  prctro 
tiendra  la  main  étendue  fur  le  calice  en  di^ 
font  cette  priete  y  pour  mai^quer  c|ti^elle  effc 
<lite  pour  Bénir  ôc  offrir  à  Ditu  les  oblai^ 
Éions  du  peuple. 

£>.  N'efli^elle  point  àppelj^e  Sectette^ 
parce  qu'on  la  diioit  i  voix  bafïè } 

H.  Non  ,  puifqu'on  ne  la  difoit  jamais 
^U*à  voix  haute  &  intelligible  ;  &  c'eft  i 
cette  prière  qu'a  rapport  le  Dommiu  vobijZ 
€Hm,  tOremm  de  l'offertoire  &  YOratefrM'^ 
très ,  comme  pour  avertir  les  fidelles  de  s'u«» 
-  Hir  aux  prières  que  le  prêtre  va  dire  fur  les 
oblations .  Cette  prière  eft  appellée  Stcrette^ 
parce  que ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  on  ne  la: 
commençoit  que  quand  on  avoit  fait  for-* 
tir  lès  Catechument^s  &  les  Pcnitens ,  iC 
qu'il  ne  reftoit  que  les  fidelles  qui  en  c«* 
toient  pour  lors  féparez  y  Sécréta  }(jicernendo^ 
comme  on  appelloit  coUedbe  à  colHgen  io  ceî* 
te  qui*  fe  difoit  au  eommencem.iic  quandf 
Il  peuple  étoît  aflemblé  :  le  nom  de  la  Se* 
jjpseete  ja'ctoit  pas  particulier  i  cette  ptierq^. 


„  le  donnoit  encore  \'^^^^^,ncs.à'oa 

'       Jrfi ,  <lans  la  «^^'^^^Voriete  avant 
CM  paroles,  Or-««»  *»"  ^^^.^  Us  le  P^Pf 

'r^coU^nccle^ano^  jaSectcttç. 

fer"  '  ^l'TcS^^"^' 

j!re  à  haute  vott  q^T^  v.      le  .qu  »1  »  "°* 

t«efS .  ^  ^,  ::  feSU  ^s 

4ant  l'offertoit^^Xur  ou  les  orgues  «ul^ 

V      iK^    s'eft  accouoiïftc  r*^       ,       e  fois 
fent  nnj  >  s  <=>  u,fl>i  au  »«*  ^  i  •  Aîfanc 


R.  Oui  5  fainr  Juftin  dit  giie  le  prçtre  ré^ 
citoic  des  prières  fiir  le  pain  ^  fur  le  vin  ofc 
ferts  par  ks  fideUes  :  les  çonftitucions  apoC* 
jtoliques  difènt  auili  que  le  célébrant  rççicoir 
à  voixbaflè  ^  fans  chant  unp  prière  avec  les  - 
prètreç  qui  l*açcompagnoient  ;  Oram  ftofi 
f^ntifpç  CHtn  façtrdotiyHi.  Saint  Auguflin  fait 
mention  d'une  oraifon  qu  pn  difoit  avant 
la  pré^ce  i  ce  n^  pouvoit  être  que  nptre  Se* 
crerte  )  Poft  crAtmcm  admommim^  futfum 
bahert  c$r. 

D.  Pourquoi  fait-on  baifer  la  patène  o» 
ime  image  à  ceux  qui  prefei>tept  Içpr  of-r 
grande  t 

R.  Daps  TEglîfe  d*Oricnt  c*ctoît  avant 
TofFrande  qu'on  fe  donnoit  le  baifer  dff 
paix  pour  fe  préparer  au  faerifîce  ,  com^ 
inc  U  paroîr  par  fàint  Juftin  ^  par  les  confV 
citutions  apbftoliques ,  par  faint  Cy^lle  d^ 
Jcrufalem ,  par  faint  Chryfoftôme ,  &  conir 
me  les  Grecs  i*obfervent  encore.  Pans  TB» 
glife  Latine  on  ne  don^e  le  baifer  de  paix 
qu'après  Y^grms  pour  fe  difpofer  à  la  corn? 
munion  s  maïs  ceux  qui  apportoient  leur  ofr 
firande  baîfoient  la  main  du  célébrant ,  iC 
on  y  a  fiibftitué  la  patène  ou  quelque  imagej^ 
D.  Expliquezr-nous  h^crcmnia,  quif^ 
dit  avant  la  préfrxe  I 

R.  Le  Per  $mma,  qui  fait  aujourd'hui  If 
fonamencçmcjDit  de  la  préface  e^  1» ,%  4fi 
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la  Secrette  ;  aprçs  <^  le  prêtre  Ta  récitée  4 
voix  baffe ,  il  élevé  fa  voix  au  Per  omma  ^ 
i^*il  change  aux  grandes  nieflès ,  afin  >  dip 
Amalaîre,  que  (a  prière  fpit  ratifiée  par  la 
véponfc  du  pcuplç  >  Pcr  omniaficHlaféccklo^ 
rmn  édtim  dicity  ut  fréonîjfa  oratio  per  ameT$ 
0  fâpulû  fojfit  €0?fjirm4ri^  A  Milan  le  Pei^omm 
ma  dç  la  Sec^te  (è  chapce  comme  celui 
de  la  coUe^  &  de  la  ppftcommunion.  Ail-» 
leurç  on  prend  le  ton  de  la  préfape ,  &  cel^ 
s'obfeiYc  de  jnème  Iç  Samedi-rSaint  d  U 
bénédiâson  des  Fons,  où  le  prêtre  aianc  dif 
la  prière  (pr  le  ton  de  la  colleâe,  chante  le 
Pçr  ommafui  le  ton  dç  ja  préface,  qui  eft  ccw 
lui  fur  Jeqqel  il  chante  une  nouvelle  prière 

nr  labcnédiâion  desFons^de  manierp  que 
,  ^ir  êmma  qui  appartient  propreraicnt  â  la 
prière  qu'on  yierit  de  dire ,  ait  rapport  i  U| 
préface  qui  la  fuit ,  ce  qui  marque  qu'il  ne 
devroit  point  avoir  d'interruption  entre  cc$ 
deuîc  prières ,  mais  qu'elles  devroient  çtre 
dites  de  fuite. 

1>.  Que  fignîfie  Ip  Surfum  caria  f 
R.  Le  Sarfum  coràd  eft  appelle  préface 
par  fàintCyprien,  &  ce  nom  lui  eft  reflé.  Vh.  ^ 
Le  prêtre ,  dit^il  »  prépare  d^m  la  préface  f  «î  ^  ^ 
fricedie  la  prière ,  Pefprit  de  Ces  freras ,  en  leur 
Afant^  ilev^  ves  ceeurs  au  çïely  afin  efue 
ifuand  le  peuple  M  revend ,  nom  Ifs  avom 
élfViT^  OH  ^ei^ruffr  p  Ujfit  fiVflth  Ifff-mm^ 
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(jue  le  Seigneur  doit  féal  occuper  toUtes  [0 

penfies. 

Saint  Cyrille  de  Jçrufalem  dans  Ces  Caii 
techefes ,  &  faint  Auguftin  en  plufieurs  eiii« 
droits  parlent  de  cette  invitation  du  prêtre  i 
^l^  s.  dans  les  Conititutions  il  y  a  Surfam  meih 
tem.  Cette  monition  ctoit  pour  co.nicilieir 
l'attention  du  peuple  pour  le  .facrifice.  Les 
Payens  faifoient  la  même  chôfe  dans  leur$ 
cérémonies ,  on  crioit  Hoc  agt^  penfez  à  cç 
qu'on  va  faire.  A  ces  paroles  ,  Sur/um  cort 
da  >  le  foudiacre  commence  à  élever  la  pa-j 
tene  &  la  tient  ainj^  élevée  ju(iju'à  la  fin  da 
canon ,  pour  apprendre  au  peuple  par  cç 
lignai  à  avoir  pendant  ce  tems  le  cœur  éle- 
vé vers  Dieu  &  détaché  de  toute  autre 
penfée. 

Ce  n'étoit  autrefois.qu'à  Surfum  corda  que 
le  prcxre  élcvoit  fa  voix  pour  exprimer  le 
fcnsdcycespâroleis^  S,  Cy rtlle  de  JérufaleiQ 
remarque  que  le  prêtre  élevant  fa  yoîx  dit 
uuc\ytf,  tout  haut,  Elevez  vos  cœurs.  Bede  enparlp 
5,t.  ç.    aufli  dans  la  vie  de  faint  Cudbert  évcque  de 
iifi.c.ï7.  Lindisfarne ,  qui  avertiilpit  les  peuples  d'é- 
lever leurs  çœui;s  àDieu  dms  le  tems  qu*4 
ilevoit  ^fa  voix  i  j4 fiant  es  populos  furfwn  con» 
Àa  hatert ,  wagù  ipji  cor  quant  vocem  exaU 
tanio  ;  potins gémenio  quàmcanendo ,  admof 
fubat.  Innocent  1 1 L  dit  de  même  que  le 
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voix  .'  Saeerdos  levât  mwHi  &  vocem  ;  c'eft  De  h'of- 
en  expliquant  le  Surfum  corda]  ceft  à  ces  '^''  ^'O* 
paroles  que  fe  rapportent  la  pratique  des 
peuples^ de  fe  lever  à  la  préface   plutôt 
quand  on  dit  Surfim  corda  qu'au  Pcr  om^ 
ma. 

D.   Y  ar-t-il  long-tems  cju'on  dit  à  la 
melTe  >  Gratias  agamuê  f 
'    R.  On  fçait  par  les  Evangeliftes  que  J.C- 
riendir  grâces  à  fbn  Père  avant  que  de  con- 
fàcrer  iïuchariftie  j  Grattas  agens  ,  &c. 
c'eft  à  (on  exemple  que  l'Eglife  exhorte  les 
fidelles  à  faire  la  même  chofe  avant  la  con-* 
£ecrationen  di&nt^  Gratias  agamus,  Verc  dL 
£9mm  eft  ,  &c.   Pamelius  criHt  que  cette  /«  i^h.  Jt 
ziEtion  de  grâces  prccedoit  autrefois immé-  ^///uît' 
diatemeitt  la  confecration ,  &  qu'après  ces 
paroles ,  f^ere  dlgmm  &  jHflwn  eft ,  &c*  Per 
Chriftiem  Domrmm  noftrwn  ^  on^  dUfbit  aufli-  ^ 
tôt  ^  Qm  fridU  cjuam  fatereturh  Et  qu'ainfi 
la  cpi^cration  ûiivoic  le  Sur/iim  corda ,  Se 
le  Gratioi  agamue.  Aufli  faint  Juftin  appelle 
aââon  de  erace  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui le  canon  j  Qi^ibué  itte  aeeeptis,  laU"  ^f^H* 
Jim  &  gloriam  rerwn  univerfarum  Patri  per 
fumen  Fitii  &  SpifltHS  fanSli  offert  &  Encha^ 
riftiam  feu  gratiaram  aSionem  prolixe  exequi^ 
fur.  Celui  qui  préiîdç  aiant  reçu  les  dons , 
rend  gloire  au  Pçre  par  le  Fils  ^  le  S.  Efprit, 
Se  procède  par  de  longues  prières  à  TEuchâ^    > 
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riftie  ou  Taétioii  de  .grâce  ,  après  quoi  tout 
c^tcch,  î.  le  peuple  dit  à  haute  voix  >  Armn^  Saint  Cy-r 
'    rille  die  Jérufalcm  parle  de  cette  aâion  de 
grâce,  &  toutes  les  Liturgies, 
-  On  a  étendu  i'aiîiion  de  grâce  en  invi-» 
tant  toutes  les  créatures,  le  ciel,  la  terre,- 
les  aftres  à  loiîer  Dieu,  comme  on  voit  dans 
faint  Cyrille ,  dans  les  Conftitutions  apof* 
toliques,  &  on  s*eft  principalement  attaché  ' 
à  y  inviter  les  Anges  aufquels  on  s'unît  i 
la  fin  en  chantant ,  SanSlns ,  SanSlw. 

A  Amiens  &  en  quelques  autres  Eglîfès 
on  ic  met  à  genoux  quand  on  dît,  GratÎ0f 
a^amw.  En  a  autres  on  s'incline  feulement 
comme  fait  ÎC  célébrant  à  l'autel  i  pour  té-», 
moigner  fa  foûmiflîon  Se  fa_  recoimoif^  • 
fance  pour  les  bienfaits  qii'on  a  rçcçus  dç 
Dieu. 

Le  prêtre  ayant  âînfî  exhorté  à  l'aftion  dd 

grâce,  le  peuple  répond  due  cela  eft  juftç 

Se  raifonnable  ;  Dignum  é*  jftftfim  eff.  Ces 

paroles  fe  nouvent  dans  routes  les  Limr-^ 

gies  -,  faint  Chryfoftoiiie  en  parle  auffi-bicn 

que  faint  Cyrille  de  Jénifalem  î  &  faint  A»» 

guftin  dit  pofitivement,  qu'à  la  meflè  des 

fidelles  on  avertit  de  remercier  Dieu ,  & 

qu'on  répond,  que  cela  eft  juftc  &  raîfbn- 

Lib.  i.  de  nabk  \  Quod  în  facramentié  fidelium dicÂtur ^ 

jcvcr.  ^  ^^  Snrfkm  corda   habeamw  ad  Domnwn  ; 

&  ipfi  Domîm  Deo  noftro  j  gratioi  agert 
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SffUêm  &  jHJlum  tjft  nffomUmHS. 
D.  Quelle  eft  Torigine  de  la  Préface  ? 
J?.  La  Préface  9  comme  on  a  déjà  dir, 
û'éroir  dans  fon  origine  qu'une  fimple  invi- 
tmon  ou  avertiflement  qu'on  donnoit  au 
peuple  d'élever  fon  cœur  a  Dieu  &  de  le  re- 
mercier immédiatement  avant  la  confècra** 
non  V  mais  depuis  ,on  y  a  inféré  d'autres 
prières ,  principalement  dans  ce  que  nous 
appelions  le  corps  de  la  préface  ;  on  a  ol> 
fervé  ûir  tout  d'y  nommer  les  Anges  ,  & 
^'étoitpour  cela  qu'on  finifibit  par  la  ioiian^ 
ge"  qu'Us  donnent  à  Dieu  devant  fon  thrô- 
fic  3t  comme  le  rapporte  likïe. 

-D.  Le  SanStm  Z't-il  de  tout  tems  ac- 
compagné la  préfkce  i 

Jt.  Oui  5  &ilcn  eft  la  iuite  Wùtc  na- 
turelle. L'Eglife  diéla  terre,  comme  j'ai  déjà 
dit,  s'unit  dans  la  préfece  à  l'Eglife  du  ciel 
pour  rendre  i  Dieu  une  nième  aâîiôn  de 
grâces  i&  elle  càiprunte  à  la  fin  fes  propres 
pacoles ,  pour  dire  d  une  même  voix  avec 
elle,  Sédfft»  SMfity  qui  font  celles  que  le 
propliete  Ifaïe  entendit  chanter  aux  Ché- 
rubins devant  le  thrône  de  Dieu  ',  CumtjHt 
tmm  milirid  cele/lis  eifCtrcitm  hymnmn  ghr'.a 
tus  CMmmmfifit  fim  dicentes ,  So^m  ,  &'è'. 
Les  Cônftitutions  apoftolîques  finiffènt  la 
Préface  par  le  SanSfus ,  &   falnt  Cyril- 
k  de  Jérufalem   dit  que  c'eft  pour  en- 
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trer  en  communion  avec  ies  Séraphins; 
lit.  tU  TertuUien  fait  mention  du  SanEttu  qu'on 
phantoit  dans  les  aflèmblées  ides  fidelles, 
mais  il  ne  dit  pas  en  quel  tems  ni  en  qudt 
office. 

Originairement  la  préface  ne  confiftoitt 
comnie  on  a  déjà  dit,  qu'en  ces  paroles» 
Stérftfm  corda.,^.  Gratias  agamus^  &c.  enfuite* 
Je  prêtre  reprit  le  grattas ,  ajoutant  qu'il 
étoit  jufte  de  remercier  Dieu  par  J.  C.  ôô 
pn  joignit  à  la  médiation  de  J.  C.  la  mé- 
moire des  Anges ,  aufquels  on  s'unit  j  Per 
Chrifimn  Domirmm  nojlrum  »  per  quim  maje^ 
ftatcm  tftam  Undant  Angtli..^.  CHm  quiifts 
&  P9fir4$  voces  Ht  admitti  jahas  deprecanmr^ 
fupplUi  corfejjione  dicenteSy  SanSlus^  &c. 
^  Le  pr^re  chantoît  autre  fois  le  SanSué  , 
,  fnvcc  le.  choeur ,  ou  plutôt  le  chœur  s'unlC- 
fok  ail  prêtre  ppur  chanter  avec  lui ,  com- 
m  ^  jine  le  n^arquent  les  capitulaires ,  qui  dé-r 
'.  '7j.  &ndent  de  commencer  le  canon  avant 
qu'on  ait  chanté  le  SanBus.  Te  igitwr  non  in 
choerft  facoriotts,  nifi  poft  Angtlimm  hymnum. 
Les  capimlaîres  d'Aix-larChapelle  de  l'aa 
787.  veulent  q\je  le  prêtre  joigne  fa  voix  a 
celle  des  Anges  &  à  celle  du  peuple  fidelle» 
pour  chanter  SanBusJpfefacerdoscumfanSiî 
Angelis  &  populo  Dti  tommitni  voce  SanHus^ 
SanSlfis  y  Sanèlus  deçantet.  Herard  Arche- 
vêque de  Jours  renpuvella  cette  ordon» 
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tiance  en  888^  défendant  au  prêtre  de  com- 
mencer le  canon  que  le  SanSlus  ne  fût  fini  » 
Stcrita  frejbyttri  non  inchotnt^ante^kam  Sanc^^ 
tus  fiméUHT.  Et  cela  convient  avec  ce  que 
le  prêtre  vient'  de  demander  à  Dieu  de 
pouvoir  s'unir  avec  les  Anges  ,  &  ne  faire 
qu'une  feule  voix  avec  eux  :  &  le  Microlo-* 
gue  dit ,  que  le  prêtre  doit  neceflàirement 
chanter  cettehymne  avec  \ts  autres^de  peur 
qu'il  ne  /êinble  le  priver  lui-même  de  Tefc 
{et  dt  Çai  prière. 

D.  Comment  chantoit-on  autre  fois  le 
SanOui  f 

R.  Le  chant  du  SanSns  étoit  autre  fois 
{m  Je  ton  même  de  la  préface  ,  le  prêtre 
condnuoit  à  le  chanter  mr  les  mêmes  not* 
tes  ^  &  le  chomr  fe  joignoit  à  lui«  Raoul  de 
Tongres  prétend  que  c'eft  fans'  autorité 
qu'on  y  a  dejpuis  ajouté  un  fi  grand  nom* 
brede  nottes  dans  les  Eglifes  des  feculiers  ; 
on  le  chante  encore  à  Milan  6c  chez  les 
Chartreux  tous  les  jours  félon  fa  première 
Gmplii^icé  i  comme  aux  jours  de  ferie  Sc  aux 
mefle^  des  morts.  Dans  plufieors  anciens 
mKIèlS)  cdilimc  celui  de  Paris  de  l'an  1 481 , 
on  le  trouve  noté  à  :1a  fuite  même  de  la 
préface. 

Quand  on  eût  commencé  a  charger  le 
$an£iMs de  notes,  &. que  le  ptêtre  eût  cefle 
de  le  chanter  feul  ou  avec  le  chœur  *,  peut 
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l'occuper  juiqu  a  la  fin ,  on  Im  fit  dire  eil 
particulier  de  longues  prières  qui  fe  trou- 
veut  dans  tant  d'anciens  mifïèls5&  <pl  côm* 
mcncent  par  ces  mots  jlnte  confpeBnm  di^, 
v'wA  majejiatis . .  ♦  .  parce  qu*il  ne  pouvoir 
commencer  le  canon  que  le  SanSns  ne  fut 
fini. 

D.  Quelque  rapport  le  BtmdiSlns  a-t-il 
avec  le  San£èHS,.Sc  pourquoi  le  chante-c-on 
imnicdiatexnent  après } 

R.  Le  BenediElus  n'a  point  de  rapport  aii 
SanStus  i  enplufieurs  Eglifes  on  le  dit  après 
l'élévation;  en  d'autres,  comme  à  Lyon  & 
à  Paris ,  &  dans  toutes  les  meflès  de  la  fa- 
culté de  Théologie  on  ne  le  fepare  jamais 
du  SanSlus ,  on  le  dit  tout  de  fuite  (ans 
avoir  égard  à  l'élévation  qui  pourroit  fe 
faire  pendant  ce  tems. 

C'eft  une  acclamation  des  fidelles  au  fit- 
jet  de  la  venue  du  Meflîe  :  le  figne  de  croix 
qu'on  fait  en  le  difant  n'eft  que  pour  ap- 
prendre que  J,  C.  de  qui  on  parle  eft  la 
iburce  de  toute  bénédiâûon  par  fa  mort  Sc 
fes  foufFrances.  •         - 

Depuis  qu'on  a  chargé  le  SdnEIus  de  not-^ 

tes,  &  qu'il  eft  devenu  tres^-long  à  chanter, 

on  s'eft  vu  obligé  d'en  féparer  le  Benidi^Hi. 

D.  Qii'eft-ce  que  le  canon  de  la  meffe , 

&  qu'elle  eft  fon  origine  ? 

JS.  Le  canon  de  la  mcflè  eft  le  corps  def 
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prières  qui  précèdent  ou  cpii  fuivenc  U  hé^ 
JiCiUâion  ou  confecration  de  TEucharifiie; 

L'origine  de  chacune  de  ces  prières  eft 
fort  diâicile  à  uouver  ,  il  eft  toujours  vrai 
de  dire  que  le  premier  auteur  du  canon  eft 
nôtre  Seigneur  J«  C.  dans  TinAitution  de 
rEucharlfUe»  lorfqu'il  dit  :  Prem"^  mangez,^ 
Cici  tfi  mon  Corps ,  ffiitis  œi  tn  mémêire  di 
mai  :  Bewutx,  in  tons  :  car  cm  efi  mon  ^dngm 
Voilà  le  fond  du  canon,  mais  on  le  fait 
précéder  de  plufîeurs  prières  particulières. 

D.  Difbit-on  autre  fois  le  canon  à  voix 
haute  &  intelligible  } 

H.  Oui,  l'Empereur  juftinien  en  fit  mê- 
me une  loy  partîailiere  pour  les  Eglifes 
d'Orient  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui 
cnez  les  Grecs ,  ou  les  paroles  de  la  con-» 
fëcradon  {ont  entendues  par  le  peuple  qui 
y  répond  jimin. 

Dans  l'Occident  la  même  chofe  s'eft  en- 
core obfèrvée  jufqu'environ  l'onze  &  le  xi  r. 
fiédc.  Florus  Diacre ,  qui  vivoit  dans  le 
neuvième ,  marque  pofitivement  dans  (on 
Commentaire  fur  le  canon  de  la  meflè  , 
que  Ton  répondoit  Amen  à  la  confecra- 
tion \  Amen  cjuod  db  omri  Ecclefia  nfponde^ 
fur  interpretdtar  vemm  ;  hcc  crgo  odtAnti  myP' 
tern  conf'ecrationem  ficut  &  in  omni  légitima 
ûTOiione  reffondtnt  fidèles  &  refpondendo 
fêtéfcritum.  Pafchafe  abbé  de  Corbie,  mort 

E  uij 
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^n  8(î5 ,  dit  qu'après  la  prière  qui  conracfïT 
le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  nous  réiinir- 
(bns  nos  voix  pour  répondre  j4men^  Et  c'eft 
ainfi  que  TEglife  de  tout  païs ,  &  en  toute 
langue  loue  Dieu  &  le  prie.  Aufll  dans  l'on* 
zicme  &  le  douzième  nécle,  l'auteur  des  di-* 
vins  offices  fous  le  nom  d'Alcuin,  Inno- 
cent 1 1 L  Honoré  d'Aurun ,  Jean  Beleth  »  - 
Durand ,  &  les  autres  regardent  comme 
une  nouveauté  de  le  réciter  à  voix  baflè,  de 
manière  qu'pnnefoit  prefque  plus  entendu 
des  afllftans  \  ils  difent  tous  y  Cum  anti^uU 
ths ,  primitHSy  pHhUcc,  &  ait  à  voce  canon  du 
aerttur. 

L'auteur  des  divins  offices  ^  fous  le  nom 
d'Alcuin^  Innocent  III.  &  les  autres  difent 
qu'on  a  ceflède  le  réciter  à  voix  haute,  de  peur 
que  des  paroles  fi  facrées  ne  vinflènt  à  s'avilir 
en  devenant  comipunes  &  triviales ,  de  ma»- 
niére  que  ks  gens  fimples  &  les  enfans  les 
chantaflent  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques;  &  que  des  bergers  qui  s'aviferent 
de  les  chanter  au  milieu  des  champs ,  fo- 
rent par  une  permiffion  divine  fubitement 
frapez  de  la  foudre  \  mais  Tauteut  du  Pré 
Spirituel  JeanMofchus  ,  qui  vivoit  au  fep- 
tiéme  ficelé ,  &  qui  rapporte  l'hiftoire  de  la 
punition  de  ces  bergers  ,  .ne  dit  point 
que  cela  ait  donné  occafion  à  réciter  le 
canon  à  voix  bafiè  ;    c'eft  le  faux  Alcuiu 
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<pi  (è  Teft  imaginé.  Mais  fans  avoir  égard 
à  ce  récit  il  paroît  par  Mofchus  même  qu'il 
n'y  avoir  que  quelques  Eglifes  de  la  pro- 
vince d'Apamée,  où  Ton  difoit  à  haute  voix 
les  paroles  du  facrifice;  ainfi  cela  ne  fe  pra- 
riquoit  gueres  ailleurs  en  Orient  \  Confite-  ^*^-  '"^^ 
vtrunt  t^Hibufctam  in  locis  altk  voce  frcfbj" 
ttri  /knfli  facrificii  orationcs  pronHntrare. 
L'ordonnance  que  fit  l'Empereur  Juftînîen  ^^'^* 
montre  évidemment  que  cela  ne  s'obfèrvoit 
point  pour  lors  dans  fon  Empire  :  &  ce 
n'eft  peut  être  que  depuis  cette  ordonnan- 
ce ,  <5u*on  a  inféré  dans  les  liturgies  Grec- 
ques de  dire  à  haute  voix  ks  paroles  de  la 
confecration  :  &  auffi  le  concile  de  Laodi- 
cée  marque  que  des  trois  oraifbns  de  la  li- 
turgie ,  la  première  fe  difoit  dans  le  fecret 
eniilencei  Suh  Jilentlo  i  mais  dans  l'Eglife 
Latine  depuis  le  dixième  fiéde  l'ufagc  &  la  cm,  xp. 
règle  a  été  univerfellement  de  dhe  le  ca- 
non à  voix  baflè. 

L'auteur  des  divins  ofEces  fous  le  nom 
d'Alcuin,  dit  que  la  coutume  eft  venue  dans  ^'^  ^* 
i'Egli/è  que  la  prière  Te  igitur,  8c  la  con- 
(ècration  fè  difent  tout  bas  par  le  prêtre, 
Yves  de  Chartres  faifant^oir  la  convenan- 
ce entre  Tancien  &  le  nouveau  Teftament, 
dit  que  dans  le  canon  le  prêtre  prie  en  fe- 
cret, imitant  J.  C.  dans  le  Jardin  qui  y 
pria  trois  fois  en  fecret  &  feul  \  &  fe  con- 
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Cêttven.   formant  au  grand  Prêtre  de  la  Loy  qui  prrok 
filr^  *•  feul  &  en  fecret  dans  b  Saint  des  Saints. 
Rupert  dit  la  même  chofe,    Etienne  d'Au- 
tunditque  Je  prêtre  dans  les  oraifons  qu'on 
appelle  fecrettes,  prie  feul  &  qu'on  les  pro^ 
nonce  bas  &c  fecrettement.  Honorius  d'Au- 
tun  dit  qu'on  prononce  le  canon  en  fecret,dc 
''*•  »•     crainte  que  ks  paroles  d'un  fi  erand  myf- 
tere  ne  viennent  a  s  avilir  y  Se  û  ajoute  que 
par  im  décret  fynodal  il  fut  ordonné  fous 
peine  d'anathcme  qu'on  ne  dii  oit  le  canon 
que  félonie  rit  établi  dans  l'Eglife.  Hugues 
de  S.Viâior  dit  que  le  canon  s'appelle  fccrct 
parce  qu'on  le  dit  fecrettement,  &  que  le 
prêtre^n  difant  le  canon  reprefente  le  grand 
Prêtre  qui  prioit  feul  dans  l'intérieur  du 
Temple.  Jean  BeIethDo6beur  de  Paris^cite 
un  canon  qui  porte ,  que  nul  ne  prononce  le 
canon  fous  peine  d'anathême ,  que  comme 
^ .j         il  eft  dans  le mifl'el.  Le  pape  Innocent  II L 
f .  I.  '^     aflùre  que  l'Eglife  avoit  ordonné  que  le  ca- 
non >  qu'on  eftime  une  ,chofe  tres-fecrette , 
fe  diroit  fecrettement  par  le  prêtre.  Albert 
Tm,  ir.  ^^  Grand  prétend  auffi  que  l'Eglife  a  or- 
c#  (àcri-  donné  de  dire  le  canon  en  fecret  afin  d'en 
fc'  ^ruB.  ^Qnferver  le  refpeâ:  envers  les  peuples.  Saine 
Thomas  remarque  que  dans  les  prières  du 
facrîôce  il  y  en  a  qui  ne  font  que  de  la  com- 
petancc  du  prêtre ,  comme  font  l'oblation 
&  la  coi^ccration  ^j,u'il  récite  b^is  $c  ^çcrç&- 
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temetit  >  Sicut  ohUtio  &  confecratiê  qiu  oc^  ,.  ^  ^ , 
culte  kfacerdote  dicuntur.  Durand  Évêqiie  «i«^-4. 
cle  Mende  die  :  De  peur  (me  hs  paroles 
de  la  confecration  ne  s'aviliflenc ,  les  Pères 
ont  ftanié  que  le  célébrant  les  diroic  fccret- 
tement ,  &  il  fut  défendu  fous  peine  d*ex- 
comipunication  à  toutes  perfonnes  de  \q% 
prononcer ,  excepté  les  prêtres  cpi  ne  \çs 
doivent  dire  qu  a  l'autel  en  célébrant  la 
meflè  ;  Diciturfecrcta  ,  efuia  fecrete  ^  &  fub  ^'**  ^ 
fiUntio  dkitwr ....  Le  concile  de  Cologne  '  ^* 
de  i53(î.  ordonne  de  dire  la  meflè  d'une  voix 
intelligible ,  excepté  le  canon  >  CUre ,  dif^  '**'*•  ^ 
tinïle  légat  omma  HpjHe  ad  camnem.  Celui 
d'Auibourg  en  1548.  permit  de  dire  à  haute 
yoix  ce  qu'on  nomme  la  mefle  des  catéchu- 
mènes ;  mais  de  prononcer  â  voix  baflè  le 
canon  de  la  meflè ,  excepte  l'oraifbn  Do- 
minicale )  Canon  miffk  fnbmijfa  voce  ,  ex^  ^''«  ''i 
ceptaDominicaoratione.  Le  concile  de  Tren- 
te excommunie  quiconque  dit  que  lexit  de 
l'Eglife  Romaine,  par  lequel  on  prononce 
a  voix  baflè  une  partie  du  canon  &  \ts  pa-^ 
rôles  de  la  confecration  eft  concbmnabie  ) 
Ritum  (jHo  fubmljfa  voce  pars  canonU  &  ver'-  ^'^  **^ 
ba  confecrationis  proferuntur.    Le  concile  de  - 
Milan  en  15(55.  ordonna  aux  prêtres  de  pro- 
noncer tout  bas  tout  ce  qui  eft  marque  pour 
être  lu  fecrettemem ,  fans  entreprendre  dç 
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jf^^  rien  ajouter  ordinairement  à  ce  que  l'Eglî- 
fe  Romaine  acoûmme  de  pratiquer*,  Vt/c* 
creta  ^ha  vocanmr  ^  fecreto  pronumient.  Co» 
.^^  lui  de  Bordeaux  en  158J.  ordonne  la  même 
chofe  )  Secreto  profinmianda  j  fubmljfa  voce 
recitintur.  Etienne  Poncher  Evêque  de  Pa- 
ris au  commencement  du  feiziéme  fiécle  ex- 
plique de  quelle  manière  le  prêtre  doit  pro- 
noncer le  canon.  Nous  vous  enjoignons  j 
dit-il  à  ks  prêtres ,  de  ne  pas  prononcer 
trop  bas  ni  les  oraifons  fecrettes,  ni  Jes  au^ 
$ynùiic,  très ,  en  forte  que  vous  ne  puiffiez  pas  vous 
^^'^f'h  entendre  vous-même  \  P^ohis  prejbyteris  in» 
jHngentes  nimts  bajfs  fecretas  orationes  C$" 
alias  pronuntietis  ,  cjmmlrjus  vos  audire  pop- 
Jîtis.  Ce  que  des  Auteurs  modernes  ont  raal 
traduit  y  cnfortstjuevoHS  nepmfjîez.  être  enté 
&  cntenim.  Et  fi  le  concile  de  Baie  &  la 
Pragmatique  Sanftion  de  Tan  1438e  fous 
Charles  VIL  prefcrivent  aux  prêtres  d'éle- 
Ver  leurs  voix  en  célébrant  afin  d'être  en- 
tendus ,  cela  fut  fait  contre  ceux  qui  par- 
ioient  fi  bas  dans  tout  ce  qui  précède  le  ca- 
non ,  qu'fen  ne  les  entendoit  point  *,  mais  il 
neft  point  fait  mention  d*élever  fa  voix  au 
canon. 

Dans  les  conftimtions  de  Richard  de  Sa- 
lifbery  ,  ileft  prefcrit  que  le  prêtre  recite- 
ra Te  igitnr  d'une  voix  baflè  après  avoir  dit. 
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SétnQui  avec  fcs  miniftres  >  Dicat  fanons 
pêbmijfd  veci  cum  mmftris  fibi  dftantibus 
InAfiatfHbmJfa  voce  Te  igitur  ;  par  où  il  pa- 
jok  que  fubmiffa  voce  eft  d'ufjc  voix  mé- 
diocrement ékvce  i  au  lieu  que  elata  ou 
ilatiari  voce ,  étoit  ce  qui  k  ehamok  tout 
Jiaut  y  telle  qu'étoit  la  préface. 

X>.  N'y  a-t-il  point  à  prefènt  quelque 
occafion  où  les  âiliftaiis  récitent  le  canon 
avec  le  pi  erre  ? 

^.  Oui  y  quoique  le  cclcbranf  dife  or- 
ilinairement  feul  le  canon  j  quand  il  célè- 
bre cependant  avec  d'autres  prêtres ,  ils 
le  récitent  tous  enfemble  avec  lui  ,  com- 
me i  l'ordînation  des  nouveaux  prètreii 
&  an  (acre  des  Evcques.  A  Paris  le  jour 
du  Jeudi  -  Saint ,  deux  Archidiacres  cc^ 
Jebrent  conjointement  avec  TEvcque.  A 
Chartres  il  y  en  a  fix  qui  chantent  la 
■préface  &  le  Pater  avec  lui  ,  fe  tour- 
nent enfemble  en  difant  »  Dom^ms  vobip» 
€um  i  Se  aiant  chacun  un  miflcl ,  font  les 
bcncdiâions  ,  confacrent  avec  lui  Thoftic 
qu'il  tient  feul ,  Se  communient  de  fa  main 
fous  les  deux  espèces.  A  Paris ,  l'Archevci- 
que  chante  (êul  ce  qui  eft  noté  ,  &  les  Ar- 
chidiacres le  prononcent  à  voix  baflè,  fe  fai^- 
fant repondre  par  des  miniftres  particuliers^ 

Autre  fois  à  Soiflbns  &  à  Sens  l'Evc- 
çie  aux  fètes  follemnçUes  étoit  accompa*- 
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gné  de  douze  Curez  ou  Prêtres  Cardîîiaitl^ 
dei  la  ville,  revêtus  des  habits  facerdotaux,, 
qui  cclcbroient  avec  lui  -,  cela  paroît  piar 
des  ftatuts  mariufcrits  de  ces  deux  Eglifes  5 
&.  Rigord  rapporte  qu'aux  obfeques  de 
PhiHppes  Augi^e ,  les  Evcques  de  Porto 
Se  de  Reims  célébrer ent  en  même  tems  la 
meflè  fur  deux  autels  difFerens ,  le  chœur 
leur  répondant  comme  s'il  n'y  en  eût  eU 
qu'im  qui  eût  célébrc- 

C'étoit  auflî  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  de 
Rome  ,  qu'aux  fêtes  follemnelles  le  Pape 
célébrât  avec  les  Curez  de  la  ville.  Jean  dia* 
cre  dans  fon  livre  de  Bdfilica  Laterantpfi^ 
le  dit  poiîtivement  \  Qiiando  edebrétt  Dtnm* 
ms  Papa  ,  dtbent  &  affifierefeptem  Epifiofi 
28.  Cardinales ,  totldem  in  cccUfiis  infra  mu* 
ros  urhû  Roma  prdfîdentibns  i  &  Amalaîre 
dit  que  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  de  Rome 
eft  qu*en  célébrant  le  facrifice  il  y  ait  des 
Prêtées  prefens ,  qu'ils  joignent  leurs  pa-* 
rôles  &  leurs  ad'ions  à  celles  du  Pontife 
pour  confacrer  conjointement  avec  lui  \ 
AIos  efl  RomanA  Eedejîa  Ht  in  confectio- 
ME  iMMOLATiONis  Chrifti^d  fint  presbytm 
&  fimulmm  Pontificc  vtrhis  &  manihus  cofu 
ficlant.  On  rangeoit  les  Prêtres  autour  de 
l'autel  afin  qu'ils  viflènt  &  fiflènt  les  me-- 
mes  ifignes  que  faiibit  le  célébrant.  A  Lyon 
&  à  Vienne  enDauphiné,  l'Archevêque  eft 
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AJOUTS  accompagné  à  l'autel  de  fix  Prê- 
tres revêtus  comme  lui  de  chafiibles  ^  au- 
ues. habits  facerdotaux;  mais  à  prcfcnt  ils 
ne  célèbrent  plus  &  ne  font  plus  qu'aflit 
tans  Se  témoins  du  facrifice. 

-D.  P'où  peut  être  venu  l'ufàge  de  dire 
le  canon  à  voix  baflè  ) 

JR,  On  pourroio  croire  que  Tufage  de 
dire  le  canon  à  voix  fî  balle ,  eft  venu  des 
grandes  meilès,  quand  le  prêtre  eut  ceflë  d  y 
chanter  le  SanSHssiycclc  cbceur  ,  &  qu'on 
eut  chargé  le  SajjQusd'un  grand  nombre  de 
notes  9  qui  emportoient  beaucoup  de  temsy 
le  prêtre  s'accoutuma  à  réciter  ainii  pendant 
ce  tenu  les  prières  du  canon  à  voix  haflè^ne 
pouvant  plus  être  entendu  du  cfac^sur  ni  des 
pgjples  9  occupez  à  chanter  le  SanSlus  :  on 
y  ajout}  même  d'autres  prières  3  dont  le 
chœur  pût  s'occuper  après  la  confecration 
comme  le  JBcnediSHs,  ou  bien  pendant  ce 
tems  l'orgue  jouoit  :  c'eft  pour  cela  qu'é- 
tant inutile  au  prêtre  de  réciter  le  canon 
dans  les  grandes  meflès  tout  haut,  la 
même  chofe  s'eft  introduite  dans  les  mcflès 
baflcs  p  &  quelques-uns  ont  poufle  cela  fi, 
loin  qu'ils  font  une  efpece  de  crime  à  ceia 
çii  récitent  le  canon  a  voix  intelligible. 

Cela  eft  encore  venu  lor fque  la  langue  La- 
tine a  cefle  d'être  la  langue  vulgaire  :  car 
k  peuple  n^entendaat  plus  ce  que  le  pièqrc 
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entretenir  la  pieté  des  peuples  pendant  que 
le  prêtre  prioir  feulj  ainiî  pendant  laSecr^tre 
lorgue  joue  où  Ton  prolonge  les  nôtres  de 
l'offertoire  >  on  en  fait  de  même  au  Sam' 
Hhsôc  au  BenediSlfu  avant  &  après  la  coh- 
.  fecratîon ,  &  même  i  la  consécration  oit 
occupe  le  peuple  à  chanter  OffUntarù. 

D.  Quel  eft  le  fens  de  la  première  orai» 
fon  du  canon  >  71?  igitur  f 

JR0  La  première  oraifon  du  canon  etf  untf 

f>riere  qti'onfait  z  Dieu  pour  l'Eglife,pout 
e  Roy,  pour  le  Pape,  &  pour  tous  les  Fî- 
f,  Tim.   délies  ;  cela  avoit  été  recommandé  par  (aint 
«.  v.  x.i  Patd.  Jt  voHSprie  qn* avant  toutes  chofes  onfajft 
des  /uppUcations ,  des  prières ,  des  infiances  ^ 
)des  aÛions  decraccs  pour  tom  les  hommes^  pamr 
les  Rois,  &  pour  tous  ceux  qui  font  élevez,  e/^ 
dignité ,  afin  que  nous  'Vivions  en  paix  &  en 
repos.  Cela  fe  pratique  dans  les  offices  prin- 
cipaux de  TEglife  ,  comme  à  Laudes  &  i 
'       Vêpres  aux  jours  de  grandes  feries ,  les  Di- 
manches aux  Prônes  ,  le  Vendredi-Saint, 
dt  tous  les  jours  au  facrifice.  Cela  fe  voit 
dans  toutes  les  Littugies,  dans  les  Confti- 
<^4/«fc.î.tlifions  apoftoliques,  dans  faint  Cyriire  de- 
Jérufalem.  Nom  prions  pour  la  paix  univer^ 
fille  des  Fglifes ,  pour  la  tranquillité  de  tout  If 
monde  ^  pour  les  Rois  ^  pour  les  gens  de  guerre  % 
fiur  Us  afflige^ ,  pour  Us  captifs ,,  &  pour  leê 
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màUdes.  Chez  les  Grecs  &  dans  plu/îeurs 
liturgies  Latines  on  nomnioit  chaque  fîijec 
en  paniculier ,  &  tous  ces  fujets  n  ctoient 
pas  cdhipris  dans  une  feule  oiaifbn  comme 
ils  font  dans  le  Tt  i^tur.  On  difbit  comme 
dans  nos  offices  ,  Oremus  pro  pajtore ,  &c, 
fro  Reg€  mftro^  &c.  Pro  dffliSlis  &  cafthif, 
&c.  &  ainfi  des  autres  fiijets ,  &  pour  abré- 
ger on  a  compris  tous  ces  fujets  en  une 
feule  prière. 

D.  Y  a-t-il  long-tems  que  le  Tt  îfitur 
a  été  inféré  dans  le  canon  ? 

R.  Nous  n'avons  point  de  preuve  que  le 
Te  igitwr^  de  la  manière  que  nous  le  difons; 
ait  été  admis  dans  la  liiurgie  Latifie  avant 
le  huit  ou  le  neuvième  fîécle.  Les  Capitu* 
laires  de  Chaflemagne  &  les  Statuts  d'He- 
lard  aichevêque  de  Tours ,  difent  qu'on  ne 
conunencera  point  le  Tt  igitur  avant  que  le 
SânRus  foit  fini,  c*eft-à-dire,  que  cette  prie* 
re  (uivoit  immédiatement  le  SanElns ,  com- 
me clic  le  fuit  aujourd'hui  :  à  la  vérité  les 
Sacramentaires  de  Gelaze  &  de  faint  Gré- 
goire le  rapportent  •,  mais  ce  rfcft  pas  une 
chofè  certaine  que  ces  livres  avec  tous  ce 
qu'ils  contiennent  foient  du  tems  de  ces 
Papes ,  même  le  canon  de  l'Eglife  Romai- 
ne :  &  nous  voyons  que  l'Auteur  du  livre 
des  Sacremens ,  attribué  à  faint  Ambroife, 
çii  rappone  prefque  tout  le  canon  de  TE- 
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glife  Romaine,  ne  parle  point  de  Te  igttufi 
la  raiibn  en  eft,  parce  qu'on  avoit  dit  avant 
le  canon  les  prières  fbîemneiles  que  nous 
difons  encore  le  Vendredi-Saint ,  dtns  lef^ 
quelles  on  comprenoit  tous  les  {iijets  ài£* 
ferens  pour  lefquels  on  alloit  prier  »  6C 
quand  on  a  fiipprimé  ces  oraifons  Tolem^ 
nelles ,  on  en  a  fubftitué  une  feule  géné- 
rale qui  renfermoit  toutes  les  perfoimes 
pour  lefquelles  on  prioit  en  particulier  v 
c'eft  peut-être  une  de  ces  aobreviations 
qu'on  dit  que  faint  Grégoire  fit  au  miflèl 
Gelazien  de  réduire  le  nombre  des  orai- 
(bns. 

Je  ne  Tuis  donc  pas  de  l'avis  de  ceux 
qui  prétendent  que  le  Te  igitnrk  difoit  au' 
tems  de  S*  Optât ,  par  ce  qu'il  reproche  auî 
Donatiftes  qu'ils  prétendoient  prier  dans  le 
facrifice  pour  l'Eglife ,  qui  eft  une  &  répan* 
duc  par  toute  la  terre  ;  Offerrtvos  dicitiOnfum 
cramentorHm  myfierio  froEccUfia^quét  efi  una  in 
toto  orbe  terrarnm  :  car  quoique  ces  dernie-» 
res  paroles  fe  trouvent  dans  le  Teigitur ,  on 
n'en  doit  pas  conclure  qu«  fàint  Optât  y 
failè  allufion  \  c'a  été  le  langage  àts  Pères 
&  des  Conciles  eu  parlant  de  l'Eglife  de 
l'appeller  univerfelle  dans  leurs  dilputes 
contre  les  Schifmatiques ,  &  je  croi  plutôt 
que  ces  paroles  ont  rapport  aux  oraifons  fb- 
lemnellespou  à  celle  de  TEglife.  dans  laquelle. 
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ou  ^oit  comme  nous  fàîTons  encore  aujour- 
d'hui le  Vendredi-Saint  j  Vf  Ecc'ijia  tus 
t9t$  0rh  Muja ,  &  où  l'on  trouve  encore ,  Vt 
féfm  fmficéTt  adunart  cnfioMrig  digmris  Mo 
•rti  tirrdnm  &e..  Si  bien  que  le  Tt  igiturp^T 
toit  un  extrait  de  ces  prières  fblemnellcs 
ifn  fe  difoient  en  Afrique ,  à  Rome ,  &  en 
France  au  cinquième  fiécle ,  au  lieu  qu'il 
n'y  a  aucune  preuve  qu'on  xtît  le  Te  igitnr 
iiam  qweiques-unes  de  ces  Eglifes  au  tems 
de  {aînt  Optât, 

C'eft  auffi  de  cette  ancienne  ^Wg^  fo- 
lemnelle  que  le  pape  Vigile  {emble  avoir 
tire  ce  qu'à  dit  de  l'Eglife  dans  fa  lettre  â 
l'Empereur  Juftinîen  :  Tons  unt  (jue  noHê 
femmes  en  offrant  le  ficrijice  félon  l ancienne 
tfdMtion ,  nous  demandem  oh  Seigneur  dans 
sus  prières  qu'il  ri'umffe  lafby  Catholique^  qu'il 
I4  gfûveme  &  quil  la  cjonferve  dans  toute  la 
terre.  Quam  pacificare  cuflodire  adunare  & 
regere  digneris  toto  orbe  terrarum. 

D.  A-t-on  de  tout  tems  prie  dans  le  fa- 
criâce  pour  tous  les  flijets  compris  dans 
le  Te  igitur  ? 

.  R.  Oui ,  on  a  toujours  prié  pour  l'Eglife 
c^étoicla  première  des  oiUfons  folemnelles, 
enfuite  pour  le  Roy  ;  S.  Paul  le  recomman-^ 
de  y  Tcrtullien  dit  dans  fon  Apologétique  :  C-  '.  r« 
Nous  prions  dans  nos  eflemblces  pour  le 
ialut  des  Empereurs.  Saint  Optât  remarque  ui. }. 
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âuili  quron  prioit  pour  lés  Rois  &  les  £rn^ 
.pereurs  quand  ils  yivjoient  en  payent  ,  i 
plus  forte  raifoR,  dio^ili^^doir^on  prîer-potd: 
eux  s'ils  font  Chrcticnsp^&r s'ils  vivent  dàas 

€âitch.  j.  la  pieté  î  S.Cyrilk  dejériipleith  dit  de  même 
que  le  prccre  prievdaiis  ^  fiicrifice  pour iàr 
tranquillité  des  £tats^ pour lesRois.  £u(è^ 

iit.4.  de  be  parlant  de  la  dédicdcc  de  Téglife  deTyi*» 

^45/     remarque  qu'on  y  pria  pendant  le  (àcrifice 

pour  TEgliiè,  pQur  fËmpereur  Sf  pour  {es 

enfans.  V  : 

Dajap^e  Tir  igîtur  on  prie  auffî  pour  le  Pa^  .1 

pe  &  pour  TEvèque.  Le  fécond  concile  de    • 

fM,  4.  Vaifbn  en  525^  en  fit  un  règlement  :  il  nous  .* 
a  paru  juftc  de  nommer  dans  nos  Eglifès 
le  Pape  qui  eft  aflîs  fur  le  fîége  Apoftoli* 
que  s  Jujinm  vifum  eft  ut  nomtn  Domni  Pape 
éjukumcfue  fiJi  yipoflolicf  prdfHCrit  j  in  nâJL 
tris  Ecclcfiis  nciittwr^  On  ne  peut  dire  quand  * 
cela  a  commencé,  &  fî  cela  s'obfervoit pat 
tout  j  Cje  canon  marque  aflcz  que  cela  ne  fe 
faifoit  pas  auparavant  en  Efpagne ,  lufagc 
fut  d'abord  de  prier  pour  foii  PafteUr,  c'efl> 
à-dire  pouï  l'Evèque  du  lieu,  comme  ôh 
fait  encore  dans  les  prières  de  Laudes  6c  de 
Vêpres  ;  Oremus^j^  pafiore  mflro.  A  Ro^ 
me  ou  le  Pape  étoit  auflî  l'Evcque,  on  com* 
mença  par  le  nommer  comme  Pape ,  en* 
fuite  on  le  nomma  dans  les  autres  Eglifes 
après  le  Pafteur ,  Se  c'étoit  en  nommtanc  I0 
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Pape  qu*oB  marquoit  fon  union  ou  Ùl  corn- 
monion  avec  Je  ïàint  Sicge ,  comme  le  die 
Hugues  de  Flavigny  dans  fa  •  Chronique*; 
N0vmt  fi  d  commumone  mius  aréis  feparéiri  Pâg  txu 
fMcmnfM€  nomin  jlfofiolici  fro  tfUédiCHmqHt 
J&fmjkm  in  eanone  non  reciuvirit.  L'Au- 
teur àcs  divins  Offices ,  fous  le  nom  d'Al« 
cuin,  rappone  ces  mêmes  paroles  qu'il  at-  c<^.  m, 
tribue  au  pape  Telage^ 

ÎD.  QjKlies  cérémonies  obfciYe  le  pro» 
ère  en  4^âmt  le  Te  igltHr  f 

R.  Le^retre  en  commençant  Te  igttur^ 
lève  les  yeux  en  haut  parce  qu'il  s'adrefle 
au  Père  qui  eft  dans  l^s  cieux  v  Te  iftinr 
€kmemi0me  Pater.  Le  prêtre  étend  auol  \ts> 
nains  ^  Origene  ditj  qu'en  étendant  hs 
nains  &  «levant  les  yeux  au  ciel  on  expri-* 
me  en  cpielqpe  (ont  i  l'extérieur  l^s  àxvj^^ 
fitions  où  doit  ètreramepef^dantl'orailon.. 
Ccft  auffi  la  penfée  de  faint  Auguftin  m,  * 


mêrttm 


qnî .  dit  qju'il  eft  bon  de  donner  au  corps 
la  (Ituatlon  la  plus  convenable  à  un  fuprr  tr  s< 
pljanr^  comme  de  prier  à  genoux  ou  prof- 
ternc  par  terre  ,  ou  les  mains  «tencfucs  ^ 
Ordntes  demembris  fuif  facÏHnt  éjuoi  [nflicanm 
nbus  Cùn^nùt^  cum  gtnHA  fignnt  y  atm  exten^ 
ium  mamts ,  vel  etiam  freflemHntur. 

A  ctg  paroles ,  Benedicaâ ,  héc  dona  >  hde 
muner^e ,  héf/c  fanHd  faerificia.-  On  fait  trois 
benediâions»  ce  cpi  vient  de  ce  qu'autre- 
fois les  oblations  le  mettoient  de  côté  Sç 
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d'autre  fur  l'autel  à  côté  de  celle  qui  çft 
deftinée  à  communier  le  prêtre,  comme 
itous  faifons  -  quand  on  coniacre  des  hoC* 
ries  en  grand  nombre  fur  le.  corporal  :  8c 
cela eft dans  lordinaire des  Chartreux > qui  , 
marque  que^s'il  y  sl  plufieurs  hofties  à  coaun  ■ 
çïtr ,  on  ks  doit  mettre  dé  partj&  d'autici 
côté  de  celle  qui  eft  deftinée  pour  le  prêac^ 

Au  Romain  on  baife  l'autel  à  ces  parolcSf 
Suf  lices  te  roganms ,  c'eft-à^-dire ,  ^'on  a'io*  i 
cline  profondement  :  car  les  CJnttreux  ni 
les  Jacobins,  ni  les  Garmes^r  bajfent  * 
point  encore  Taiitel  à. ces  paroles  \  ainfi  es 
baifer  ne  ipiarque  qu'une  inclination  pccM 
fonde. 

Cette  prière  »  comme  toutes  Us  autcct 
du  canon>$'adreiIe  au  Père  au  nqpi  du  Fil^ 
c'étoit  l'ancienne  manière  de  prier.  Voyes 
iaint  Juftin ,  Apolog.  i. 

J>.  ExpU^ïœz-nous  ce  qui  regarde  k  fe< 
conde  oraifon  du  canon  appellée  U  mt^ 
mentof 

R.  Le  memîntù  eft  la  fuite  de  Te  igltar^ 
Après  avoir  prié  pour  l'Eglife,  pour  les 
Evcques ,  pour  les  PWnces ,  pour  les  Moi- 
tiés ,  pour  les  captifs ,  &  pour  les  ^tres  fr 
délies,  on  prioit  pour  les  a/fiftans  qui  a« 
voient  offert  de  leurs  biens  à  Dieu  &  à  TE* 
glife,  c'étoit  la  reconnoiflànce  que  TEglife 
leur  témoignoit  en  faifant  une  'mémoire 
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&éciale  d'eux.  Saint  Cyprien  mande  dans 
tes  lettre»  qu'on  lui  envoie  les  noms  de 
ceux  qui  ont  fait  du  bien  aux  pauvres  pour 
les  réciter  publiquement  àTEglife. 

Innocent  I.  dit  qu'on  ne  doit  réciter  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes 
qa'iaprès  que  le  prêtre  les  a  recommandez 
à  Dieu  dans  la  prière.  Voilà  donc  le  Mo» 
m€nto  ou  la  récitation  des  noms  de  ceux 
qtri  ctoienr  re^as  à  l'offrande ,  y/w  tiln  tffi» 

fUftt» 

Aipfi  on  priok  en  général  pour  tous  les 
fideîlcs  péfçns  &  abfeps,  eniuitc  on  nom» 
moitiés  perfbnnes  infigncs,  celles  qui  s'c- 
fotent  rendues  recommandables  par  Ipur 
charité  envers  les  pauvres  >  ou  par  leur  libe- 
ralitcz  envers  TEglifej  on  les  nommoit  Am- 
plement fans  faire  de  prières  particulières 
pour  eUes  comme  on  fart  à  préfentj  on 
s*clKmort  tres-honoré  d'cne  nommé  dani 
le  facrîficc  ,  &  on  regardait  cela  commrf 
tmeîntercefïîon  puiflànte  de  l'Eglife  aupr^èr 
de  Dieu  en  faveur  des  perfonnes  que  Vqtk 
iionimott* 

Or  comme  c'étoit  une  manière  de  par-* 
1er  ufîtée  parmi  les  fidelles  de  dire  aux  Prê- 
tres de  fe  fouvenrr  d'eux  à  l'autel  y  pour  fe 
recommander  à  leurs  prières  dans  le  facri- 
fice  (comme  il  paroît  par  faintc  Moniquc\y.  ^«^, 
qui  dçmanda  qu'on  fç  feuvint  d'elle  à  Taur  '^^-  ^^^ 
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tel  )  c'eft  de-là  qu'on  a  appelle  Mémento  b 

{uiere  que  Ton  faif  pour  Içs  vivans  ôcpour. 
es  morts. 

Il  y  avoir  plufieuis  manières  de  rçdter. 
ïn  «vcfc.  ^^^  ^oms.  Saint  Jérôme  dit  >  qu'un  diacre 
#•  17,  nonimoit  publiquement  ceux  qui  aVpiienr. 
fait  quelque  offrande  ;  Publice  Dlawfmrim] 
Ecelejia  récitât  cfferrentium  nemina.  La  in£s# 
me  chofe  fe  trouve  dans  la  liturgie  de  ikioc. 
Chryfoftome  ;  Dlaconns  in  circmtH  facrmm^ 
tnenfam  thurificat  &  defun^ernm  0Ç  vivûrtm 
dyptic4 ,  Ht  illi  Ihhet ,  fercwrrit. 

On  éçrivoit  c^s  noms  fiir  des  tablettcf 
qui  fe  pUoient  en  pîufieurs  feiiiUes  ^  &  fe» 
Ion  le  nombre  des  feiiillets  on  les  appel-* 
Ipit  dyptiques ,  tryppiques,  ou  polyptiques# 
En  quelques  endroits  on  récitoit  les  noms 
i  l'autel  9  en  d'autres  on  montpit  au  jubé 
pour  les  nommer ,  en  phiiîeurs  EgÛfes  ic 
principalement  en  France  on  ne  les  récitoit 
xû  i l'autel ,  ni  au  jubé,  imfoudiacre  ou  un 
acolyte  venoit  feulement  dire  à  l'oreille  du 
célébrant  de  fe  fouvenir  de  tels  &  tels  :  Si 
paris  c'eft  un  enfant  de  çhccur  qui  l'annoA*» 
ce  au  célébrant. 

Quelquefois  on  fe  comentoît  d'écrire 
ces  noms  fur  une  tablette  &  de  la  prc-r 
fenter  au  célébrant ,  qui  faifoit  une  mé- 
pioire  générale  de  tous  ceux  qu'on  lui 
gyoit  ainit  recommandez  ,  èc  dont  les 

nom» 
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noms  lui  étoient  reprefentez  fans  qa'il  les 
nommât  ;  d'où  vient  que  dans  certains  mif^ 
fels  il  7  a  ^  Mémento  Domine  fanmlorum  fa- 
mnlantma^  &  eoram  tjuoritm  etiam  fpecicm 
&  nomrurcontemplamHr  ,   vel  voce  defro^ 
mmm.  Cela  (e  trouve  aufll  dans  Pamelius  >  '^^^'  ^ 
Mémento  famulorum  ,  fanrnlantm^He  &  eo-  '  *^' 
rwn  efHorinm  nomina  ad  mémorandum  con^ 
fcrivfimus  ^  ne  fuper  fanflum  altare  tuam 
Mâfcripta  iffi  videntHn     Dans  un  ancien 
XDiSclik  (àint  Denis  en  France,  le  prêtre 
fait  mémoire  de  ceuK  qui  fè  font  recom-* 
mandés  à  £es  prières,  ou  qui  lui  ont  fait 
quelque  aumône ,  &  de  ceux  qui  Ce  font 
confèffîs  à  lui  ;  Mémento . . .  eorum  quife  in 
mets  conmtendaveriint  oranomins  ^  &  fuas 
mihi  largiti  fmt  eleemofynds  ,  fitaque  mihi 
confejji  funt  peccata. 

D.  Qu*y  a^-il  encore  i  obferver  fur  le 
Mémento  f 

R.  I.  A  ces  paroles,  £t  omnium  circum^ 
JtantimnM  prêtre  étend  les  mai^s  comme 
pour  montrer  les  afliftans  dont  iltait  men- 
tion. 

2.  Ces  paroles,  Pro  cfuibas  tibi  ojferim^is^ 
ont  été  jointes  dans  la  fuite  en  quelques  mit 
fels  à  celles-ci,  Qui  tibi  affermi,  avec  le  mot 
de  vel  entre-Jeux  pour  marquer  qu'on  laifle 
au  prêtre  l'alternative  ou  le  choix  de  ces  ex- 
preffioQS  ;  le  vel  &  trouve  en  quelques  voi^g^. 
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Tels  en  rubriques  ou  lertres  rouges  >  au  lieu 
que  dans  lesmiflèls  ordinaires  il  cft  en  noir» 
comme  conjondbif»  ôc  non  pas  di$jonâif« 
^^t'  '>•  Le  Micrologue,  dit  que  les  pW  anciens  & 
les  plus  authentiquesSacramentaRres  avoient 
ces  paroles ,  Qui  tihi  afferunt;  m  amticjmorilmsi 
&  veracioribHS  facramentorum  lia  ris  i  c'eftdc 
la  que  dans  quelques  miflèls  il  y  avoir  y  Qui 
tihi  offemnty  dans  d'autres  a  Pra^f^iifw  ttii 
offerimw.  Les  anciens  miflèls  deCîteauxonc 
communément ,  Qui  tibi  ojfhrnnt^  uns  ajou- 
ter ,  Pro  cfUibuâ  tïhi  ojferlmtié.  Il  y  a  d'au- 
tres miflèls  manufcrits  où  Ion  trouve  ces 
paroles  ,  Pn>  fuibus  tibi  ojferimm  ^  vel  ill^ 
éjni  tibi  ojferunt  t  ces  trois  lettres  ///,  font 
fabregc  d^illonnn ,  &  marquent  la  place  àct 
noms  de  ceux  pour  qui  on  offroit  particu- 
lièrement le  facrifice* 

jD.  Quel  eft  le  fens  du  Communicante}  ? 
R.  Après  avoir  prie  pour  les  vîvans,  on 
prioitpoiu:  les  morts ,  &  on  faifoit  m^oi-» 
re  de  ceux  qu'on  croioit  joiiir  de  la  gloire  j^ 
&  que  nous  appelions  Saints,  CoTmmmican^ 
tes  &  memoriam^venerantes.  Comme  or-» 
dinairement  on  ne  célcbroit  le  facrifice  qûc 
fur  les  corps  ou  les  reliques  de  quelque 
Martyr,* il  parut  raifbnnable  de  nommer 
le  faint  Martyr  qu'on  honoroit  dans  le 
lieu  oùTouprloit;  Memonam  vénérantes i 
cela  s'appelloit  rendre  honneur  à  fa  mé- 
moire. 
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Eniuite  on  y  a  ajoute  les  Prophètes,  Jes 
Patriarches,  les  Apôtres ,  &  les  Martyrs  en 
général,  fans  en  nommer  aucun ^  comme  il 
paroît  par  faint  Cyrille  de  Jérufalem.  Nous 
.  iaifons ,  dit-il ,  mémoire  de  ceux  qui  font 
morts  avant  nous  ;  fçavoir  des  Patriarches, 
des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  ôc  des  Mar- 
tyrs »  afin  que  par  leurs  prières  il  plaife  â 
Dieu  de  recevoir  favorablement  les  noftresi 
ce  qui  a  rapport  avec  la  £n  de  nôtre  Co?f§^ 
numic^ntes  ^  où  nous  difohs  Qmrum  merit^ 
predyiépfue  [concédas ,  Ht  in  omnibus  protec^ 
tionis  tu£  muniamur  auxilio. 

Saint  Auguftin  expHquc  cette  coutume  de  Uh,  it. 
faire  mémoire  au  facrifice  du  Saint  qu'on  f^  ^'^"• 
honoroit  dans  le  Heu  ou  on  célébroit  :  Nous 
n'érigeons  point,  dit-il,  des  tempks  ni  des 
aiusels  aux  Martyrs  ,  nous  nous  contentons 
feulement  de  Us  nommer  dans  le  facrifice 
qui  eft  offert  à  Dieu  pour  honorer  leur  mé^. 
moire)  Non  martyribw  terf^pU  nec  altari^ 
erigsmHS . . .  ad efHod  facrificiHm  Jiçut  hom'nfs 
JDeiy  fm  I0C0&  ordine  nwmnantHr.  D'où  il 
paroit  qu'on  ne  nommoit  alors  que  les  Mar* 
tyrs",  enîSiite  on  y  a  ajouté  la  (àinte  Vierge  ôC 
lesApotres.Dans  la  vie  du  pape  Grégoire  III, 
on  lit  cpi'il  ordonna  de  nommçr  dans  le  ca-* 
non  le  Saint  dont  on  faifoît  la  fête  5  In  ca^ 
mne  miffa  adjecit  if  a  àfaccrdote  dicendum: 
Hftortm  fiUmmtas  hodie  in  conjpc^u  nta  ma-^^ 
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jeflatis  celebramr.  Cha^e  cglifè  enfiiite  y  4 
inféré  fcs  patrons. 

Quant  au  fens  du  Communicantes  ^  il  s'eft 
trouve  des  gens  qui  fe  font  donné  bien  de 
la  peine  pour  l'expliquer,  la  plufpart  croient 
qu'il  a  rappor  aux  paroles  de  S.  Paul  \  Me^ 
moriisfanÈlorim  communicantes  ;  mais  il  eft 
bien  plus  naturel  de  dire  quç  ces  paroles 
marquent  l'union  qu'il  y  a  dans  Ib  ucrifice 
entre  les  Saints  [du  ciel  &  leç  ¥ià<dl'^s  qui 
font  (iir  la  terre  :  que  l'Eglifeprie  pour  ceux^ 
^ci,  &  qu'elle  expofe  la  vertu,  le  méritp 
&  la  gloire  des  Saints  qui  font  dans  le  ciel  p 
pour  fe  rendre  Dieu  plus  propice  j  ainfi  que 
les  Juifs  lui  expofoient  le  mérite  d'Abraham 
&  des  autres  Patriarches  ,  afin  qu  a  letir 
confideration ,  ic  par  le  fouvenir  des  bon- 
tez  qu'il  avoit  eu  pour  eux  y  il  fut  favorable 
à  un  peuple  qui  honoroit  ceux  qu'il  avoit 
fi  fort  aimé. 

D.  Pourquoi  le  Communicantes  eft-îl  in- 
titulé Infra  aflionem  F 

R.  Dans  les  mîflfels  ordinaires  cette  priè- 
re eft  intitulée  Infra  aElioneni  ;  dans  quelr 
quesmiflèls  anciens  il  y  avoit  in  froEHonei 
c'eft  qu'on  appelloit  indifféremment  le  fa- 
crifice^w  ou  agenda  :,  OM'fraElio:  Ainïî  on 
intituloit  ces  oraifons  félon  l'ordre  qu'elles 
avoîent  dans  la  célébration  du  facrifice. 

•  Gabriel  Biel  dans  fbn  exposition  de  la 
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lAcSky  «lit  que  de  (on  tems,  le  prêtre  au 
Communicantes  ^  clevoit  Tes  mains  au  ciel 
pour  exprimer  par  cette  aâion  le  defîr  qu'il 
avoit  d'être  uni  aux  bienheiureisc  qui  y  fonte 
Dans  quelques  miflêls  on  s'agenoiiilloit  à  cçs 
mots  i^eneràintes  ^  pour  marquer  fa  vcncra- 
rion  envers  les  "Saints.  Dans  quelqu'autres 
le  Prêtre  faiibit  (ur  lui  le  figne  de  la  croix  i 
ces  paroles;  Proteilionis  ttut  mumamur'^au* 
xilie  ;  pour  marquer  qu^l^  (c  muhifibit  de  ce 
HgnCy  dans  le  defîr  d'être  âinfîmuni  de  la 
proteâdon  de  Dieu  >  Mkniat^fe  ipfum  cri^ 
ce  ^  dit  le  miiltl  de  Straibourg  de  l'an  1510. 
Remarquez  que  le  Te  igitar ,  le  Memen* 
to  s  6c  le  Communicantes ,  ne  font  aujour- 
d'hui qu'une  feule  oraifbn  qui  comprend 
toutes  \ts  prières  &  les  (ujets  jparticuliers 
pour  lefquels  on  prioic  féparément  dans  les 
premiers  fiécles  \  &  ces  trois  braifons  fe 
terminent  par  une  feule  conclufion.  Fer 
eundem  Chriflam  Domnum  najimm  ;  c'eft-à- 
dire  par  la  médiation  de  J.  C.  A  la  fin  le 
peuple  rcpondoit  jfmen  ;  mais  depuis  que 
le  canon  ne  fe  dit  plus  d'mie  voix  intelli* 
gible  ,  c'eft  le  ptctre  qui  le  dit  -au  nom 
des  peuples.  Le  cardinal  Hugues  mort  en 
-iitfo ,  dans  fon  Miroir  des  Prctfés  ,  mar- 
que allez  que  de  fon  tems  les  peuples  di* 
ibient  encore  cet  Amen  -,  &  que  «toit  i  eux 
&  nonau  piètre  â  le  dire  3  Tcrmifiandomn 
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débet  dici  jimsn  femndum  quofdam ,  quïd 
JAcro  myfieriQ  ajfiflentes ,  refondent  Amen^ 
jD.  Expliquez-^nous  o^  qui  regarde  la  prie* 
re  Hanc  igmr  çhlmonem ,  &c. 
.  K.  Le  prêtre  après  avoir  fini  cous  les  iujecs 

Î)our  lefquels  il  doit  prier,  &c  avoir  invoqué 
es  Saints  dans  la  prière  Cûmmuninantcs  ^ 
^'applique  plus  particulièrement  au.facrifice 
quUiya  faire»  &  étendant  les  mains  fur  le 
calice  &  fur  le  pain ,  il  dit  :  Hanc  ighur 
chlofionemj&e.  Cette  exteniion  des  mains  ne 
paroît  point  avoir  d'autre  myftere  que  de 
montrer  Toblation  par  lepronomidcmonA 
tratif,  Hanc  ^  comme  l'explique  Suarès  ; 
D//^.  Çramem  quandam  &  reverentem  aimnîf" 
«j./^.i.  f^^fi^^^f^  facrificii  correjpondemem  iUi  fi* 
fno  demonfirativéy  HancWvMr  ^  &c.  Ec&k» 
Ion  un  rimel  d'Orleaos  Sq  1581 ,  le  prècte 
ne  devoir  étendre  les  mains  fur  les  Tymbo 
les  que  jufqu*à  ces  paroles ,  Vlacatiu  acci^ 
fias  y  parce  que  la  fuite  n'a  plus  de  rapport 
au  caÛce  ni  â.i'ho(tie  démontrez  par  ces 
mots ,  Hanc  igitttr  obldtionem.  Et  quelques 
autres  miilels  ordonnent  de  joindre  les 
mains  à  ces  paroles  >  Diefjne  nofiros .... 
comme  eftanc  une  prière  cûftinguée  de  Tait- 
I»*.  t.  tre.  Auffi  Bede  prétend  que  ce  fut  fàint  Grc* 
^"^^^"^•goire  qui  fit  cette  addition  pour  implorer 
TaiCftance  du  ciel  dans  un  rems  de  càkf- 
miré  publique  4  I»  ipfa  mjfarmn  celetratié^ 
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ne  tria  verba  maximd  ferfeflioms  pUna  fu^ 
fer  aijich  :  DiefjHe  noflros  in  tua  face  dif- 
fonaSj  atqne  ab  aterna  damnatiene  nos  eri- 
pias-,  &  in  eleElornm  tHoritmgregejtibeas  nu*- 
msrari. 

Dans  cette  prière  on  fait  auffi  mémoire  ^ 
particulière   àes  nouveaux  baptifez  pen- 
<lant  la  femainc  de  Pâque ,  &  celle  de  la 
Pentecôte- 

2>.  Y  a-t-il  quelque  reimrque  à  faire  fiu 
là  prière  Qjiam  ohlationem  f 

R  C'ctoit  a  cette  prière  que  commen- 
^oît  autrefois  le  canon  de  TEglife  Romaine^ 
comme  ÏL  paroît  par  le  livre  desSacremcns  . 
attribué  à  faint  Ambroife ,  où  on  lit  ces  pa- 
roles :  Voulez-vous  fçavoir  quelles  font  les 
paroles  par  lefquelles  fe  font  la  confëcra-^ 
tîon ,  les  voici  :  Le  prêtre  dit:  Faites ,  Sei- 
gneur ,  que  cette  obiation  foit  bénie.  Main- 
tenant au  lieu  de  dire  :  Hmc  ohlatxonem ,  on 
dit  y  i^am  oblationem* 

A  ces  paroles ,  BenediBam ,  acceptam  * .  • 
on  fait  des  (ignes  de  croix ,  mais  feulemetlc 
par  rapport  au  mot  BenediÛam,  qui  fignifie 
Denir  :  namrellement  il  n  en  faudroit  faire 
eu  a  ce  feul  mot  >  on  en  a  cependant  ajouté 
depuis  aux  (uivâns,  AdjcriptamjRatam,&o. 
comme  par  accompagnement  du  mot  Benc'^ 
diSam^ 

A  ces  paroles ,  Vt  corpm  fiât  dileBiJfimi 

*  F  xnj 
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nui  ttily  le  prêcre  élevé  les  mains  commr 

pour  les  porter  vers  J.  C.  &  rembraflèr  par 

un  amour  de  rendreflè  qu  infpirent  nani* 

reliement  ces  mots ,  Dileilljjlmi  Pilii ,  Fils 

bien-aimé. 

Ces  paroles,  Vt fiât  corptu diUHiffim 
ont  toujours  eu  rapport  à  une  prière  précé- 
dente 5  qd  finiflbit  psujefam  Chrifinm  Do-* 
minmn  rjoflrnm^comme  nous  avons  dit  en 
pariant  de  la  préface ,  qu'elles  fuivoient  cel- 
les où  l'on  rend  Grâces  a  Bien  far  J.  C.fin 
fils  ,•  Saint  Cyrille  de  Jerufalem  rapponc 
cette  prière  dans  un  autre  fens  en  difânfc 
qu'avant  la  confécaration  le  prêtre  deman«- 
doit  à  Dieu  d'envoier  le  faint  Efprit  fur  les 
chofes  qu'on  lui  ofFroit ,  &  de  faire  que  lis 
pain  devînt  le  Corps  de  J.  C.  &  que  le  viû 
devînt  fon  Sang.  Les  Grecs  difent  main* 
tenant  cette  prière  après  la  conlecration , 
ce  qui  a  donné  occafion  à  une  grande  àiC^ 
pute  entre  eux  &  les  Latins ,  pour  f^voit 
en  q'iel  fens  on  pouvoir  demander  que  le 
faim  Efprit  fift  de  cts  dons ,  le  Corps  &  le 
Sang  de  J.  C.  puis  qu'ils  le  font  déjà  par  lil 
confécration. 

D.  Dites-nous  maintenant  ce  qu'on  en- 
tend par  la  confécration ,  &  ce  qui  y  a 
rapport  î 

A'.  On  appelle  confécration  Taftion  par 
laquelle  le  pain  &  le  vin  font  changez  ve- 
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fîtabletnent  6c  réellement  au  Corps  &  au 
Sang  de  J.  C.  (  ce  que  Ton  nomme  tranf^ 
fubftantiatlon)  par  la  vertu  des  paroles  de 
J.  C.  même,  que  Ton  appelle  lacramen^ 
telles ,  aufquelles  l'Eglife  a  joint  des  priè- 
res. 

Aitifî  la  confccratîoft  fe  fait  en  rapportant 
toute  rhiftoirc  de  Tiuftitation  de  TEucha- 
riftie  >  &  l'accompagnant  des  a£cions  qui 
expriment  les  chofes  que  Ton  dit ,  &  qui  re- 
prefentent  ce  que  J.  C,  a  fait ,  &  qu'il  a 
ordonné  de  faire  en  mémoire  de  lui  j  Hoc 
fadte  in  meam  commemorationein.  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Acccfit  pancm  ,•  il  prit 
le  pain  :  le  prêtre  Ta  reçu  par  TofFranclc  9 
Benedixit  :  il  le  bénit  en  faiîànt  des  prières 
deflùs  :  le  prêtre  l'a  fait  à  la  Secrette ,  i 
tfoKC  igkur  &  Quam  obUtionem  ^  6c  même 
à  Te  i^imr,  en  difant  Vt  accepta  habeas  & 
benedicas ,  h^c  dona  ^  &c,  &  les  autres  prie^ 
tes  qui  fc  difent  depuis  l'offrande  :  car  quoi- 
que la  confécration  fe  falU-  par  ces  paro^  xî6.  dé 
les  de  J.C.  Ceci  efl  mon  Corps ,  Ceci  eftmon  ^f*>-  ^* 
Sang^  iîy  en  a  encore  d'autres ,  dit  S-Bafile^  ''  *^' 
tjuc  nous  difons  devant  &  après  la  confé- 
cration ,  &  que  nous  avons  reçues  par 
Tradition. 

Dans  les  livres  des  Sacremefts  sfttrîbuez 
à  /aint  Ambroife,  on  confacre  le  pain  par  l;^.  ; 
ces  paroles  s  ^9C  ift  cnim  corpw  memn  i  c,  f .  ' 

f  V 
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^Mod  pro  mnltis  confr'mgemr.  Et  pour  celle 
du  Calice,  il  y  a  feulement ,  Hic  efi  enim 
fdngHÎs  metu. 

Le  prêtre  en  racontant  Thiftoire  de  Tln^ 
titution  de  TEuchariftie  ,  exprime  par  k% 
adions  ce  qu*il  prononce  par  ces  paroles  \ 
€n  difant  :  Accefit  panem  ^  il  prend  le  pain  : 
à  Elevatis  ocnlis  i  il  levé  les  yeux  au  ciel  :'à 
Benedixit  il  fait  un  figne  de  croix  ,  ce  que 
le  mot  femble  exiger  naturellement. 
TfâB.  Ce  fîgne  de  croix  eft  allez  ancien  :  S^'nc 
Jw»"*  Auguftin  dit  que  fi  ce  figne  n'eft  applique 
fur  le  front  de  ceux  qui  font  profeffion  de 
la  foy ,  ou  fiir  Teau  dont  ils  fopt  régénérez, 
ou  fur  Thuile  qui  entre  dans  le  chrême  donc 
ils  font  oints  ,  ou  fur  le  facrifice  dont  ils 
font  nourris ,  rien  de  toutes  ces  chofes  ne 
fe  fait  bien*  Amalaire  en  parlant  de  la  cott- 
fccration  dit  qu  elle  fe  fait  par  les  paroles 
que  prononce  le  prêtre ,  comme  par  la  bé- 
nédiàion  de  fa  main.  Hildebert  de  Tours 
dit  encore  qu'un  figne  de  croix  &  une  pa^-  - 
rôle  font  changer  la  nature  ;  &  le  concile 
de  Quercy  de  Tan  858.  marque  dans  (a  let- 
tre au  Roy  de  Germanie ,  que  des  mains 
qui  avoient  reçu  Tonârion  du  faint  chrê- 
me ,  &  qui  par  la  prière  &  par  le  figne  de 
la  croix  faifoient  changer  le  pain  &  le  vin 
^  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  ne  dévoient 
point  fervit  à  faire  un  faux  fe^mencr 
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Chez  les  Grecs  on  prononce  à  haute 
voÎK  les  paroles  de  la  confccration ,  &  les 
peuples  répondent  Amen.  Cela  s'obfervoit 
aum  dans  TEglite  Latine ,  comme  il  paroîr 
par  ùint  Ambroife  ;  Ipfe  clamât  Dominw  ^»*.  -^ 

Jefiis ,  Hoc  ejt  corpm  meum Ipfe  dicit  ^^''^ 

fangHinem  fuum ....  &  m  dicis  j  Amen.  Hoc 
eftj  vcrton  efi. 

A  la  confécration  du  calice  le  prêtre,  en 
difant  Bibiie ,  beniflbit  le  calice >  lappro-» 
chant  comme  quand  on  veut  boire ,  pour 
exprimer  les  paroles  de  J,  C.  comme  k 
Mandate ,  u  approchoit  Thoftie  de  fa 
bouche  >  comme  pour  manger. 

D.  Expliquez-nous  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'élévation  de  l'hoftie  Se  du  calice  ^  6ci 
l'adoration  de  l'un  &  de  Tautre  3 

R*  Au  mnps  de  l'élévation  on  dre  lec 
courtines  &  les  rideaux  >  &c  on  ouvre  les 
portes  du  chcrur  ,  afin  que  tous  les  peuples 
adorept  J.  C,  qu'on  leur  expofe-,  èc  qu'ils 
ié  di{porent  i  la  communion. 

Uaevation  de  Fhoftie  a  été  en  ixfage  de 
tour  tcms  chez  les  Grecs ,  &  c'ctoit  com- 
me le  fignal  pour  avertir  les  peuples  de  fe 
préparer  à  la  communion. 

Ceft  ce  qui  paroît  par  faint  Bafile  lors 
<irfil  dit  :  Quel  Saint  nous  a  laiflc  dans  (t%  tilt,  it 
écrits  les  paroles  de  l'invocation  quand  on  '    *  '^ 
montre  le  pain  de  TEuchariftie  &  le  calice 
4e  iéuédicdon.  -F  vj 
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L'Auteur  du  livre  de  la  Hiérarchie  dit 
encore  que  le  prêtre  expofe  à  la  vue  des 
peuples  les  facrez  myftcres  qu'il  a  confà- 
crez.  Dans  la  vie  de  faint  Bafile  écrite  par 
Amphiloque ,  on  trouve  qu'après  roraifba- 
Dominicale  il  élevoh  le  pain  en  haut  & 
CoTât,  de  prioit.  Anaftafè  Sinarte  le  dit  auffi  ;  Après 
s  Sjndx.  la  confecration  &  Toraiibn  Dominicale  >  fe 
prêtre  levé  en  haut  le  parn  de  vie  &  le 
montre  à  tous  lesafliftans,  &  le  diacre  crie 
à,  haute  voix  :  Faites  attention  y  Sc  aufli-côt 
le  prêtre  dit  :  Les  chofes  faintes^  aux  Saimr. 
Dans  la  Limrgie  de  faint  Chryfoftome  Se 
dans  celle  de  faint  Jacques ,  avant  la  coof- 
munion  le  prêtre  élevant  les  faints  <fens- 
dit  :  Les  chofes  faintes  aux  Saints, 

Originairement  ce  n'étoityu'im  fîgnal 
pour  avertir  que  le  tems  de  la  communion 
approchoit ,  &  c'étoit  ordinairement  a  PéC-- 
nem  mflrHfn  <pi'on  donnoit  ce  iîgnaL 

Dans  TEgliTe  Latine  c'étoit  avant  l'o- 
raifon  Dominicale ,  &  où  eft  maintenant 
la  (econde  élévation  ,  comme  le  marque- 
l'ordre  Romain:  A  ces  paroles  ,  .Pipr^/>- 
Jkm,  le  dirxre  élevé  le  criîce  ,  &  le  célé- 
brant met  l'hoftfe  deflîis  &  la  montre  an 
peuple.  Cette  élévation  de  ITioftie  ne  fe 
lailoit  qu'avec  une  main ,  comme  on  le  pra*« 
tique  encore  à  prcfenc  le  Vendredi^ainr  » 
&  tous  les  jours  a  Lyon  on  fait  la  mcmc 
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ehoCc  âa  Pater,  à  ces  paroles,  Siem  in 
cdlo  &  in  terra  j  pour  le  fignal  de  la  eom- 
xnunion« 

Depuis  environ  te  milieu  do  douzième 
£écle  on  a  attaché  l'adoration  à  1  élévation^ 
&  on  les  a  multipliées  ^  de  mâhiere  qu'il  y 
en  a  maintenant  trois  $  au  lieu  qu'il  n*y  en 
avoit  qu'une  de  l'hoftie  &  du  calice  toue 
enfembie ,  comme  on  le  pratique  aujour- 
d'hui à  la  féconde  élévation  :  on  a  depuis 
ajouré  l'élévation  de  l'hoftie  Se  du  calice 
ieparement  après  leur  confécration ,  &  on 
a  introduit  Tune  &  l'aune  pour  faire  ado- 
rer J.  C.  dans  l'Euchariftie  :  &  pour  Tin- 
vicadon  à  la  communion ,  dont  l'élévation 
n'éroic  originairement  que  le  fignal  s  on  a 
fuppléé  l'élévation  de  la  patène  qui  fe  fait 
par  le  (pudiacre ,  Se  par  le  diacre  pendant 
le  Pater. 

Quant  ^  la  manière  d'adorer  J.  C.  au 
fcms  de  l'élévation ,  depuis  qu  elle  s'eft  in- 
troduite ,  il  y  a  des  Egufès  où  on  demeure 
encore  debout  comme  autrefois ,  avec  une 
iîmple  inclination.*  Auffi  Honoré  III.  dans. 
laDecretale ,  Sane  cumolim^  au  titre  4e  ce'- 
kkratione  mijfarHm  y  ne  prefcrit  qu'une  fhnp 
pie  inclination  de  corps  ?ux  fidclles  pen- 
dant Iclevation  :  &  la  rubiicjue  du  miflel 
Komain  ne  demande  ni  géniiflcxion  ni  în- 
cUnation  à  la  troifîéme  élévation  y  cpoique 
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ce  foie  la  même  chofe  qu'elle  prct^ade  fsit% 

adorer. 

Les  Grecs  même  latinirez  &  réunis  aii 
iîcge  de  Rome ,  adorent  encore  l'Eucha- 
dftie  debout  &  n'ont  aucune  génuflexion 
<lan$  leur  limrgie. 

Efdans  la  Clémentine  Adnoftrnm^  au  tî- 
tr9  de  H(treticis  >  une  des  erreurs  des  Be» 
guards  &  des  Begùines,  étoit  qu'à  l'éléva- 
tion du  corps  de  J.  C.  il  n'ctoit  pas  neceA 
iaire  de  fë  lever  ni  de  lui  rendre  aucun  reA 
pcâ:  >  Ajferens  quoi  in  elevatione  cgrporis 
Jefn  Chrifti  ^  non  dehent  ajfurgere  nec  eidem 
reverentiam  exhlbere.  U  n'y  a  pas  25  ou  30 
ans  5  qu'i  Châlons  fiir  Maiixe,  à  Verdun  & 
en  d'autres  Cathédrales  on  ne  fe  mettoic 
pas  encore  a  genoux  à  l'élévation  9  on  ne  le 
fait  pas  encore  à  Lyon  ;  à  Chartres  on  le 
fait  à  la  meflè  du  chœur  ^  mais  à  toutes 
2es  autres  »  même  aux  grandes  tneflès»  Ict 
Chanoines  reftent  debout. 

D.  Pourquoi  fait-on  des  fignes  de  croix 
fur  les  iymboles  après  leur  confécration. 

R.l\y  a  plufieurs  fiécles  qu'on  Te  récria 
15e y^ff.  contre  cette  pratique  5  Eftienne  d'Autua 
^^/.  dit  qu'il  y  auroit  de  l'abfurdité  à  s'im^H 
giner  que  ces  fignes  de  croix  fullènt  pour 
bénir  &  fanâifier  cekii  qui  efl:  k  fource  de 
ïoute  fanâification  >  Oblata  non  henedic!$ 
m  4Hm  a  g  m  efi  omnis  fan^jficatio  ^  vcl  de 
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-Cnjua  flemmdine  ofwtes  nos  acceplmus  j  /a»- 
Bificet  i  ejjh  enim  abfurdum.  Saine  Thomas 
voulant  juftifier ces  fignes  de  croix  dit,qu  on 
<loic  bieniè  donner  de  garde  de  croire  qu'ils 
/êrvenc  à  i>enir  ou  à  fanâifier  celui  par  qui 
routes  les  autres  chofes  font  fanâùfiécs; 
Non  cfHod  emn  ^uîprétfens  efi  f4nBum  fan- 
ilorum  fanElificenms. 

Durand  parle  de  plujfîeurs  Eglifes  qui  if/n'fnd, 
omettoient  dans  le  Suplices  te  rogamus  ^  à  ''***;  *' 
bctdr  i'/ioftie  &  le  calice  en  difant.  Corpus 
&  fanffdncm.  Et  le  Jefuite  Maldonat  dans 
iovi  txàité  iur  les  cér^onies  de  la  medè 
ilef^rouve  ces  £gnes  de  croix  après  la 
con^ratiod,  dlfknt  que  s'il  en  étoitcru,  on 
ies  retrancheroit  tonmie  imiciles  ou  difcoil^ 
venablesi  *î?^  hodie  Ecclefia  vellet  repurgarc 
^eremoniéU  éfna  mnus  décent  rem  facram, 
^im  adêo  funt  onmlno  Inutiles^  libère  ingénue  « 

dicerenê  meam  opinionem  ejfe^  ut  ConciEo  œct^ 
memco  decemeretur^  nuUumfignum  adhiberi 
pofi  confecrationenu 

Je  (fis  donc  que  les  fignes  de  croix  que 
fait  le  prêtre  ïur  Thoftie  &  for  le  calice 
après  la  confécrarion ,  ne  font  que  pour 
«narquef  plus  particulièrement  qu'il  par- 
le de  Jefus-Chrift  crucifie.  |Commc  le  fa- 
crifice  eft  le  mémorial  de  fa  moit ,  on  ex- 
prime la  croix  ou  fon  crucifiement  toutes 
Jes  fois  qu'on  parle  de  lui  s  Hoftiam  pu- 
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ram  t  hofliam  fanilam  f  hofliam  irmnaciiU^ 
iam  t  f^nem  fanïlum  t  calicemfaiutU  ferpe-- 
tHA  t  '^^  qmtqHot   ex  hue  altaris  fartici* 

Îyatione  . .  * .  corpus  t  ^  fangmnem  t  ou 
ors  qu'on  dit  >  p^r  ipyîww  t  ^w»*  ipfo  t  « 
/p/o  t. 

-D.  La  prière  ZZ/^^f  c^  memores  ,  efl>cUe 
ancienne  ? 

K.  Cette  prière  eft  dans  les  conftitutions 
X«*.t.  apoftoliques  j  Memores  igimr  Pajfionis  ejm 
&  tnortis ,  nec  non  ex  mortuis  refarreilionis  , 
atcfue  in  cdlos  Afcenfionis.  C'eft  de  U  cpie 
Ta  tirée  l'auteur  du  livre  des  Sacremens , 
<lans  faint  Ambroifè. 

A  cette  prière  le  prêtre  étend  les  brâ< 
en  forme  de  croix ,  pour  reprefenter  en  cet- 
te manière  Textention  des  mains  de  J.  C. 
fur  la  croix ,  dit  Gabriel  Biel ,  &  cela  eft 
conforme  à  la  pratique  des  premiers  Chré<- 
t\y  ie  tiens  dont  parle  Tertullic;n  :  Nous  ne  le- 
vons pas  feulement  nos  mains ,  dit-U  >  mais 
au/S  nous  les  étendons. 

D.  Faites-nous  obferver  tout  ce  qu'il  y  2 
i  remarquer  dans  le  refte  du  Ccinon  ? 

R.  L^mievt  Supra  efwt  pyopitiOyÇfkdanÈ 
le  livre  des'  Sacremens  de  faint  Ambroife 
aufli-bien  que  le  Supl'ces  te  rogamus  :  fea?- 
lement  dans  celle-ci  au  lieu  de  ces  paro- 
les Per  rnanus  pznBi  Angeli  mi  ^  on  lit 
Per  rnanus  Angelorum  i  ce  qui  e(l  indi£fbi 
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xent  qu'un  où  pliïfieur»  Anges  yuni/Icnt  aa 
çreftre  pour  préfenter  à  Dieu  le  facrifice  de 
fon  Fils. 

A  /kplices  on  s'indifle  profondément 
pour  paroître  iupplians  devant  Dieu  y  ISu^ 
ffico  vient  de  fiih  pUco^  plier  deflùs ,  ce  qui 
marque  que  le  prêtre  doit  s'incliner  ou  fe 
courber  profondément  >  les  Jacobins  &  les 
Chartreux  plient  les  bras  &  les  croifent , 
&  baiiènr  J'autel  à  ces  paroles ,  Ex  hoc 
a/farù  particifatione  ^  pour  fîgnificr  qu'on 
doit  participer  par  la  bouche  à  la  commu- 
nion de  la  vi(5time  qui  eft  fur  l'autel. 

On  finit  enfin  par  la  conclufion,  Petr 
eundem  Dominum  y  &c.  après  laquelle  on 
repond  Amen^  pour  marquer  que  les  priè- 
res Vnde  memores . . .  Supra  qudt ....  ècSuim 
pRces^  ne  font  qu'une  même  oraifon  5  c'é- 
toit  mcme  comme  je  croi  la  fin  du  canon 
de  l'Eglifè  Romaine  ,  qui  coromençoit  à 
QiMm  ohUtionem,  ou  comme  nous  lifons  ; 
Hana  ohlationem  i  d'autant  que  le  Te  igi-^ 
tnr  ^  le  Mémento  ^  &  le  CommHmcantes  , 
apparrenoient  à  une  autre  prière  qui  com- 
prenoit  les  perfonnes  pour  qui  on  priort 
&  l'interceffion  des  Saints  qu'on  invo- 
quoit. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  le  refte  de 
ce  que  nous  appelions  le  Canon  n'a  point 
de  rappon  avec  ce  qui  précède  -,  on  y  fak 
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mémoire  des  morts  y  on  y  prie  de  hoti» 
veau  pour  les  préfens  »  à  nohis  ^Ha^ne  pec» 
catorwHs  ^  &  on  y  nomme  encore  les 
Saints  :  c'eft  un  iupplémem  de  ce  qu'on  a 
cru  avoir  omis  avant  la  confecration  >  & 
voici  comme  il  me  (èmble  que  cela  a  pft  ' 
fe  faire.  Il  paroît  par  les  Limrgies  Gre« 
ques  &j)ar  la  Limrgie  Gallicane  &  au]tres# 
qu'on  faifoit  mémoire  des  morts  enfiiite 
des  vivans  :  or  celui  opx  a  compofë  ou  com- 
pilé le  canon  de  Rome ,  n'aiant  point  parlé 
des  morts  avant  la  confëcration  ^  en  a  fait 
mémoire  après ,  ^  y  a  encore  inféré  les 
Saints  &  les  vivans. 

Et  il  ne  faut  pas  être  (urpris  de  ces  foi> 
tes  de  répétitions  à  la  meflie  \  elle  eft  fans 
doute  compofée  de  plusieurs  prières  qui  ont 
la  même  figniiication,  &  on  n^  attache  ainfi 
le  même  fens  que  pour  y  faire  faire  plus  d'at^ 
tention  :  car  des  Toffirande ,  le  prêtre  dans 
Je  Sufcipe  fanSle  Pater  ^  offre  ce  qui  eft  fur 
lautel  i  pour  lui ,  pour  les  affiftans  y  pour 
les  vivans  &  pour  les  nions  ;  Pra  innwne^ 
rahUihns  peccatis  mets ,  pro  omnibus  circtmf' 
tantibas . . .  ,pro  omnibus  vivù  atcfue  defunty 
fis,  &c.  Dans  le  Sufcipe/anfiaTrinitas^il  fait 
mémoire  des  myfteres  de  J.  C.  de  la  fainte 
Vierge ,  &  des  Saints ,  qu'il  prie  d'intercé- 
der pour  nous  >  Offerimus  ob  memoriam  Paf- 
fênu  ^  Refurre^lionis  ^  &  Afcenfionis  Jefr 


Chrlfii'.J»  honorcm  £.  Marié ,  JB.  Joan* 
nis  ^  .&  omninm /anfiomm^ . . & illifro no* 
bis  imercedere  digntntwrif^tx  avoit  donc  déjà 
prévenu  le  premier  Mémento ,  6c  le  Comm 
vutnicMittes  :  de  même  qu'avant  la .  con» 
fêcradon  Toh  explique  plus  au  Ibng  ce  qui 
étoic  contenu  dans  Its  prières  de  rofFran- 
de  :  on  en  ufe  de  même  après  la  confccra- 
tion  9  on  y  fait  ime  mémoire  fokmnelle 
des  morts  ^  &on  y  nomme  encore  d'autres 
Saints. 

L'ufâge  de  prier  pour  les  mons  au  tems 
du  fàcrince ,  vient  des  Apôtres ,  comme  le 
dit /aint  Chn^foftome  &  faint  Auguftin^  il  y  H$m.e,^, 
avoit  des  dyptiques  pour  les  morts  comme  ^jJJJ;/^^ 
pour  les  vivans  *  &  on  y  obiervoit  la  même  Lib.  lo. 

A  Nohù  ijHoejHe  feccàtorUfHs ,  le  prêtre  Sff'  17*% 
fraf^  la  poitrine  avec  la  main  droite,  poiu: 
montrer  que  ceux  dont  il  parle  font  des  pe-< 
cheurs« 

1>.  Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles»  Per 
fuem  omma  ? 

R»  Cette  prière  n'a  aiicim  rapport  avec 
le  (acrifice  qu'on  ne  peut  entendre  par  ce* 
biens  que  Dieu  fanââfie ,  qu'il  vivifie  ,  & 
qu  fl  bénit  >  puifque  le  Coros  ôcle  Sang  de 
J.  C.  font  eux-mêmes  la  (ource  de  toute 
(àn(£kification ,  de  toute  vie  &  de  toute  bé- 
irdiétioa:  cette  prière  (ê  difoit  autrefois 
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{iir  les  fruits  nouveaux  qu'on  apportoît  fut 
Tauceilà  la  an  du  canon  pour  les  bénir  :  oA 
continue  encore  à  apporter  en  ce  teitii  Vhw' 
le  des  infirmes  le  Jeudi-Saint  poi4r  ctrc4te^ 
^  nie:  en  quelques  endroits  c'ctôic  par  "cette 
^  prière  &  eft  ce  tems  qu'on  benillbit  le  paîrt 

qui  fe  diftribuoit  tous  les  Dimanches  hxt 
aififtans  ,  ainfi  les  bénédidbions  qu'on  fait 
en  difant  cettejpriere  ont  rapport  aux  cho- 
ies qu'on  benifloit  pour  lors,  SC  non  à  l'hofr 
tie  ou  au  calice. 

Ces  paroles  ;  Per^tjuem  hac  otmiid  créas  ^ 
fanSilficas ,  &c.  font  tirées  du  livre  8,  des 
Conftiturions  apoftoliques  »  ch.  8.  Le  4.  ca* 
non  des  Apôtres  parle  encore  des  épies  & 
autres  fruits  nouveaux  qu'on  appdrtoir  (ûc 
Tautel  à  rheure  du  facrifice  j  Offerre  mn 
liceat  aliéjuld  ai  altare  f  rater  nwoê  fficoâ 
&  uvas  3  &  oleum  ac  luminaria ,  &  tlsimid^ 
ma  id  efl  incenfumj  tempore  cjHofunSla  ceU^ 
bratur  oblatio. 

D.  Dites-nous  ce  qui  regarde  le  Perip- 
fwm ,  ce  que  fignifient  les  fignes  de  croîj 
qu'on  fait  avec  Thoftie ,  (&  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  féconde  élévation  ? 

B,.  Ces  paroles ,  Ver  ipfam  &  cum  ipfi, 

€hap.  II.  ^c.  font  tirées  de  l'Epître  aux  Romains  ; 

'^'      Ex  ipfa  &  per  ip/nm ,  &  in  ipfo  funt  ^w- 

nia  y  ipfi  gloria  in  facula.  Amen. 

<    Le  prêtre  fait  des  fignes  de  croix  avet 
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Thoftie  fur  jfe  calice ,  au  dehors  du  calice  , 
9c  au  pied  :  c  eft  qu'il  les  faifbit  autre- 
fois avec  l'hoftie  (m  les  fruits  nouveaux 
W  autres  chofes  que  1  on  avoit  bénies  en 
di/ânt^  Per  ^fêemhdc  omnia^  afin  qu'ils  re-* 
ceuâent  leur  bcncdiâdon,  non-feulement 
4e$  prières  des  Prêtres  ,  niaiij  dej.  C.  me» 
me  qui  étoit  ptéfènt  &  qui  eft  la  fource  de 
toute  hénédiiâion*    Depuis  qu'on  a  ctf& 
^oStÏT  ces  fruits  à  la  meflc,  ;les  bénédiû* 
uons  ou  ^gnes  de  croix  font  reliées  &  & 
font  à  Per  ejuem  omnia  lîir  Thoftie  &  (ur  le 
calice ,  &  à  Per  ipfum  (ur  le  calice  ^  fur  les 
hofljes  qû  fono  autour ,  avec  la  principale 
hoftie  qui  eft  cellie  qui  doit  fèrvir  à  la  comu 
BUinion  du  prêtre, 

L^s  cinq  fignes  de  croix  viennent  de  ce 
tpc  c'eft  l'ufage  d'en  faire  quand  on  nom* 
me  quelle  peifonne  de  la  Trinité  ,  ainfi 
comme  on  nomme  trois  fois  le  Fils  de  Dieu» 
une  fois  le  Père  »  &  une  fois  iefaint  Eiprit, 
c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait  cinq. 

Quant  à  la  féconde  élévation ,  elle  eft 
plus  stndc^M^ie  que  la  première  ,  quoi^ 
<|u'elle  n'ait  été  d'abord  inftimée  que  com-» 
me  iin  lignai  pour  avertir  de  fe  préparer  i 
la  communion^  on  ne  laiflè  pas  dans  ce  mo* 
ment  d'y  adorer  J.  C  félon  les  paroles  que 
dit  alors  le  prêtre  ;  Om^jk  honor  &  glona. 
Et  honorant  ainfi  Dieu  par  J.  C.  les  fidelles 
adoroieat  J*  C.  d'où  vient  que  c'eft  encore 
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là  coutume  des  peuples  aux  meflès  bafles  de 
-dire  en  ce  moment,  Ave  foins  ^  ave  vita  ^ 
ave  redemptio  nofira. 

On  ne  faiibic  point  de  fignes  de  croix 
avec  rhoftie  à  Per  ipfum  &  cum  ip/i  ^  on 
touchoic  feul^nent  le  calice  avec  rhc^e  ^ 
&  ce  n  eft  peut-^tiîe  que  cela  qu'on  a  pré- 
tendu Élire  avant  que  les  rubriques  moder« 
ties  enflent  prefcrit  de  toucher  le  haut  &  lo 
pied  du  calice  en  manière  de  croix  :  car 
dans  Tordie  Romain  il  y  a  {èulement  que 
quand  le  Pontife  prononce  Per  ipfwn  & 
cum  ipfo  ,  l'Archidiacre  prend  le  calice  paf 
les  ances  avec  un  voile ,  &  le  Pontife  tod* 
che  un  côté  du  calice  avec  les  hofties. 

Dans  les  anciens  ftamts  des  Chartreux 
le  prêtre  met  Phoftie  fur  le  calice  en  àiùm 
OnmU  homr  &  gloria  y  il  fait  l'élévation 
à  ces  paroles ,  Per  onmiafacula  :  &  couvre 
le  calice  quand  on  répond  Amcte.  Tenent 
hofli^m  &  calicem  dicit:  Ettibi  DeùPatri:- 
&  dicens  Per  omnia  frcnla  ftcularmn ,  tenet 
calicem  cnm  hoflia  ;  cum  dicit  Amen  depenit 
Htrumque.  Avant  le  douzième  fiécle  il  n'y 
avoit  point  à  la  meflè  d'aitre  élévation  du 
Corps  &  du  Sang  dt  /.  C.  que  celle-ci  ; 
alors  le  prêtre  \^^  élevoit  aflez  haut  pour 
que  le  peuple  pût  voir  &  adorer  J.  C.  par 
qui  on  rendoit  à  la  fkince  Trinité  tout  hon^ 
neur  &  gloire.  Depuis  que  la  coutume  de 
les  élever  fêparément  après  la  confécration 
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:*eft  introduite ,  le  prêtre  fe  contente  de 
[oiÀevcf  VQ  peu  le  calice  &  l'hoftie  fui*  Tau- 
tel.  Autrefois  à  I^OQ  on.çlevoit  Thoftiç  en 
faiiànt  trois  ilgnes  de  croix  en  l'air  en  Thon^ 
Qeur  de  la  faince  Trinité. 

La  coutume  de  ibnner  une  petite  cloche 
à  la  féconde  élévation ,  &  de  répondre  aux 
bafi*es  méfies  ces  paroles  Ave  Jalns  ^  &c. 
qui  s'adreflent  à  J.  C.  qu'on  élevé  »  eft  un 
refte  de  l'ancietme  difcipline ,  qui  marque 
qu'il  njr  avoir  que  cette  feule  élévation. 

Le  Per  mmnia  ftcnla^  doit  être  joint  im- 
ipédiatenient  à  ces  paroles  ,  Omnis  bonor 
&  ^hria,  &  n'a  aucun  rappoit  à  la  préface 
du  FéUer. 

2>«  Dites-nous  tout  ce  qui  a  rapport  au 
Tétttrf 

X.  Le  Per,  amnUy  comme  on  voit»  eft  la 
fin  du  caiion>  9c  a  rapport  à  ces  dernières 
paroles  y  Omnù  honor  êf  gloria  y  on  devroic 
même  le  dire  (iir  le  même  ton  >  ou  (iir  un 
qui  fut  un  peu  plus  élevé ,  ainii  que  le  prè^ 
cre  a  coutume  de  faire  tou^s  les  fois  qu'il 
dit  k  concluiion  de  cpjelque  oraifon. 

Le  peuple  répond  Amen ,  comme  rati- 
fiant publiquement  tout  ce  que  le  prêtre  a 
dit  dans  le  canon ,  quoi^qu'il  ne  rait.pref- 
que  pas  entendu  ielon  Tulage  moderne  de 
le  réciter  d'une  voix  prefque  inintelligible. 

Le  Pr^ceftiefalutaribiis  çft  lapréfàeeqpî 
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précède  la  Pater  ;  il  y  en  avoit  à  toutes  Id 
prières ,  coinme  nous  avons  dit  en  parlaoc 
des  CoÛeâ:es ,  il  n'en  refte  plus  qu  a  la  Se* 
crette  avant  laquelle  le  prêtre  dit  :  Oréiti  ' 
fratres  Ht  meum  ac  veflrnm  facrifidum  âc» 
eeptahiiey  &c.  &  au  Pater,  avant  lequel  on 
dit,  [Prétceftis  falutaribus. 

De  tout  tems  on  a  dit  Toraifbn  Dominî^ 
cale  à  la  meflè.  Saint  Grégoire  afliire  que 
hs  Apôtres  la  difoient  ;  Mos  Afùftolormê 
fuit  ai  ipfam  oblationis  hofliam,  orMtiâ^em 
tih,  |.  Dominicam  recitare.  Saint,  Jérôme  dit  que 
€imt,  Ptf-  j^  Q^  ordonna  aux  Apôtres  de  la  dire  tous 
les  jours  au  tems  du  facrifice  ;  Docmt  Chrif' 
tus  Apoflolos  fuos  Ht  cfHotidie  in  corparis  iU 
lins  facrificio  andeant  dicere  Pater  noflerm 
Le  concile  de  Girone.en  517  >  ordoime  de 
la  dire  tous  les  jours  à  la  fin  ^e  chaque  of« 
fice  folenmel  \  Omnibus  diebns  pofi  mam* 
tinas  &  vejpertinas,  oratio  Dominica  à  fk^ 
eerdote  proferatur.  Cela  s'obferve  encore  les 
jours  de  grande  ferie  de  dire  IciPaterkchsiÊ» 
que  heure ,  fi^ctaux  offices  qui  ne  font  pas 
doubles  \  on  le  dit  à  toutes  les  heures  daoi 
rOrdre  de  faint  Benoît*  Mais  Tufage  de 
Rome  &c  de  plufieurs  Eglifès  eft  de  le 
dire  bas  a^ix  heures  du  jour  ,  &  de  ne  le 
dire  tout  Jiaut  qu'à  la  mefle  »  &  il  n'y  a 
que  dans  Tordre  de  faint  Bençît  qu'on  le 
dit  à  voix  intelligible  d  Laudes  &  à  Vêpres* 


Il  n*eft  gas  aife  de  donner  la  rai/bn  de  cec" 
te  différence  :   car  poilrquoi  le  dire  bas  } 
çfixe  qu'on  auroir  honte  de  dire  haut  la 
pricre  que  J.  C.  lui-même  a  compofce,  &c 
cu'ii  a  commandé  de  «dire }  6c  pourquoi  ne 
ù  psLS  dire  au0î  diftinâement  qu  a  la  meflè  ? 
On  prétend  que  cela  vient  de  ce  que  les 
Catéchumènes  â  qui  il  n'étoit  pas  encore 
periïûs  de  dire  cette  prière ,  &  à  qui  on 
la  tenoit  cachée   jufqu'à  leur  baptême  3 
vouvoient  fe  trouver  ^  à  l'office  quand  on 
la  difbit  ;  .&  que  c'étoit  pour  cela  qu'on 
la  Jà£>k  bas  aufli-bien  que  le  Cndo  j  ou 
la  profeflîon  de  la  foy  qu'on  recite  bas 
à  r office  9  au  lieu  qu'à  la  meflè ,  comme 
on  les  avoit  fait  retirer  après  l'Evangile  ÔC 
le  (êrmon  ,  on  pouvoir  chanter  le  Pater* 
comme  le  Credo  ^  étant  leur  que  pour  lors 
il  n'y  avoit  point  de  Catéchumènes.  Que 
S.  Benoit  ne  &  obièrver  le  contraire  dans 
(es  maîlbns ,  91e  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
des  Solitaires ,  &  qu'elles  n'étoient  pas  me« 
me  fréquentées  par  les  fidelles ,  &  où  par 
coniêquentonnapprehendoitpas  de  trou-'. 
ver  de  Catéchumènes. 
^  pai  d'autant  plus  de  peine  à  donner  dans 
ces  ralfons  que  Ton  fçait  très-bien  que  les; 
Catéchumènes  affiftoient  rarement  à  l'of- 
fice ,  ils  n'y  avoient  ni  rang,  ni  place,  iU 
oe  fe  trouvoient  avec  les  fidelles  dans  TE^ 
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giiCe  que  pendant  ce  qu'on  appelle  Ja  meflc 
des  Catéchumènes  t  en.  tout  autre  tems  ci», 
ne  les  admettoit  point ,  on  les  enfàifbit  for*- 
cir  ;  ce  ne  peut  donc  être  à  caufe  d'cnst^ 
que  l'on  dit  bas  le  Pater  à  l'office  >  6c  qa*oii^ 
lechanteàKoieflèj  outre  qu'au  Romaui 
on  dit  encore  le  Pater  à  haute  voix  cq 
Avent  &  en  Carême  à  Laudes  &  à  Vèpt*, 
Se  même  dans  la  règle  de  S.  Benoît ,  le  cé^^ 
Icbrant  ne  le  |;dit  i  haute  voix  qa*â  cer 
heureS'là  :  aux  autres  heures  du  jour  çhsfi 
cun  le  dit  bas  jufqu'â ,  Et  ne  nos  miftças^ 
que  le  célébrant  dit  haut  >  &  on  lui  ré^on^ 
Scd  libéra  nos  a  malo. 

Je  croî  au  contraire  que  le  chcjpur  8cW 
peuple  çhantoit  le  Pater  z  la  meflè  avec  1er 
prêtre,  comme  il  chante  le  Credo  ;  sdxtG,  qu'il 
paroît  par  les  anciennes  Liturgies ,  8c  cpfin 
loffiçe  le  prêtre  le  difoit.  iod ,  comme  oq 
feit  dans  l'Ordre  de  S.Benoît,  qu'il  en  étoit 
comme  des  autres  CoUeâes  &  oraifons  que 
le  prêtre  dit  fcul ,  &  aufqucUçs  le  peuple  lé^ 
pond  jimen.  Le  peuple  répondoit  en  disant 
la  dernière  demande  ^  ùed  libéra  nos  éi 
malo.  On  a^  (upprimé  depuis  le  chant  ai 
Pater  à  la  meflé ,  pour  éviter  la  çonfimon 
4C|ue  la  voix  du  peuple  &  celle  du  prêtre 
pouvoit  faire  ;  &  on  l'a  laifle  chanter  feai 
au  prêtre  jufqu'aux  dernière  paroles  que  le 
peuple  répond^  âcqu'ilchante  quand  leprè* 
trca  " 
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sft  donc  plus  naturel  de  croire  qu'on 
:  De  Pétur  tout  haut  dans  les  offices 
laeU,  où  COU6  les  [affiftans  étoienc  ra{^ 
1»  ic'écoit  répondre  4  la  (blemnité  d^s 
%x  t«ls  qite  font  la  AdcÛè  3  les  Laudes# 

Vêpr-es  >  &  a'efk  pour  cela  qa'on  le 
mt  haut  à  lAvne&y  &  qu^'on  a  retena 
dîcQ  haiK  i  Vêpres  &  k  Laudes  en  Ca» 

dians  kRomain»  &  pendant  toute 
ce  (km  les  MQnaâ:eres  de  S.  Benoît , 
luflî  ce  qu'ordonne  le  concile  de^Gi- 
(|ue  )*M  déjà  dté  :  mais  pour  les  autres 
s  qui  ne  font  pas  fî  folemnels,  on  le  di- 
n  lecret ,  conune  laiflânt  la  liberté  à 
le  paniculier  de  finir  cet  office  par  le 
ou  par  quelque  autre  prière  :  &  de  U 
mie  u  coutume  de  Tannoncer  tout  haut 
âne  :  P4f€r;fo^rr^  pour  avertir  que  c'eft 
ère  la  plus  convenable  -y  le  célébrant 
onc  enmite  tout  bas  avec  l'aflemblée  > 
.*aa  Yeriêt  Et  ne  nos  inducoi ,  auquel  il 
r  (à  voix  afin  qu'on  lui  réponde ,  Seà 
î  nos  M  malo  :  de  même  qu'  à  la  m:fl*c 
être  élevé  Ùl  voix  à  Domine  non  fum 
\s  ^  pour  avertir  les  afliftans  de  le  dire 
continuer  :  comme  quand  on  dit  VAi-- 
en  commun,  le  Supérieur  commence 
œ  verfet ,  pour  avertir  Taflèmblée  de 
iiaer  à  voix  baâe. 

iiasu  aux  autres  chofes  qui  regardent 

Gij 
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W.  7.    le  Pater ,   faint  Grégoire  remarque  que 

ï/>.  *4'    chex  les  Grecs  les  peuples  difoient  le  Àf» 

ter  avec  le  prêtre  s   Dominka  oratio  aPitd 

Gr£cos  ah  omn\  fofnlo  dicltHr^apud  nosvevw 

Liy.  1.  ^  filo  facerdotâ.  Il  parole  par  Grégoire  àé 

de  MirMc,  Tduis  qu'en  France  on  chantoit  le  Patei* 

ç[  ^  jf "'  en  commun  :  comme  au  contraire  en  Afrî» 

que  il  n'y  avoir  que  le  célébrant  9  puiTqo^ 

iaint  Auguftin  dit  que  tous  les  jours  on  lé^ 

cite  le  Pater  à  l'autel ,  &  que  les  fideM  \ 

%tm,  ft.  l'entendent  »  In  Ecclejîa  ai  oltareDei  auê-^ 

tidie  dicitur  ifta  Dominica  oratio  ^  OHMHfà 

""   illam  fidèles, 

A  ces  paroles ,  Dîmltte  nobis ,  on  ftap 

•  poit  fa  poitrine  ,  pour  fe  confeflèr  pc* 

cheur  ,  &  en  demander  pardon  à  Dieu  >  \ 

itm.is,  comme  le  marque  faint  Auguftin  \  Tuif* 

dentés  peSlord  diclmus^  Dimitte  nobié  fec^ 

cata  noflra.  1 

D.  D'où  vient  que  le  prêtre  répond 
Amen ,  &c  non  pas  le  peuple  (clon  la  couv 
tume  ordinaire  des  autres  prières  \ 

R.  C'eft  que  le  peuple  aiant  chanté  le 
Pater  avec  le  prêtre ,  comme  on  vient  d* 
le  voir ,  ce  n'eft  pas  au  peuple  à  foufcrire  i 
ce  qu'il  a  demandé ,  mais  au  prêtre  à,  rari- 
fier  &  à  approuver  ce  que  le  peuple  a  ditj 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  répond  Amen. 

Le  prctre  aufli  avant  de  répondre ,  do* 
vroit  attendre  que  le  peuple  eût  fini  d^ 
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hanter  >  Sed  libers  nos  à  malo  y  &  ré- 
ondre  enfiiite  Am€h  ^  au  moins  «l'une  voix 
nteUi^ble,  conune  le  porte  l'ordinaire 
les  Chartreux  >  Cam  rejponfim  efi  à  con^ 
ventHs  Sed  libéra  nos  à  malo^  dicit  intel^ 
^gibUi  voce  ^  Amen* 

Remarquez  encore  qu'on  dit  le  Pater 
>rincipalement  à  la  meflè  &  vers  le  tems 
le  la  communion  j  parce  qu'on  croit  dans 
::ette  prière  demander  le  pain  vivant  qui 
sft  J'Euchariffae  ;  Panem  noflrum  éjfHotidia" 
^um ,  comme  tant  de  Pères  l'expliquent  : 
:'eft  pour  cela  qu'on  fah  le  fignal  pour 
ivertir  de  venir  communier  en  élevant  la 
patène ,  qui  eft  le  bsf&n  fur  lequel  on  met 
le  pain  de  la  communion.  A  Reims  le  Ven*- 
Iredi-Saiat  l'élévation  fe  faft  à  ces  paroles  : 
?émem  noftrum,  A  Lyon  &  â  Vienne  on  don- 
ne cet  avenidement  avec  Thoftie  à  ces  pa«* 
rôles  :  Sicut  in  célo  &  in  tet^^a.  Le  prêtre 
pour  lors  relevé  haut ,  comme  pour  mar- 
ier que  C€s  fymboles  viennent  du  ciel , 
îc  U  les  remet  fur  l'autel  en  difant  :  Et  in 
^erra  ^  pour  dcfîgner  que  c'eft  en  terre  qu'ifs 
defcendent  pour  la  nourriture  des  hommes. 
Cette  élévation  ne  fe  fait  que  d'une  main 
m  quelques  miflèls,  comme  on  l'obférve  en- 
:ore  le  Vendredi-Saint  au  tetns  de  la  com- 
nunion ,  pour  avertir  de  s'y  venir  pré- 

ènter. 
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Le  Pater  ièrvok  encore  <le  préparation  ï 
la  communion»  en  avectillànt  les  fidelles  de 
iè  icconcilier  avant  que  de  communier  »fi> 
Ion  le  fens  de  ces  paroles  :  Dimtte  nobis  dé- 
bita noflr^Jiciu  &  nos  dimïtthmis  i  c*eft  auffi 
.pour  cela  qu'on  a  jugé  plus  à  propos  de 
donner  le  baifer  de  paix  après  le  Pater  cfj^^ 
vant  l'offrande»  comme  l'ordonne  Innocenc 
I.  parce  que  les  peuples  font  avertis  dans 
Je  Pater  de  Te  pardonner  mutuellement  en 
xlifant  :  Dimltte  nobis  •  .  .ficut  dbmmmas  » 
Se  que  le  baifer  de  paix  eft  le  /igné  de  Ja 
réconciliation. 

Pendant  le  Pater  le  diacsre  montre  lape». 
tene  au  peuple  pour  l'avertir  que  le  txms 
de  la  communion  approche  &  qu'il  €am  ït 
difpofer  :  car  la  patène  eft  le  plat  fur  lead 
on  met  le  Corps  de  J.  C.  qui  doit  ètrediC- 
tribué  aux  fidelles.  Le  foudiàcre  »  feion  le 
rit  I^omain  ^  garde  cette  patène  au  bas  éS 
l'autel  depuis  la  fin  de  roffertoire  jaCçpi^à 
Ta  fin  du  Pater.  La  patène  eft  neceflaiie 
pendant  l'offrande  pour  y  meta?e  le  pain 
iqji  doit  être  conTacré  y  ce  pain  après  ro^ 
frande  efl  mis  immédiatement  fur  Tantel  : 
ainfî  la  patène  devient  alors  inutile  ju&fxxk 
tems  de  la  communion  :  dans  cet  intei^ak 
le  fbudiacre  qui  n'a  point  alors  d'aotte 
^liniftere  la  garde.  A  Paris  ce  n'eft  pas  le 
foudiacre  >  c'eft  un  acolythe  qui  la  garde* 
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A  Home  on  met  fur  ks  épaules  du  foûdi^ 
cre  un  grand  voile  pour  cacher  la  paitcne 
foQS  k  voile  »  &  la  tenir  plus  proprement. 
Aux  -meflès  baflès  où  Ton  n'oblerve  pas 
tant  de  cérémonies,  le  prêtre  fe  contente  de 
inecti?e  dicpiiis  la  fin  de  TofFertoire  jufqu'Â 
h  fin  dapAfcr^  la  patène  fous  le  côTporal. 

D.  Qjie  fignifie  la  prière  Libernnos  qui 
(è  dk  s^rès  le  Pater? 

Rm  Cette  prière  eft  dans  tous  les  Sacra- 
mescaîres  Lmns  9  c'eft  une  extuifion  de  h 
dernière  demande  du  Patêr  ^  où  Ton  de- 
mande pardon  à  Dieu  de  tous  les  péchez 
qii*oa  a  commis  &  qu'on  pourroiccommet' 
cre>  &  d'être  délivré  de  tous  les  maux  qu'on 
a  mérîté  »  ou  qu'on  pourroit  mériter  dans 
la  fiiice.  On  trouve  oans  faint  Jérôme  une 
expreffion  femblable  ^  Debénms  de  frdte^ 
fUk  &  defiuHris^  &  defmfentibns  venîam 
ngare. 

On  prônonçoit  autrefois  à  Voix  hautp 
cette  prière ,  Libéra  nos  ^  comme  on  ùdt 
encore  i  Lyon  &  i  Milan  tous  les  jours  » 
Scpar  tout  le  Vendredi-Saint. 

Dans  plufieurs  miflèls  on  ne  tronve  pai 
le  nom  de  fàint  André ,  &  Andréa ,  quel- 
ques-uns  croient  que  c'eft  faint  Grégoire 
qui  Ta  ajouté  à  caufe  qu%avoit  de  la  dé- 
votion pour  cet  Apôtre.  Dans  un  ancien 
luflfel  die  faint  Denis  en  Franco  on  fait  mé* 
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moife  de  ce  Saint  >  &  de  Tes  Compagnons 
après  faint  André  y  At^jne  Andréa  &  fanC" 
fis  martyribiis  mis  Dionyfio^  Ruflico  &  EUMr 
therioj  cum  omnibus  fanhis. 

D^  Pourquoi  romp-t-onrhoftie>ft:conip« 
ment  le  failoit  autrefois  cette  fiaâion  ? 

R.  Le  prêtre  rompt  Thoftie  pour  la 
communion  des  afliftans  de  même  que  J.  C. 
rompit  le  pain  à  la  Cène  avant  de  le  dis- 
tribuer à  fes  Apôtres  :  auflî  voit -on  dans 

tp,  î4>.  ^^^^^  Auguftin  que  Tlioftie  doit  être  rem- 
w.  Ed.  puè"  OU  partagée  pour  être  diftribuée  aux 
iîdelles ,  Ad  diflribueniHm  comminkknr  i 
n'é^ant  pas  poflible  de  partager  un  pain  â  . 
plufieurs  fans  le  rompre  ,  ou  le  couper  en 
morceaux.  Saint  Luc  appelle  même  la  par- 
ticipation de  TEuchariftie ,  la  fra£kion  du 
jiQ  t.    P.^^  >  Erant  perfeverames  in  fraElione  pd^ 

A^>  10.  ^*^^ CWw  convcmjfermis  ad  frangendmn 

vanem. 

Cette  fraâdon  fe  faifoît  ordinairement 
en  trois  ;  une  portion  fervoit  à  la  com- 
munion du  prêtre ,  Tautire  à  celle  des  af» 
fiftans  ,  &  la  troifiéme  écoit  refervée  pour 
les  malades. 

L'Eglife  Grecque  la  divife  en  quatre  por- 
tions, une  pour  le  prêtre ,  une  poiu:  le  peu- 
ple qui  veut  coipnunier ,  une  qu'on  rcfer- 
ve  pour  les  malades ,  &  une  autre  pour  être 
mile  dans  le  calice  £c  mêlée  avec  le  Sang  de 
XC- 
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»  Selon  le  rit  Mozarabique  on  la  rompt  en 
fieuf  portions ,  poui*  reprefenter  'ks  neuf 
différens  états  de  J.  C.  ion  Incarnation,  fà 
Nativité ,  fa  Circoncifion ,  fâ  Transfigura- 
tion, /à  Pâlfion ,  Ùl  Mort,  (a  Refùrreûion  ^ 
ù,  Gloire ,  &  fbn  Règne.  Le  rcfte  de  l'E- 
glifè  Latine  eft  en  poflèffion  de  n'en  faire 
que  trois  portions ,  une  pour  ctre  mife  dans 
le  calice  ,  &  une  autre  pour  le  prêtre  ;  la 
troifiéme  étoit  enfuite  partagée  «nplufieuri 
morceaux ,  oont  les  uns  fervoient  à  la  com- 
munion des  cfiîftans ,  &  le  rcfte  c toit  rcfervé 
pour  les  infirmes  :  les  pains  qu'on  confacroic 
autrefois  étoient  beaucoup  plus  grands  8c 
plus  épais  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 

Le  Pape  dans  la  meile  folemnelle  met 
comme  les  autres  Prêtres  une  des  trois  por- 
tions de  l'hoftie  dans  le  calice,  il  commu- 
nie avec  l'une  des  deux  autres ,  &  quand  il 
a  communié  il  partage  la  troifiéme  en  deux 
*pour  la  communion  du  diacre  &  pour  celle 
|du  (budiacre. 

Au  facre  des  Evcques ,  l'Evcque  confa- 
cr^nr  met  une  portion  de  l'hoftie  dans  le 
calice  ,  il  conimunîe  avec  la  féconde  ,  & 
laide  la  troifiéme  pour  ht  communion  de 
l'Evcque  confacré. 

D.  D'où  viennent  les  béncdîûions  que 
donnent  ordinairement  les  Evèques  avant 

^  Cv 
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H.  En*  plufieurs  Eglifes  après  le  Liiet^ 
nos  on  récke  une  longue  prière  ou  béné-^ 
didfcion  fur  le  peuple.  Saint  Âuguitin  fènH 
ble  en  parler  dans  fa  lettre  à  faint  Paulin  y 

Hênùl.    {àînr  CcTâire  d'Ârtes  marque  cette  bénedic^ 

'**  tion  après  le  Paver  Se  avant  la  coumniflion  ^ 
Qjti  vnlt  miffas  ad  integrUm  ceUbrare  t^m 
qm  oraùo  Domnica  &penedi^io  popiUode^ 
tw  humiliato  corpore  &  compHnEla  corde  ic" 
tetfe  in  EçcUfia  continere  :  cm  9'inclilx)it 
pourrecevoir  cette  bénédiâdeh,  6c  on  coa^ 
fcrve  encore  cet  avcrtiflèment ,  J^amCate 
vos  ad  benediElioHem.  Le  troificme  condle 

«M.  al.  d'Orléans  défend  auffi  aux  laïques  de  (br^^ 
tir  de  TEglife  avant  que  d'avoir  reçu  la  bé- 
nédiâion  de  l'Evèque  qui  fe  donne  aprè» 
l'oraifon  Dominicale  y  De  mijfis  nuiiés  Ui" 
cormn  ante  difcedat  quam  Domnica  dicâtur 
ôratta  ,  &  fi  prafens  fuerit  Epifiopas ,  ejus 
tenediUio  expeEletur  :  elle  fc  trouve  encore 
mieux  marcpiée  dans  le  quatrième  conal^ 

c^n.ij.  de  Tolède  entre  le  P^/^r  &  la  comtniuiioni^ 
NonnuUi  facerdotes  pofl  diElam  orationetn 
dominicain  flatlm  comnmmcant  ^  &pofiea  be^ 
nediSllonem  in  populo  dam  éjuod  deinceps  in^* 
terdicinuis  ^  fed  pûji  orationem  Dominicam  , 
&  commixtionem  panis  &  vint  benediliio  in 
populo  feqkamr.  Ce  concile  veut*  que  les 
Prêtres  donnent  la  bénédiâion  avant  la 
communion  >  &  mn  après  >  ce  qui  eft  refU 
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MX  me(Ie&  des  époufaiUes  tant  i  Tufage  dç 
Rome  que  félon  le  rit  Mozarabique  ic  aîlf 
leufs. 

Les  feuls  Evcques  l'ont  depuis  refcrvceam: 
très  im^t«&  c'eft  de  làqu'eft  venue  lacoû«* 
aume  de  |['a^>eller  bénédiâion  EpiTcopale  : 
iesAbbesTont  donnée  allez  long-tems  corn* 
mé  il  patoit  {>ar  les  Rituels  de  Cluny  >de  faine 
Denis  en  France  i  de  Vandôme&  autres. 

Il  y  avoît  des  Egliiè^  ou  après  ces  béné« 
^étions  on  montoit  en  chaite  pour  faire  les 
annonces  &  pour  prêcher. 

Ces  bcnédiâions  font  dans  le  Sacramen^^ 
taire  de  fàint  Grégoire ,  dans  la  liturgie 
Gallicane»  dans  le  milScl  Mozarabique^dans 
TAmbroûen.  Un  ancien  Pontifical  de  Man* 
de  dit  cependant  que  de  (on  tems  on  ne  les 
diibit  plus  à  Rome ,  &  qu'on  fe  contencoît 
de  dii^  à  la  fin  de  la  meite  :  Sit  nomen  Do-- 
mm  heneUHum^  ce  opl  s'obferve  en  plii- 
£eurs  EgUfes  ;  Has  atuem  benediHones  Ecclo^ 
fU  Rêmana  non  habet  in  Hfnfed  in  fine  mf- 
fit  diamty  Sk  nomen  Dormni  benediïlmn.  Ce 
Ponrifical ajoute  que  quand  l'Evèque  adon- 
ne la  bénédiékion  folemndle  à  cet  endroit 
de  la  ntiefie ,  il  ne  doit  plus  la  donner  à  la 
fin  )  Qu/mdo. . .  .folenmis  benediElio  datur , 
tune  non  efl  necejfe  infinemijfa  iterHmfo-» 
lemnvttr  benedici. 

.  •!-€$  joTtts  de  jfcûne  on*  difoit  les  bénç- 
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éiOions  après  la  communion,  cela  eït  re(h 
aux  ineflès  de  Carcfnes ,  où  après  la  PoOfi 
commiuiion  on  dit ,  Humiliatc  capita  veftrA 
Deo  j  avec  Toraifon. 

D.  Pourquoi  met-on  une  partie  de  l'hof 
de  dans  le  calice  en  diiant ,  Hac  canam^ 
tio  ;  quelle  eft  l'origine  de  cette  pratique  i 

R.  Le  pain  confacré  étant  divilé  en  plu^ 
fieurs  parties ,  on  en  prenoit  une  qu*on 
mettoit  dans  le  calice  pour  confacrer  ce 
qui  étoit  dans  le  calices  Calix  aimixtioM 
EnchariflU  confecrandta  ^  dit  le  casion  17. 
"du  premier  concile  d'Orange  :  cela  s'ob- 
fervoit  premièrement  le  Vendredi-Sainr- 
auquel  jour  la  communion  étoit  générale 
en  France ,  &  même  à  Rome ,  félon  le  Sa- 
cramentaire  de  faint  Grégoire,  où  il  eftdîi 
au  Vendredi-Saint  s  Omnesfub  filentio  com* 
imnicent.  Cela  fe  pratique  encore  à  Clunyj 
i.  faint  Jean  des  Vignes  de  Solfions,  &  ci 
quelques  autres  Monafteres  ;  or  comme  01 
communioit  pour  lors  les  peuples  fous  la 
deux  efpeces  ,  &  qu'on  n'avoit  pu  coa- 
ferver  Tefpece  liquicle  qui  eft  le  vin  du  Jeu 
di  au  Vendredi ,  on  mettoit  une  partie  6k 
Thoftie  dans  le  calice  pour  fanâiner ,  &  ei 
quelque  manière  confacrer  le  calice  &  k 
vin  par  ?e  mélange  de  TEuchariflie  ;  CaRx 
étdm'xtione    EHchariflU  confecrandns  ^  o( 

comme  parle  Tordre  Romain  Se  t^  4^- 
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itcs  Sacramentaires ,  Pontificaux ,  &  Mi£. 
fcls  •,  Immittit  ih  calicem  fartem  hoftiét  ^  fan-* 
{HficatHr  enim  vinum  non  confecratum  per 
fanElificatitm  panem.  On  ne  peut  emendie 
^e  par  ^e  mélange  le  vin  le  changea  aa 
5ang  de  J.  C  ce  n'eft  au  plus  qu'une  con« 
/ecration  myftique ,  comme  parle  faihc  Ber« 
nard  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  fujet 
d*un  pictre  qui  avoir  oublié  de  prendre  da 
vin  pour  le  confacrer ,  &  qui  fur  la  fin  de 
la  xnefle  aroît  mis  quelques  particules  de 
l'hoftie  coniacrée  (ans  prononcer  les  paro-  Ef.^>J 
les  dont  TEglife  fe  frrt  pour  la  confération 
du  calice  \  De  iUo  ss^tm  qui  oblitus  efl  im- 
tmttere  vinum  in  calicem  deinde  compertaferv 
fitgligentia  vinHmfunditin  calicem  juper  hof' 
tut  confecrata  particulam  ^  Undamus  i  arbi^ 
arantes  lujHorem  ^  &  Ji  non  ex  confecratione 
-propria  atque  folemni  in  fanguinem  Chrijii 
^nutofum  y  facrum  tamen  fuijje  ex  conta^fi 
torporisfm.  Or  ce  que  ce  prêtre  avoir  fait 
pour  communier  fous  les  deux  ejfpeces  en 
mêlant  de  Tholtie  avec  du  vin^  c'eft  (bu- 
vent  ce  qu'on  ctoit  oblige  de  faire  aux  grai>. 
des  (blemnitez  pour  communier  un  grand 
peuple:  pour  cela  on  s'avifa  de  deux  moyensj 
le  premier  de  mettre  du  pain  confacré  dan$ 
le  calice  qui  ne  l'étoit  pas ,  (  le  diacre  le  cobh- 
.  /umoit  3  en  purifiant  le  calice ,  comme  cela 
i/ê  prati^e  encore  dans  les  JEgtifes  où  ta 


communion  fous  les  deux  efpeces  eft  e* 
ufàge  pour  les  miniftres  qui  fervent  i  Vqw- 
tel  : }  .,on  voit  encore  un  veftige  de  cette  pr$» 
tique  le  Vendredi-Saint ,  où  le  prêtre  afiu  de 
commimier  en  quelque  façon  foys  les  deux 
efpeces  mêle  avec  le  vin  une  portion  de  ThoP 
de  confacr^e  le  jour  précèdent  y  Se  aprèt 
avoir  communié  lous  l'efpece  dupain^^ilooit 
le  vin  fanâifié  par  le  mélange  du  Corps  de 
J.  C  Le  fécond  moien  fut  de  verfer  Si  viil 
confacré  Ôc  de  le  mêler  avec  d'autre  vita 
non  confacré ,  comme  le  rapporte  Diurand  $ 
In  éjfmbufdam  locis  pofl  fwnptionem  corpms 
&fangHinis  Chrifth  aliqmd  de  ipfo  fémgmtu 
refervatHT  in  cdlice  &  Jkper  Infkndkur  m  , 
vinwn  purum  ut  if  fi  communicdntes  inde/k^ 
mam  y  nec  enim  effet  decens  tantnm  fangA' 
nem  cgnficere  ^  nec  calix  çapax  inVeniretUTé 
Jacques  de  Vitry  dans  fon  hiftoire  d'Occi» 
dent  chap.  38.  femble  parler  de  cetufâge^ 
laponion  de  Thoftip  qu'on  mettoit  dans 
le  calice  étoit  pour  fanftifier ,  &  en  quel- 
que manière  confacrer  par  le  mélange  au 
pain  facré  »  le  vin  qu'on  verfoit  dans  le 
calice  pour  fervir  de  fupplément  au  Soag 
précieux  quand  il  venoit  à  manquer  ;  00 
pouvoit  manquer  ;  d'où  vient  que  le  Mî- 
crologue  appelle  cela  la  communion  com- 
plette  ;  Complementum  Cêmmunionis  :  les 
^uns  dîfoient  j  Hac  comnixtio  ^  cênfecran^ 


e^pâris  ^  comme  voulant  dire  que  la  pardo 
de  Vhoftie  confacroic  le  calice  y  d'autres 
nùflels  portent  9  J^^  commixtio  confecrati 
cêrforis  :  comme  donc  on  a  raflèmblc  dan» 
la  meâê  toutes  les  pratiques  différente» 
çni  s'ob(èrvoient  autrefois  ,pour  confèrver 
mIe-ci  9  on  met.une  partie  de  l'hoAie  dans 
du  vin  con(àcré ,  afin  que  mêlant  ainiî  le 
pain  confacrc  avec  le  vin  confacré  >  on 
communie  encore  fous  les  deux  eipece» 
par  une  /èule  aâion  f  en  prenant  la  par-^ 
de  de  i'Jioftie  qui  a  trempé  dans  le  Sang  ^ 
conune  Tordonne  un  concile  de  Tours 
rapporté  par  Biuchard  $  Sacra  oblatio  de--  ^'*-  f •' 
btt  tjfe  inmUa  %n  fangmne  Chrifli  ,  m$^^'^'^ 
Vcraciter'frejbyterfùjfit  dUere  infirma, ,  cor^ 
fus  &  jUngHis  Chrifii ....  ce  qui  (èmble^  . 
roit  faire  croire  que  ce  fut  d'abord  pour  hs 
malades  <pi'on  s'avifa  de  tremper  une  par- 
tie de  Thoftie  dans  le  Sane  de  J.  C.  &  œic 
c'écoit  une  portion  trempée  qu'on  conter-^ 
voit  pour  eux ,  afin  de  pouvoir  dire  en  les 
communiant  i  Que  le  Corps  &  le  Sang  de 
J.  Ç.  vous  fcrve  pour  la  vie  éternelle. 

On  commence  à  rompre  Thoftie  avant 
que  de  doniœr  la  bénédiâion  >  &  après  la 
bénédiâion  le  prêtre  met  dans  le  calice  là 
particule  de  Thoftie  qu'il  a  rompue  y  Pafi 
qnam  hênediilio  Epifcapatis  expleta  efl ,  ac^ 
fifiens  part  cm  qnam  antca  friglt^  uneffffHf 
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fUper  calicem,  fran^at  &  dkat  5  Commlxtk; 
dit  un  ancien  miflel  de  Sarifberyi  :  cela  fc 
pratique  à  Paiis  aux  meflès  de  mariage , 
&  'eft  auffi  dans  l'ancien  Pontifical  de 
Mande  du  tems  de  Durand  ;  DiElo  ^  Per  onh 
nia  fétcula  fétctilomm  ,  &  refponfo  à  chorê 
Amen.  Pontifex  particulam  hafiU  éjuam  in" 
ter  dictas  fnper  os  calicis  tenet ,  fiiper  ta* 
tenam  caitte  depomt ,.  &  data  benediBpâne 
amovens  pallam  corporalem  de  fuper  calice 
&  inclinons ^corpori  Domlnico  ^  rejumptaquê 
illa  hoflia  particula  j  dicit ,  Etpax  ejtts  fit 
femper  nobifcum. 

i>.-A-t<on  de  tout  tems  donné  le  baifer 
de  paix  à  la  meflè ,  &  de  quelle  mamere  ce-» 
l«a  s'eft-il  pratique  î 

R^  Le  baifer  de  paix  eft  recommandé 

-dans  plufieurs  Epîtres  de  faint  Paul ,  dans 

c*.  !#....  pEpîtrc  aux  Romains ,  dans  la  première  & 

i*.  1^.1.  la  féconde  aux  Corinthiens  ;  faint  Pierre 

€h, ,.  v.  ^jj5  (^  première  Epître ,  faint  Juftin,  /aine 

ck  5.      Cyrille  de  Jérufalem  ,  &  plufieurs  autres 

Pères  recommandent  la  même  chofe.  Il 

fe  donnoit  dans  les  Eglifes  d'Orient  à  V0& 

frande  à  caufe  de  ces  paroles  de  J.  C.  Si 

faifant  votre  offrande  a  Fantel  ^  vous  votes 

foHveneZs  cfue  votre  frère  a  cfuelcfue  chofe  con^ 

treyoHS,  Ulffezrla  vôtre  offrande  devant  Fau^ 

tel  &  allez,  vous  reconcilier  ave^  votre  frère* 

Inpocenc  I.  ordonna  de  Iç  donner  ava;ic 


h  conununion  ^  à  laquelle  il  (ërvoic  de  pré- 
paration. 

Quant  â  la  manière  de  donner  la  paix  » 
nous  l'apprenons  de  J.  C.  qui  fàluanc  (es 
Apocres  leur  dit  :  Pax  vobis  :  Nou^  difons 
nous  au  fîngulier  >  Pax  tibï.  D'autres  di« 
/cnt  :  Pax  vobifcwn ,  ou  Pax  tecum ,  com- 
me le  marque  S.  Aoguftin  :  Après  la  con- 
fécranon,  dit-il>  nous  recitons  Toraifoa 
Pominiçale  ^^enfuite  t>n  dit  ces  paroles  : 
i^ue  Ufaix  foit  avec  vom^  &  alors  \(^s  Chré^ 
tiens  s'embraflènt  &  (e  donnent  le  faint  bai»* 
fer  en  iîgne  de  paix. 

Comme  ces  paroles,  Pax  Dâmini  Jttfem^ 
fer  vobifcHm,  ont  rapport  au  baiier  de  paix, 
on  les  obmeaoit  auacfois  à  Rome  le  Jeudi** 
Saint,  parce  (pi  on  ne  donne  pas  le  baifer  de 
paix  en  ce  jour ,  ce  qui  fe  pratique  encore  le 
yendredi-Salnt ,  auquel  on  ne  dit  point  » 
fax  Bommi,  &c.  parce  que  les  afliftans  ne 
doivent  point  s'entrcbaifer ,  difent  plufieurs 
mifièls  >  Ponit  in  ore  calicû  de  ipfa  hoftU, 
non  dicity  Pax  Domini  ynecfadmHS  Pacem. 

Avant  que  de  donner  la  paix,  le  prêtre  bai^ 
ie  Tautel,  comme  la  prenant  de  J.  C.  qui  eft 
reprefènté  par  Tautt  1  :  dans  quelques  miflels 
des  derniers  fiécles ,  le  prêtre  la  prend  de 
Thoftie  qu'il  baifc  en  difant  :  Accifto  vinctê^ 
lim  Pacis.  Il  eft  encore  parle  de  cette  coûtn» 

me  de  baifer  i'hoftie  avant  que  de  donner  la 
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pîôx  9  dans  k  Ëvre  intitule  Exordltm  iMm 
gnUm  Cifltercienfe*  Confecratione  dhinarttm 
feré^a^patisofiulum  inpopUlnm  effet  d^n* 
dendHm,&  fitcerdûs  jHxta  morem  ^fiontmdam 
facramhoftiam  primims  ofcnlarettir*  Dans  le) 
Ccnftitotiohs  de  Richard  de  SarRm ,  îl  eft 
défendu  aux  Prêtres  d'approcher  Thoftie 
de  leur  bouche  pour* donner  la  paix;  lf$ 
4!elèbratione  rmjfd  hûfiiam  confecratMfn  péh 
TCem  daturus  facerdoi  ori  fuo  fion  odmTveaf^ 
Dans  quelques  miâels  le  prêtre  baifàit 
l'hoftie  difoit:  Dapacem  Domine  in  dietiHt] 
noftris ....  Dans  le  miâel  de  Paris  qui  a  été 
-en  ufage  juftju'en  i6ot  ;on  lit  ces  paroles; 
Pûftea  ofcnUto  carfore  Chrifii  ^  det  ojcêdim 
ttd  pacem  dicens,  Paxtibi  frafer  &Ec€tefiâ 
fdnfiét  Dei.  Le  prêtre  après  avoir  baiffi  It 
Coips  de  J.  C.  donne  le  baifèr  de  paix  csft 
difant  :  Mon  frère,  la  paixfoit nmec  vûh$ , 
'&  avec  tdfaime  Eglife  de  Dieu. 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  étok 
de  baifer  la  patène  à  ces  paroles  ;  Dapr9»^ 
pitlus  pacem ,  &  de  la  faire  baifer  au  Oeiv 
gé  pour  lui  donner  la  paix,  conune  il  eft 
prefcrit  par  Jean  d'Avranches.  L'ordre  Ro*- 
main  dit  au0i  qu'à  ces  paroles  »  les  Acoly- 
thés  prendront  les  patènes  \  c'ctoit  pour  les 
prefenter  au  prêtre  afin  d'en  recevoir  la  paix; 
Dum  dickur  apontifice ,  Dapropitius  pacem, 
-accipiat  at  Acolythis  patemu  i  comme  on 
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coafactoft  phificurs  pains  il  y  avait  suffi 
pludeurs  patènes.  Durand  dit  que  k  prctrc 
eiii>ai(àtic  U  patène,  prend  la  paix  qu*il<le^ 
inande  à  Dieu  par  ces  paroles  \  Dm  fropi- 

Les  Chartreux  'en  di^t ,  Dd  frûfitins 

fMcem  y  tcmdient  en  m^ne  cems  Thoftie 

«rec  la  patène  qu'ils  baifènt  enfiiite ,  con> 

me  pour  s'appliquer  à  eux-mêmes  ce  que 

la  patène  ▼knt  de  recevoir  par  rattouche>- 

*  jnenr  Je  lïuchariftie.  A  Bourdeaux  i  la 
grandcinisfle  y  au  lieu  de  paix  on  porte  deux 

'  petks  cmcifix  à  baiier. 

D.  Bites-nous  toutes  les  ditferentes  pra« 
tiques  que  s'obfèrvoient  à  la  ccmmninion  I 

R.  Je  commence  par  les  prières  qui  pré- 
cèdent la  communion ,  elles  viennent  oe  hi 
déaradofei  des  patriculiers ,  comme  le  Mia-o» 
bgne  le  m«qoe  i  Torufon  Demme  Jcfn 
Cbfifle  i  Ex  religio^rmH  tradkh^  ^  {dit-il* 
Dans  la  mdïè  d^fflyricus ,  Toraifon  Damne 
J^  Chifiej  cft  dke  par  le  prêtre  après  la 
communion»  &  non  devant  ccMnme  n(Xis 
faifomy  cela  eft  auffi  dans  plufieurs  autres 
mii&ls.  Dans  un  ancien  de  Tours  Toraifon 
ftrceptiâ  eft  encore  après  la  communion. 

On  trouve  les  paroles  Domine  mnfiimdî^ 
gnus  dans  Origene ,  potu:  préparation  à  la 
communion,  mais  elles  n  ctoient  que  de  dë- 
Tocbn  dans  pluâeurs  Eglifcs ,  comme  il  (je 
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voie  encore  dans  un  nûflèl  d'Arras  impfî'»^ 
mé  tan  1540. 

Qu^mt  à  la  formule  de  communion  >  Cor-' 
pus  Domini  noftri  Jefn  Chrifli  cufiodiat  .**. 
elle  à  fouvent  varie.  Dans  les  Conftitutions 
apoftolicpies  il  y  i^iculement  CorfHi  Chrifli  i 
voilà  le  Corps  àc^.Q.SangmmsChrifti,  céh 
lix  viu  y  voilà  le  Sang  de  J.C.  c'eft  le  calice 
de  vie ,  &  on  répondoit  Amen*  Saint  Au^ 
B«f .  »7i.  giittin  parle  fouvent  de  cet  Amen  ;  AhMs 
*•  ''•      CorpHs  Chrifli ,  &  refponies  Amen.  L'auteur  ' 
des  livres  des  Sacremcns  dans  faint  Âmbroi» 
1.1^.4.    fe  en  parle  auffi  i  Dicit  tibi  fac^rdos  Corpus 
kp.Md   Chrifli  j  &  m  dicis  Amen.  Saint  Jérôme  dit 
fâmmâs.  J^naème;  Qjià  oonfcientiâ  accedam  odEi^ 
eharlfliam  ^   &  refpondeto  Amen.   On  fait 
encore  répondre  Amen  à  Paris  >  le  Pontifiai 
Romain  le  prefcric  dans  les  ordin^ions.  * 

Pendant  la  communion  on  chantoic  un 
ou  plufieurs  Pfeaumes ,  dont  il  ne  nous 
eft  refté  qu'une  antienne.  Les  Conftitu- 
tions  apoftoliques  rapportent  le  Pfèaume 
j}.  Benedicam  DominMn  omni  tempore^  oà 
Ton  trouve  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport 
MtBf.  t.  à  la  communion ,  Gnflate  &  videte.  Saint 
Auguftin  dit  que  cet  ufage  s'obfervoit  À 
Canhage,  de  chanter  des  Pfeaumes  pen^ 
dant  qu'on  diftribuoit  l'Euchariftîe. 

Le  peuple  ne  faifoit  point  la  confeflîon 
générale  avant  la  communion  »  cela  eft  ré^ 
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cent-,  cda  ne  fe  pratiquoit  qua  la  commu- 
xûon  des  malades>mai5  iepeuple  communioit 
fans  dire  Confite§r  ^  ai  Domine  non  fwn  di^ 
ffms^  îl  l'aYoit  dit  avec  leprctre.  Lçs  Char- 
treux iuivent  encore  cet  ufage ,  la  cpnfcilîoft 
eénérale  fe  £ut  au  commencement  de  la  mdf' 
ie>&  on  ne  la  répète  point  à  la  communion  : 
quand  k  prêtre  a  communié  il  donne  la 
communion  fans  dire  ni  AfifenatHr^  ni  Do>» 
vnne  nom /km'  dignns:  k  même  choie  s*ob- 
(èrve  dans  le  nouveau  miflèl  de  Cluny. 

Yoici  quel  étoit  l'ordre  qu'on  obfervolt 
anciennement  â  la  commimion  :  après  que  le 
prêtre  avoit  communié,  il  donnoit  k  Corps 
&leSang  de  J.  C* fous  les  deuxefpeces  aux 
Prêtres  qui  avoient  dit  \sl  meflè  avec  lui  ; 
les  Diacres  recevoient  Te/pece  du  pain  de 
kmain  du  Célébrant,  &  le  calice  de  la  main 
des  Prêtres  afliftans  ;  les  Soudiacres  &  tout 
le  Clergé  recevoient  le  Corps  de  J.  C.  de  la 
main  <m  Célébrant,  &  le  calice  leur  étoic 
px&mt  par  les  Diacres  :  tous  les  Prêtres 
afliftans  diftribuoient  le  Corps  de  J.  C« 
an  peuple  de  rang  en  rang ,  con jointémenc 
avec  le  Célébrant  pour  abréger  le  tems  de 
la  communion»  &  les  Diacres  prefèntoiene 
le  calice  à  ceux  qui  vouloienr  communiec 
/bus  les  deux  efpeces  :  les  hommes  commu* 
nîoient  les  premiers  &  recevoient  le  Corp$ 
de  Jeiiis-Çrhift  fur  leur  main  nue  y  &  lo 
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portoient  ainfi  à  la  bouche;  les  femmet 
comnuinioient  ciifùite ,  &  en  Occident  km: 
nûin  étoit  couverte  d'un  linge  qu  on  nom- 
moic  Dominical»  pour  recevoir  le  Cpqpsdft 
Jefus-Chrift. 

Qjand  le  Pape  céiébi?e  pomiâcalomfiOfiU: 
communie  aifis  dan^  Ton  Thrône  »  Q^cfk  tUL 
ufkgç  ancien  Se  une  imitarion  plus  exprcfife 
4e  ce  que  fie  J.  C»  qui  içflîma  la  fainte  Eib* 
charifti^  étant  afli^  à  t^î>le  avec  fea  Apd* 
xres.  On  peut  adorer  J.  C.  aflis  y  debout  ji, 
ou  à  genoux ,  la  fituadondu  corps  n'dl  pas 
eflèntiellc  à  Tadoration  :  auili  eft-il  dit  Su», 
le  cér^iQonial  du  I^pe ,  que  quand  oa  lui* 
prefente  le  Corps;  &  le  Sang  de  J.  C.  il  s*ij>^ 
cline  profondément  pour  l'adorer  avasft 
que  de  le  recevoir. 

«  Tout  le  peuple  communioit  autrefois  de^ 
bout  auflGhbien  que  le  Clergé;  Uc^tStea^ 
core  r.uA^ge  de  PEgUfè  Grecque  ;  k  prbre. 
coinmunie  aulE  debout ,  &  quand  Ife  Pape 
célèbre  >. le  diacre  &  le  foudiaere  comin% 
jgiont  debout  de- fa. main, &  fousles  dciiK 
fiipeces»  Cétoit  à  la  meflè  qu'on  commiiFi 
nipit  ordinairement ,  £c  on  ne  fcavoit  ceque 
G*étoit  d'attendre  que  la  meflè  mt  finiepour 
communier ,  parce  qu'on  étoit  perfiiade  que 
la  meflè  efl:  le  facrince  du  peuple  aufli-bien 
que  du  prêtre  :  il  paroît  donc  être  contre 
le.  bon  ordre  de  n'y  faire  participer  le  peu^ 
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ne  aaafid  le  facrifice  eft  termine ,  que. 
31^  «  grâces  eft  faite  par  h  Pofi-Com^ 
m^8c  que  le  peuple  eft  congédié  par 
Jiâjffk  efi.  Dans  les  grandes  £gU(ès 
I  mulmude  des  communians  a  don- 
cafionà  cette  fëparation^  on  pourroxt 
jfcx  plufîeurs  Prêtres ,  comme  autre* 
poor  diftribuo:  la  communion  aupea« 
codant  kmeâe^  &  le  (ërvice  n*en  (è« 
pas&ctalongé.  Il  ne  faut  pourtant  pa» 
wrenk  (px'on  ne  voyôp  depuis  long^ 
cette  communion  du  peuple  hors  le 
c&L  iàcrifice  en  ufage  dans  TEglife  de 
«dent,  où  à  caufè  du  concours  des  pe« 
i  qoi  y  yenoient  de  toutes  parts,  les 
mêmes  qu'on  n'y  difoit  point  de  mef- 
cac  on.  ne  la  dî/bit  pas  tous  les  jours  en 
Qt)  on-né  laiflbitpas  de  les  communier 
^inceEuchariftie,  qu-onavoit  referWe 
h  le  decBÎeç  jour  >  comme  le  rapporte 
s^ûttlUt^nkert.  On  gardoit  encore  ce? 
e  pour  les  laïques  ,  qu'ails  ne  commuai* 
rat  q&'après  le  Clergé  Le  concile  ai 
!e  (ê  plaignoir  de  ce  qu'en  quelque^  ûjf.  ii; 
oies  9  les  Diacres  communioient  de-^ 
tes  I^ètres«>  ce  cpi'il  défendit  >  Sç 
L  que  lp&  Diacres  recevroient  la  conv 
ion  de  l'Evèque  ou  des  Prêtres.  Jean 
bhus  dit,  qu'en  certaines  Eglifes  on 
tnunioit  les  enfans  après  le  Glergé-i 
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Vt  pneri  in  mijjis  primi  foji  Clericos  Ciw- 
mmicarent  :  on  les  regardoit  peut-être  compi 
me  en  étant  du  nombre  »  tels  que  font 
nos  enfans  de  chœur  ;  ou  bien  à  caufe  de 
leur  innocence  on  les  communioit  avant 
les  grandes  perfbnnes  :  les  hommes  com- 
niunioient  avant  les  femmes  ^  &  les  moina 
avant  les  religicufes.  Pour  ce  qui  eft  da 
lieu  >  les  Prêtres  communioient  ordinat* 
rement  devant  l'autel  >  les  Diacres  der* 
l'iere  l'autel  (^ar  on  tournoit  tout  autour) 
les  Soudiacres  &  le  Clergé  dans  l'enceinte 
du  chGeur,&  le  peuple  hors  de  l'enceinte  du 
chœur  5.  on  leur  portoit  ainfi  à  leur  place 
pour  éviter  la  conflifîon.  A  Rome  le  Pape 
fè  communioit  lui-même  aflis  dans  (on  w» 
'  ge  \  les  Evêques  recevoient  de  luilaconomir 
nion,  étant  debout  auprès  du  thrône;  il  comi 
munipit  auffi  les  Prêtres  à  l'autd  >  &  les 
autres  Clercs  qui  étoient  à  eenouz.  A  Milan 
on  ne  permettoit  pas  aux  laïques  d*appiK>- 
cher  de  l'autel ,  ni  d'entrer  dans  le  chœur 
pour  communier  :  faint  Ambroifè  le  àtr 
fendit  à  l'Empereur  Theodofe  \  les  Grecs 
le  permirent  à  l'Empereur  par  le  concile 
t4if.  €^*  ip  TthUo  ^  &  le  fécond  concile  de  Brague 
défendit)  félon  l'ancien  ufàge,  queles  hom« 
mes  &  les  femmes  approchaient  de  rautel 
pour  communier  ;  Plamit  ut  întra  fanEinâ* 
rinm  altaris  irigrcdi  ad  c^mnmnkandimt  nâfi 

Rçcêt 
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:  laids  viris^  vel  nutUentus  nifi  tamwn 
cis  fient  &  antiques  camnibtés  flatHtum 
&c.  Le  quatrième  de  Tolède  Tan  17.01- 
ne  que  les  Prêtres  &  les  hommes  com* 
lîeronc  devant  l'autel,  les  Clercs  dans 
^CBur ,  &  le  peuple  hors  du  chonu*.  En 
[pe  il  y  avoit  des  baluftres  ou  cancel- 
jui  fcparoient  le  peuple  du  Clergé  »  6C 
aiqucs  communioient  hors  de  Tenceia- 
::onune  le  marque  S.  Auguftin  s  A  corn'  f'^/'^ 
ione  fe  cûhibeant  quifc'iHnt  quia  novi  fec^ 
if  forum' ^  ne  de  canceUis  projiciantur. 
lepermettoit  qu'aux  nouveaux  baptifez 
prêcher  de  l'autel  pour  communier, 
c  Auguftin  ,  parlant  aux  Néophytes  3  Str.  114. 
^ue  cet  ufàge  »  Ohfecro  vos  fer  illnd  al* 
ad  qnod  accejftftis,  fer  facramenta  qua 
"fiftis.  En  France  9  tant  les  hommes  que 
feinmes  approchoient  de  l'autel  pour 
munier,  comme  il  paroît  par  Grégoire 
l'ours  y  par  (âint  Céfaire  d'Arles ,  parle  m.  %%: 
nd  concile  de  Tours.  On  appelloit  *^-  '•  *• 
imnnion  générale  quand  tout  le  monde 
miinioit  :  comme  autrefois  il  n'y  avoic 
a  {âcrifice  par  jour  en  chaque  Eglifè 
lei  tout  le  monde  affiftoit  &  com-« 
ioit  9  même  les  Prêtres  ,  qui  confà- 
»ic  conjointement  avec  le  célébrant; 
ppeUok  communion  générale  quand 
;  les  Prêtres  &  le  Clergé  communioiei^ 
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à  cette  meflè  :  cela  s'eft  confervé  le  Jeudî- 
6aint  à  l'ufage  de  Rome  y  &  auilî  le  Samedi" 
Saint.  On  ne  dit  encore  qu'une  mcfle  chc» 
Its  Chartreux  >  à  Pâques ,  à  Nocl  Se  ih 
Pentecôte. 

Le  Prêtre  fait  un  figne  de  croix  avec 
le  Corps  &  le  Sang  de  }.  C.  avant  que  de 
communier  en  difant  >  Corpns  Domini .  •  • , 
ou  Sangnis  Domini. . .  .parce  que  ces  prières 
fe  terminoient  autrefois  par  In  nomne  Péh  ^ 
tris  &  Filii  &  Spiritus  janEli  ;  &  cette  i»  : 
vocation  aiant  été  retranchée  >  le  figne  dç 
croix  eft  refté  :  vous  avez  encore  le  mamkl 
de  Chartres  de  1^04.  Sumendo  corpus  dicit: 
Corpfis  Domini  noftri  Jefn  Chriftl  eufiodiéH 
animam  &  eorpta  menm  in  vitam  dtemam^ 
in  nomne  Patris  &  Filii  &  Spiriffss  fknlH 
Amen,  Ad  calicem  ;  Corpus  &  Sanguis  Do^ 
mini  noftri  Jefn  Chrifti  cuftodiat  animant^  & 
corpus  meum  in  vitam  Atemam  ,  in  nomme 
Patris  &  Filii  &  SpiritHS  fanEli  Amen,  On 
communioit  ordinairement  à  jeun»  excepta 
le  Jeudi-Saint.  Saint  Auguftin  dit  pouti« 
vement  dans  fa  lettre  à  Janvier ,  qu*en  ce 
jour  on  ofFroit  le  facrifice  le  matin  pour 
ceux  qui  difnoient  »  c'eft-àrdire>  qui  ne  fou-» 
poient  point)  &  qu'on  le  célebroit  le  (bic 
pour  ceux  qui  jeûnoicnt ,  félon  la  règle 
inviolable  du  jeûne ,  de  ne  rien  prendre 
avant  l'heure  marquée  pour  le  rompre^c  eft 
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anffi  pour  cela  qu'on  ne  difoit  la  mcflè  qu'a- 
ptes None ,  c  dft-à-dire  vers  les  trois  hcii* 
res  après  midi. 

Dans  les  Eglifes  d'Orient ,  avant  la  com« 
iminion  le  célébrant  crioit  à  haute  voix  : 
SMéla  SanElis.  Voiez  \qs  conftitutions  Apoi- 
toliques  »  faint  Cyrille  de  Jérufàlem ,  (aint 
Chtyfoftome.  Nous  liions  dans  la  vie  de 
(aine  Euthynùus»  que  le  prêtre  avertifibit  Tiw.r. 
<l'avoir  Vefptit  &  le  coeur  clevc  au  Sei-  ^^*'*^* 
gneur ,  Sarfum  cor  &  mentes  :  il  clevoit 
avec  fès  mains  TEuchariftie  le  plus  haut 
qu'il  pouvoir  pour  la  monrrer  au  peuple,  & 
difbit  à  toute  voix  »  Les  chofès  faintes  font 
pour  les  Saints  ^  &  le  peuple  rcpondoit  :  Il 
n'y  a  que  le  Seigneur  qui  Toit  iaint.  Dans 
l'Occident  on  Te  fervoit  d'autres  invi  tadons. 

On  (e  lavoit  les  mains  &  le  vifage  avant 
que  de  communier  s  Lom  facie  ^  corvori 
Chrifii  &  fanguini  communicemus  ,  dit  laint  Serm.  17; 
Au^iftin.  Voiez  encore  faint  Chry foftome,  ^j^ 
Les  Evèques  prefèntent  leur  anneau  à  ^i.  in 
bai/èr  ayant  que  de  donner  la  communion,  ^^^^ 
an  lieu  de  donner  leur  main,  comme  il  efi: 
prefcrit  dans  le  pontifical  Romain  à  Tordi- 
nation  des  nouveaux  miniftres;  Prluf^iMm 
CûmmHnUnem  fumât ,  mannin  pomificis  hof^ 
Ham  tenentem  ofcidatur. 

Odonabbé  deCluny,  dit  qu'autrefois  on  Vti.  ».  ■ 
itfàx  nud  f  icds  pour  communier  j  Ad  di*  fgj'^-  '• 

H  il 
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vinum  myfleriHm  qui  particlpare  debebéM 

difcalceatis  fedibus  accedebant. 

Quant  à  la  communion  du  calice  il  pa^* 
roîc  par  faint  Juftin  >  par  faine  Cyprien»  iC 
par  une  infinité  d'autres  »  que  c'écoit  la 
ronâion  des  Diacres  de  prefenter  le  calice 
aux  âififtans. 

Mais  on  trouve  trois  mwieres  de  ^m» 
dre  le  Sang  de  Jefus-Chrift  les  uns  le  ptOi 
noient  dans  le  calice  qu'ils  approchoieiK  ' 
de  Iciu:  bouche  pour  y  boire  ;  c'écoit 
la  manière  ordinaire  ufitée  dans  tous  lei 
lieux.  Grégoire  de  Tours  remarque  fak 
lement ,  qu'entre  les  calices  confacrez  qni 
étoient  fur  l'autel,  il  y  en  avoit  un  qui  w 
devoit  fervir  qu'à  la  communion  des  Rx>is9 
&c  qu'il  y  en  avoit  d'autres  pour  commiH 
m  j  nier  le  menu  peuple  ;  cela  fe  pratiquoic 
*i^.  f .  f  principalement  par  les  Ariens,  La  féconde 
manière  de  participer  au  Sang  de  J.  C,  c'é*^ 
toit  de  tremper  le  pain  coiuaGré  dans  le 
Sang  »  &  de  le  donner  ainfi  au  peuple  : 
Us  Grecs  le  pratiquent  encore  prefente« 
ment ,  ils  communient  avec  une  cuillietCt 
dans  laquelle  il  y  a  du  pain  confacré  avec  le 
Sang  de  J.  C.  Les  Latins  ont  d'abord  défàpt 
prouvé  cette  pratique  s  le  troiiléme  conçue 
de  Brague  la  défendit  »  d'autres  l'ont  toteif 
rée  y  on  l'obfervoit  aflèz  communément  en 
France  dans  Tonziéme  iîécle.  Voies  la  let'* 
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Ht  de  Lambert  evcque  de  Rochcfter ,  qui  ç.,-,j|^  . 
la  )uftifie ,  afin  d'éviter  TefRiiion  du  Sang  r.  ».  ' 
de  J.  C  &  pour  communier  ibus  les  deux 
cipeces  en  même  tems  par  une  feule  aâion« 
Cecremaniere  fut  d'abord  prefcrite  poiu:  les 
mdadesy  enfîiite  elle  fut  en  ufàge  pour  tour 
le  peuple ,  à  l'exception  des  piètres  &  des 
officiers  de  Tautel  aufquels  on  la  défendit  » 
leur  ordonnant  de  con  munier  avec  l'hoftie 
Se  avec  le  calice  fépâi  ément.  La  croifîéme 
manière  étoit  de  con  munier  avec  un  cha- 
himcau  d'or  qu'on  trtmpoit  dans  le  calice^ 
&q^'onfuçoit  par  l'autre  bout  !  cela  fepra- 
lique  encore  à  la  meflc  du  Pape  >  à  S«  Denis 
en  France ,  &  en  plufîeurs  autres  Eglifes. 
A  l'égard  de  ce  qui  reftoit  de  TEucharif^ 
tie  »  on  en  ufoit  diverfement.  Ifychius  ptc» 
tre  de  Jémfalem  y  dans  fôn  Commentaire 
fiir  le  Lévitique  dit ,  qu'on  bruloit  dans  le 
feu  ce  qui  étoit  reftc  eu  facrifice  après  la 
communion  des  fidelleSi  Le  cardinal  Hum-- 
bert ,  dans  la  réponfe  aux  Grecs  dit ,  que 
de  fon  tems  on  ne  bruloit  plus  à  Jcrufalem 
les  reftcs  de  l'Euchariftie,  mais  qu'on  les 
gardoit  pour  fervir  le  L  ndemain  à  la  corn»- 
munion  des  fidelles  qui  5'y  trouvoient 
tous  les  jours  en  grand  nombre  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Evagre  dit>  qu'i 
Coûftantinople  on  les  domioit  à  manger  à,  m.  ^ 
de  jeunes^ifans  :  cela  fe  pratiquoit  enco-  ':  ^^ 

^      Hiiy      '^ 
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iîft.17.  jc  du  temps  de  Nicephore  qui  le  dit.  La 

*•  *^*     même  chofe  s'obfervoit  en  France ,  &  eft 

prefcrice  pat  le  fécond  concile  de  Maçon» 

Dans  les  canons  Arabiques  du  concile  de 

dm.  19.  Nicée ,  il  eft  ordonné  que  ce  qui  reftera  de 

FEuchariftie  fera  conTumc  le  lendemain  par' 

les  Prêtres  avant  que  de  communier.  Rc- 

lih,  X.  r.  ginon  cite  un  canon  où  il  eft  ordonné  que 

'>î-       ce  qui  rcfliera  de  TEuchatiftie  ne  fera  point 

gardé  au  lendemain ,  mais  qu'il  fera  auffi- 

(ot  confiimé  par  des  Clercs.  Ordinairement 

ce  qui  reftoit  de  TEuchariftie  étoit  mis  a 

part  &C  gardé  dans  un  lieu  particulier  de 

la  même  manière  que  nous  fai(bns  le  Jeudir 

Saint ,  &  on  le  confumoit  le  lendemain  ou 

quelques  jours  après. 

Du  temps  de  la  communion  fous  les  deux 
eipeces ,  quand  il  reftoit  du  Sang  de  J.  O 
le  foudiacre  Talioit  porter  dans  le  Sacrai* 
jre  pour  le  conferver ,  &  on  portoit  des  cieii- 
ges  allumés  devant ,  ce  qui  fe  pratiquoic 
cous  les  jours  à  Paris  avant  qu'on  eût  aob^H 
tu  l'ancien  autel ,  le  foudiacre  précédé  de 
ileur  acolythes  aiant  leurs  cierges  allumez 
portoit  le  calice  avec  tout  ce  qui  avoit  fervî 
aufacrificc  dans  l'armoire,  dans  laquelle 
on  (èrroit  le  faint  Sacrement  durant  la 
nuit  des  jours  aufquels  on  l'expofoit.  Dans 
d'autres  Eglifes  le  foudiacre  précédé  des 
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ficolythes  reporte  en  cérémonie  à  la  Sacrit 
lie  les  vaiè$  qui  ont  (èrvi  à  TauteU  de  me- 
sne  que  nous  avons  vu  qu'on  les  avoit  ap- 
poné  i  i'aucel  pour  la  célébration  du  U^ 
crifice* 

2)«   Comment  fairoicK>n  les  ablutions 
ou  raâîon  de  grâces  après  la  communion  ? 
R»  Pàllade  dans  la  vie  de  faint  Chryfof- 
tome  rapporte  que  ce  faint  avoit  coutume 
de  recommander  de  prendre  de  leau  ou 
queique  paftille  après  la  communion  y  de 
peur  qu'on  ne  vînt  à  cracher  ,  &  rejetter 
quelque  particule  de  l'Euchaiiftie  y  ^  qu'il 
en  prenoit  lui-même  ;  Vt  vofl  corrnnHnionem 
Mijuam Mit  paftiSHm  degHfîarent,  ...ne  cnm 
fédha  MU  f  imita  ali^nid  i  Jymbolo  facra- 
Hicnn  ^prêter  Volnmatem  ex  puèrent  y  quod 
primas  ipfe  faciehat.  Dans  la  Règle  de  faint 
fienoît^  il  eft  ordonné  au  leâeur  de  pren-  ^-"f- 1'* 
dbre  un  verre  de  vin  après  la  communion  > 
de  peur,  dit  Smaragdus,  qu'il  ne  rejettât 
quelque  particule  de  l'Euchariflie  s'il  venoit 
i  cracher  s  Ne  ati^nid  ind^  Jumptum ,  ex- 
erçons projiciat  in  fj^nto.  On  trouve  la  mên 
me  choie  dans  la  Règle  du  Maître ,  ch.  24* 
Merum  propter  fptUum  facramenti  accipiat^ 
&  incipiat  h  gère.   Dans  la  vie  de  Louis  ^^  q^ç^!^ 
Débonnaire ,  après  le  Viatique  on  lui  fit  tom.  x. 
avaler  quelque  liqueur  -,  Pofl  comrmmionenk 
fétcram  cnjyfdam  portinmchU  çaUdHU  htUêf* 
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tnm  preicrl  jujjit.  Amalaire  daas  fa  lettre  il 
Gonthard»  n'étoit  pas  G.  fcrupuleux  de  cra« 
cher  après  la  coiimainion. 

Tom.  %.  ^^'^  '^^  anciens  ftatuts  des  Chartreux 
sifitileî,  il  eft  ordonné  au  prêtre  de  prendre  la  pre- 
mière ablution  aufll-tôt  qu'il  a  communié 
Se  avant  de  donner  la  communion  aux  au* 
très  9  SHfnpto  fangHÎne  facerdos  omni  tempa^ 
rc  ftatim  primam  fkmit  ahMonem  nnllo  à»- 
tervallo  interjeElo.  Enfuite  de  la  communion 
le  diacre  purifie  le  calice  avec  du  vin  qu'il 
avale  s'il  a  communié ,  '&C  s'il  n'4  pas  corn* 
munie  il  le  verfe  dans  la  pifcine. 

C'étoit  auffi  dans  la  pifoine  que  le  prê- 
tre lavoit  Tes  mains  après  la  communion* 

Quant  aux  prières  qui  fuivent  laconmnt* 
nion ,  ce  font  des  aâions  de  grace$  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  participé  au  Corps 
&  au  Sang  de  J.  C.  à  l'exemple  du  même 
Sauveur  qui  chanta  un  Cantique  après  la 
Cène ,  Hyimo  diFlo.  Saint  Auguftin  en  fait 
mention  lorlqu'il  dit  qu'après  avoir  parti* 
cipé  à  un  fi  grand  Sacrament>  on  conchid 
tout  par  Tadlion  de  grâces  :  cela  fè  trouve 
encore  dms  les  conftimtions  Apoftoliques* 
Auffi  dans  bien  des  endroits  on  regarde 
la  meflè  finie  à  la  Poftcommunion ,  &  a  Vite 
fni/r<t  eli  on  s''*n  va  :  à  Nôtre-Dame  de  Paris» 
a  Roii -n ,  &  en  quelqu'autres  Eglifes  les 
^^fans  de  chow  «'en  vont  dès  qu'on  a  dît 
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ite  mljfa  efl^&c  fans  attendre  Deo  gratioâ 

tli  labéncdiâion.Les  Chantres  fortent  au/fi 

da  chœur  dans  ces  Eglifes  après  avoir  chai>< 

'  té  la  communion  fans  attendre  la  poftcom* 

munions  c*eft  parce  qu^ils  n'ont  plus  rien  2 

ciianter  :  il  {emble   cependant  qu'ils  de- 

vroienc  attendre  Tadion  de  grâces  qui  Te 

fait  à  lapoftcommunion.  Saint  Âuguftin  dit 

que  c'eft  la  conclufion  de  toute  cette  grande 

aâion ,  &  comme  dans  \t%  autres  offices  » 

après  l'oraifon  on  dit  le  Benedicamw  ^  la 

même  chofè  doit  auflî  fe  faire  à  la  meflè. 

En  Carême  les  jours  de  feries  après  la 
poft-conmiunion ,  le  prêtre  ajoute  encore 
une  aune  prière  avant  laquelle  le  diacre  dit^ 
HiêmUiatecapitaveflraDeo^^TiCZ-yovis  pro- 
fternez  devant  Dieu  :  c'eft  qu'autrefois  on 
difbit  Vêpres  en  Carême  immédiatement 
après  la  communion ,  &  cette  Colleâe  fei' 
voit  de  poft-communion  ^  comme  cela  fe 
fait  encore  à  Paris  les  derniers  jours  de  fa 
{èmaine-Sainte.  C'eft  pour  cela  que  cette 
CoUe6fce  eft  toujours  la  même  oraifon  que 
celle  de  Vêpres.  L'office  de  Vêpres  aianc 
enfiiite  été  feparé  de  la  meflè  »  on  en  a  re- 
tenu la  Colleâe  à  laquelle  on  a  donné  It 
nom  de  prière  furie  peuple,  &  on  peut  ja- 
jer  par  celle  du  jour  des  Cendres  &  de  pla« 
leurs  autres ,  que  c'eft  une  aâiott  de  gradi 

«près  la  communion  >  Vt  qui  divino  mmc^ 
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re  fnnt  refe^li  ^  jcdeftibiis  muniantur  atixilh^é 
On  n'avoit  pas  encore  rompu  le  jeûne  quand 
pn  difoit  cette  prière. 

D.  Pourquoi  dit^onâ  la  fin  lie  mijfa  efi, 
pu  BenedicamHs  ? 

R.  C'étoit  la  coutume  de  renvoierlepcti- . 
pie  après  chaque  oâSce.  Dans  les  ConftitiH 
tions  apoftoliques  on  dit ,  Ite  in  face.  Ter- 
tlh.  dt  tuUien  le  marque  î  Pofi  tranfaEla  foUmma 
dimijfa  plèbe.  Saint  Cypvien  fe  plaint  de 
ceux  qui  portants  encore  TEuchariftie,  paf- 
foient  de  TEglife  ,  d'où  on  les  avoit  ren- 
voyé,  pour  courir  aux  (peûaclés;  Qjdfefii^ 
nat  ai  JpeElacHlHm  dcm'JfHs  j  &  adhiic  gem 
rensfectim ,  maifolet^  Encharifilam^  Saine 
Chryfbftome  avoit  coutume  d'avertir  les 
fideJles  de  ne  point  fortir  de  l'Eglife  qu'on 
ne  leur  eût  donne  congé  î  Ingrcjpis  es  in 
Ecclefiam^  ne  cas  ^  nifi  dimittaris* 

Anciennemeqf  on  ne  difoit  Ite  mijfa  efi 
qu'aux  jours  au/quels  le  peuple  dcvoit  eflfeo- 
tivement  s'en  aller  auffi-tôt  après  lameflê  : 
s'il  y  avoit  quelque  autre  prière  à  faire 
enfuite  où  le  peuple  dût  fe  trouver  ^  on  ne 
le  renvoyoit  pas  ;  c  eft  pour  cela  qu'on  ne 
dit  point  Ite  miJfa  eft  aux  jours  de  jeu- 
ne, à,  caufe  de  None  ou  de  Vêpres ,  ni  aux 
méfies  des  morts,  après  lefquelles  on  faic 
^feutres  prières  pour  eux  :  au  lieu  d'Ite 
tnijfa  eft^  on  dit  Benedicamm,  qui  aç  figxufic 


poînt  qu'on  doive  fortir.  Dans  un  ccrcmo-. 
niai  de  TEglife  de  Toul  il  eft  dit  qu  a  lai 
meiTe  de  la  nuit  de  Noël  on  dira  Benedica-* 
vms  ^  parce  que  les  fidelles  dévoient  reftcc 
po^r  les  Laudes  qu'on  ne  difbit  qu'après  , 
au  lieu  qu'on  les  a  depuis  inférées  dans 
la  meflè  &  elles  fervent  de  poftconunu- 
nion  ou  d'aââon  de  grâces  »  In  fine  mijft 
dicitar  benedicamus  Domino  ^  quia  nundum 
dofur  Uctntia  exeundi  de  Ecclejta. 

D»  Dites-nous  pourquoi  on  donne  la 
dernière  bénédiâion  ? 

R.  On  a  de  tout  tems  donné  la  bénédio 
tien  au  peuple  a  la  fin  de  l'office  :  on  voie 
que  chez  les  Juifs  le  grand  Prêtre  defcen-  Rttm.  ^ 
danc  de  l'autel  élevoit  fes  mains  (ur  le  peur  >*  ^i* 
pie,  di&it  que  le  Seigneur  vous  beniflè  \' 
Benedicat  vos  Deus.  J.C«  avant  que  de  mon^ 
ter  au  ciel ,  étendant  les  mains  fur  ks  'DïC- 
ciples>  les  bénite  Dans  les  Conftitutions 
apoftoliques,  à  la  fin  de  la  liturgie ,  le  dia^ 
cre  dit  :  Inclinez-vous  &  recevez  la  bénç-» 
diâdon;  &c  l'Evcque  prie  difant  :  Dieu  tout^ 
puidant ,  beniflez  ceux  qui  fe  profternenc 
devant  vous.  Dans  l'ordre  Romain  après 
le  (acrîfice  les  aflîftans  lui  demandent  la  bé« 
nédidtion  difant  5  Jubé  domne  benedicere  , 
ponnez^nous  M.  vôtre  bénédiârion  ^  &  il 
xéponds  Que  le  Seigneur  vous  benifle ,  Be* 
midiçat  VQS  Deus.  Efi&n  les  grands  pffice$  . 
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comme  Laudes ,  Vêpres,  &  la  Mefïè ,  fe  tets» 
minoient  par  la  bénédiâuon  ;  &  c'eft  en  tt 
C4;r.47.  (^^  qyg  [g  concîle  d'Agde ,  défend  de  for- 
tir  de  TEglife  avant  que  Toffice  fôit  ach6«> 
vc ,  &  que  TEvêque  aie  donne  la  bénédîC^ 
rion  \  Cum  ai  celebranias  miffas  in  Del  ni^ 
mine  convenitur^  populns  non  ante  difcedaH 
qnam  vvjfd,  folemnîtas  cqnivUatHr  ^   &  ubi 
JEpiiCopfis  ahfHerk,  beneivElionem  accipiatfà^ 
cerdotis.  Cette  bénédiâiion,  comme  j'ai  dir» 
ix'étoit  que  pour  les  offices  foiemnels ,  6c  eo* 
core  quand  rEvêqueofficioit  î  ellen  appar- 
tenoit  point  k  la  meflè ,  auffi  n'y  a-Don 
point  encore  d'égard  :  elle  ne  fe  donne 
point  à  Lyon,  à  Auxerre,  ai  Sçus^  k  Bezan^ 
çon ,  ni  chez  les  Chartreux ,  &  nulle  part 
aux  meflès  des  morts.  A  Rerms^  à  Lyon  y 
chez  les  Chanreux,  le  prêtre  fait  le  %ne 
de  la  aoix  avant  que  de  quitter  Tauref, 
comme  il  Ta  fait  au  commencement  de  Iz 
meflè ,  en  difânt  In  nomîne  Patfis  ^  ou  enr 
commençant  Tlntroit,  fans  donner  de  bc- 
ncdiaion  fiir  le  peupler  Dans  la  meflè  d'IU 
Jyricus  il  n ^  a  point  de  bcnédiâion  après  I^ 
communion  5  le  prêtre  aiant  dit ,  Ite  mffk 
eftj  baife  Tautèl  &  s'en  va.  Dans  la  meflc 
de  Ratolde  de  Corbie ,  après  V'/te  mtffa  eft^. 
le  célébrant  baife  l'autel ,  &  dit  en  s'en  al- 
lant ,  Placeat  tibifanEla  Trimtas,  &c.  Cela 

f  ft  dans  pluiieurs  auores  xxuûèls^  6c  dans  hsf 
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facfens  ftatuts  des  Chartreux  où  ta  inefle 
ft  cenfée  finie  à  Ite  tnljfa  efl  ;  après  quoi  le 
>rècie  fait  une  inclination  à  Tautel  &  cQt  tU^ 
veat  f iti  fan  fia  Trinitas,  &c.  oubien  ilcom* 
tnence  l'heure  de  Sexteou  de  None»  s'il  eff 
rems  de  la  dire  ,  &  ne  dit  le  Placeat  qu'a* 
?rès.  A  Âuxerre  les  Chanoines  ne  donnent 
point  la  bcnédiââoh ,  parce  qu'ils  prcten* 
dent  que  c'eft  une  marque  de  jurifdi£bion 
qu'ils  n'ont  pas  les  uns  fiir  hs  autres  5  le 
ibudiacre  y  chante  l'Epître  à  la  gauche  de 
['autels  le  prêtre  dit  l'Evangile  au  côte  droit, 
&  le  diacre  charue  le  BenedicamHS  ou  le  Re^ 
^uiefcat  in  face  tourné  vers  le  peuple. 

Il  y  a  des  Pontificaux  qui  ordonnent  aux 
Evèqoes  de  ne  pas  donner  ta  béncdidtion  ï 
la  fin  de  la  meflè ,  comme  font  les  fimples 
Prêtres  ,  c'eft  parce,  qu'ils  Tavoient  dcja 
donnée  avant  la  communion. 
A  Mil^  le  prêtre  donnant  la  bénédiâuon 

dît  :  Bfnedtcat  nos  divina  majefloâ  Pater  t  & 
^TiVuts  t  &  fpirims  SanElus  t»  &  aux  jours 

de  Rx!C^  on  fait  mémoire  du  Saint  qu'on 

honore  5  &  on  dit  Precihus  &  meritis  N. 

Deus  nos  benedicat  &  perducat  adgloriam 

faradiji.   ]^.  Amen. 

A  Laon  le  prêtre  donne  la  bénédiâion 

après  Ite  miffa  eft,  en  difant  jidjmorÎHin.^t 

Benedicat  vo$^  divina  majeflas^  &  unadeitas^ 

Fmr^  Filiw...pxw  l'iin^|tsa|K  S 
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dit  Placeat,  baife  l'autel,  oce  Ton  charuble>&! 
dit  l^pnmnsvohifcam. . .  InitiHmfanEhiEvarh 
gelih&c.LsL  béncdicSfcion  folemnelle  de  TEv©» 
que  ne  fe  donne  qu'après  l'Evangile.  Autre- 
fois à  Chartres  le  prêti^e  qui  donnoit  la  bét» 
nédiârion  d  la  fin  de  la  melle ,  devoit  tenit 
la  patène  de  la  main  droite^  &  dire  Oremus 
zwdsitBenedicat  vos ,  ce  qui  a  été  obfervc 
jufqu'au  miflèl  de  1(^40.  Celui  de  Meaux  de 
1545.  marque  à  la  bénédlâdon^^^'^orii»».... 
Sit  nomeriy  &c.  Oremns,  Benedicat  vos  dhind 
majefias ,  &  nna  deltas  j  Pater  j  Filins .  ^ .  • 
A  Angers  les  Chanoines  reçoivent  la  béné- 
diâion  à  genoux ,  ce  qui  ne  fe  fait  ni  en 
Italie  y  ni  en  Efpagne ,  &  prefqiie  nulle  parc 
ailleurs  en  France.    L'Evcque  de  Châlon 
fiir  Saône  fut  maintenu  en  poflèf&on  de 
mettre  en  officiant  une  chaire  fur  le  mar- 
chepied de  l'autel ,  &  de  donner, feul  labé- 
nédidkion  à  trois  fois ,  &  il  fut  défendu  au 
Doyen  &  aux  autres  de  s'attribuer  les  mê- 
mes droits,  par  Arrefl:  du  Parlement  de  Di-* 
jon  de  l'an  1(754.  Et  par  un  autre  de  Tan 
1^55.  les  Doyen  &  Chanoines  font  obligez 
de  fe  mettre  à  genoux  quand  l'Evëque  doiir 
ne  la  bénédiction. 

Lts  fîmples  Prêtres  donnoîent  ordinaire- 
ment la  bénédiékîon,  même  aux  méfies  baC* 
ks ,  en  faifànt  trois  fignes  de  croix  fur  \c 

peuple^  Tw  auhuUeu^^  les  deux  autres  aua^ 
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X  cotez ,  de  la  rocme  maiiiere  qu'ils  fa^ 

liknt  le  peuple  lors  qu'ils  prêchent  >  les 

Evèques  font  encore  trois  ngnes  de  croix 

fur  chaque  perfonne  lors  qu'Us  donnent  la 

l>énédi^on. 

Le  mîflèl  de  Poitiers  de  1580.  défend  de 
donner  la  bcnédiâion  à  la  première  ôcilâ 
féconde  meflè  du  jour  de  Noël ,  lorfque 
ces  meflès  fe  difent  à  voix  bafle  5  c'étoit 
peut-être  de  peur  que  le  peuple  ne  fe  crut 
congédié  par  cette  bénédiââon ,  &  dilpeiv- 
(é  d'entendre  la  troificme  meflè.  Celui  de 
Milan  de  1^60.  déknà de dhclcConfiteori 
la  féconde  &  à  la  troifiéme  meflè  j  &c  In 
frincifio  à  la  fin  de  la  première  £c  de  la 
féconde. 

D.  Le  dernier  Erangile  a-t-il  quelque 
rapport  à  la  mefle  ? 

R.  Le  dernier  Evangile ,  fçavoir  Infrirh 
tîfio  efl:  plutôt  le  commencement  de  Pao- 
tion  de  grâces  que  la  fin  de  la  meflc  ;  on 
lie  le  difbit  point  autrefois ,  cela  s'obferve 
encore  à  Lyon  &  chez  les  Chartreux  >  i 
Paris ,  à  Langres  ,  à  Meaux^  à  Bezançon, 
Â  Metz  &  à  Clermontjle  prêtre  le  dit  en  s'ea 
retournant  à  la  Sacriftie  :  aufli  dans  les 
Eglifes  où  on  Ta  introduit ,  le  cheeur  n'y  a 
point  cTégard ,  &  fouvent  on  chante  Stxw 
dans  ce  tems4à. 

JLes  Carmes  difent  le  Salv^  R^g^r^^^^l 
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l'Evangile  In  principlo.  Se  montrent  que  foui 
n'eft  pas  plus  de  la  meflè  que  Tautre,  les  pctl- 

{>les  s'en  |recournent  prefque  par  tout  iaprèl 
a  bénédifbion  fans  attendre  Vin  frincifïê. 
Dans  les  conftitutions  des  Jefuites ,  qui  loue 
des  plus  modernes,  on  laiflè  au  choix  du  prê* 
tre  de  dire  après  la  meflè ,  In  prlnciph  ou 
l'Evangile  LoqHenteJefn  ad  tHrbas  extolUns 
njocem  cfHddammHlierj  &c.  C*«ft  Pie  V.qd 
dans  la  nouvelle  édition  du  miflèl  Romain 
a  le  premier  ordonne  de  lire  le  conunen- 
cément  de  TEvangile  de  faintsjean  à  Tau- 
tel  >  ce  qui  a  donné  occaiîon  à  cette  prati- 
que c'eft  la  dévotion  des  peuples  qui  demao* 
doient  qu'on  lut  fur  eux  l'Evangile ,  infen- 
fiblement  on  s'accoûmma  à  lire  celui  db 
iàint  Jean  à  la  fin  de  la  meflè ,  comme  OQ 
le  lit  après  ladminiftration  du  Baptême*  " 
Il  y  a  des  miflèls  comme  celui  de  Jumie« 
ges ,  où  à  la  fin  de  la  mefle  on  beniflbit  le 
pain  avec  les  prières  ordinaires ,  jidjntiH 
rlum^  &c.  Benedic  panem  ijinm,  fient  bene* 
dix'fli  qnintjHe  panes .... 

Dans  les  anciens  ftarats  des  Chartreux  f 
après  la  meflè  pour  acSbion  de  grâces  on  dft 
feulement  a  genoux  Pater  nofler.  U  n'y 
a  que  cela  au0i  pour  la  préparation» 


D   E 

L-  O  F  F   I  C  E 
DIVIN- 

S  £  COND     TRAITE*, 


Z>e  teri^ne  de  t  office  divin  ^  ^  de» 
noms  differens  qtt'e»  lui  a  dooné, 

'Est  xin  devoir  fi  naturel  i  l'hoM- 
me  de  ioiier  Dieu  &  de  te  prier, 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ii  !*£- 
glife  de  tout  tenu  en  a  fait  fa 
principale  fonâîon. 

On  ne  peut  faire  attention  aux  grandeurs 
&  aux  perfeâdons  divines ,  ni  aux  obliga- 
tions que  nous  avons  à  Dieu>  fans  nous 
lépancke  en  des  canniqiies  de  loiianges.  Le 
Prophète  nous  reprelènre  les  cicux  &  les 
îues  ioaainiezf  conune  publiam  pat  lent 
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harmonie  la  gloire  &  la  majefté  de  leurCtéâ* 
teurj  Ce//  enarrant  gloriam  Deu  Les  Anges, 

n/.  #ft.  félon  Ifaïe,  ne  ceilènt  dei  le  bénir  ic  d'adorer 
fa  faintecé  ;  &  Job  nous  afTure  que  c'eft 
l'exercice  continuel  des  enfans  do  Dieu  de 

«f.  jt.  fe  joindre  aux  aftres  du  ciel ,  afin  de  loiier 

'  ^'  la  grandeur  &  la  puiflànce  de  celui  qui  nous 
a  donné  Tctre  >  &  qui  nous  le  conferve  avec 

ik  ).  in  tant  de  bonté.    Saint  Cyrille  d'Alexaiidrie 

'**•  prouve  que  les  hommes  dès  le  commence- 
ment du  monde  ont  chanté  des  Pfeaumes 
&  des  cantiques  a  la  loUange  de  Dieu ,  tC 
qu'Adam  ne  manqua  pas  de  s'acquitter  de 
ce  devoir ,  comme  TEcriture  femble  le  mar- 

:<rfr/.ij.  quer  :  &  s'il  eft  dit  d'Enos  fils  de  Sech  j 
qu'il  a  le  premier  invoque  le  nom  du  Sei- 

}tn»  4.  gneur  ,  Ipfe  caph  invocare  nomen  Domim^ 
cela  doit  s'entendre  de  ce  qu'il  a  le  prenùet 
commencé  à  établir  un  culte  public,  a  aflènv 
bler  les  hommes  pour  rendre  leurs  homma- 
ges à  lafouveraine  majefté  j  c'eft-à-dirc,quïl 
a  le  premier  inftitué  des  prières  publiques^  & 
que  depuis  lui  les  facrifices  &  les  prières  fc 
font  toujours  perpétuées ,  'foit  entre  les  par» 
ticuliers,  foit  entre  les  familles  jufqu'au  dé- 
luge. Noc  conferva  la  tradition  de  fes  pe^ 
rcs  touchant  les  facrifices,  tous  ks  oef- 
cendans  gardèrent  les  mêmes  coutumes  , 
Abraham,  ifaac  &  Jacob.  Nous  avons  le 
cantique  que  Moïfe  chanta  avec  les  Ifrac-, 
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îite^  ail  paflàge  de  la  mer  rouge  \  Cdntemus  ip^i.  t î; 
Domino :,&€.  Marie  fa  fœur  le  chanta  auflî,  & 
fot ,  comme  dit  Zenon  de  Vérone .  la  figu-  .^'^J^ 
re  de  TEglife  y  qui  s'unit  avec  fes  enfans 
pour  publier  les  mifericordes  du  Seigneur, 
en  les  faifant  paflèr  du  defert  de  cette  vie 
dans  la  gloire  du  ciel.  C  eft  le  plus  ancien 
cantique  qui  nous  foit  reftc  de  toutes  les 
prières  qu'on  avoit  jufqu'alors  adreflcesà 
pieu.  Mous  avons  encore  le  cantique  que 
Moîïè  chanta  avec  le  peuple  lorfque  Dieu 
lui  donna  fa  loyj  Audit e  calitjua  lo^nor^  &c. 

La  manière  de  prière  depuis  Dayld  fut 
réduite  aux  Pfeaumes  que  ce  Roy  compofa, 
il  établit  des  chantres  pour  les  chanter  ^ 
cenaines  heures  du  jour  \  Store  fecit  can*  guU  47^ 
torei  contra  ait  are ,  &  infono  eormn  dnlces 
fecit  modos.  Il  fe  levoit  au  milieu  de  la  nuit^ 
6c  prioit  à  fept  heures  différentes  du  jour  » 
comme  il  le  dit  lui-même.Daniel  prioit  trois  ^f'  "'• 
fois  le  jour ,  Efdras  le  faifoit  quatre  fois.      ^^*  '•• 

Depuis  que  David  eut  compofé  fes  Pfeau- 
mes, &  que  la  Synagogue  les  eut  adoptez , 
les  Hébreux  n'emploioicnt  point  d'autres 
prières  que  celles  des  Pfeaumes,&  le  Pfeau- 
rier  leur  tenoit  lieu  de  Bréviaire  ou  d'office 
divin.  On  les  expliquoit  dans  les  Synago- 
gues ,  &  J.  C.  même  les  expliquoit  dans  fes 
prédications.  Il  chantoit  des  hymnes  avec 
îès  Pifciples. 
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il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  TEglifc 
dès  fon  établiflèment  fe  fit  un  devoir  prin- 
cipal de  la  prière  ou  de  loflice  ^public  i 
les  Apôtres  le  firent  après  l'AfcenlGon  de 
J.  C.  fe  renfi^rmant  avec  tous  les  fidelles 
.    pour  vacquer  cnfemble  à  la  prière  publi*- 
•   que  :  ce  fiit  fiir  ce  modèle  que  fiirent  for- 
mées les  iynaxes  ou  afiemblées  des  Chré- 
tiens qui  fe  trouvoient  dans  les  Temples 
avec  les  Evèques  &  le  Clergé  pour  chaiH 
ter  des  Pfèaumes  &c  faire  des  prières  ;  com* 
me  le  recommande  fi  fouvent  faine  làia« 
Mp.  éd   ce  d'Antioche,comme  le  rappone  auflî  (aine 
^•l  u  Jwft"^  ^^^  fidelles  de  fon  tems ,  qui  s'aC» 
(èmbloient  le  Dimanche  pour  prier  Diea 
M  en  commun ,  &  chanter  la  loiiange  &  la 
»  gloire  au  Père  qui  a  créé  toute  chofë  au 
»  nom  de  fon  Fils  &  du  faint  E(prit. 

Tertullien  fait  fouvent  mention  des  aC- 
femblées  des  C  hrétitrns  qu'ils  tenoicnt  avant 
A^'t'  le  lever  du  folcil  i  Amelncanis  cœtihtts:  chaiv 
tant  tous  enfèmble  des  pfeaumes  &  des 
cantiques  a  la  loiiange  de  Dieu  :  &  c'étoit 
fi  fort  Tufage  des  Chrétiens  de  s'aficrobler 
ainfi  pour  prier ,  que  les  Payens  ne  l'ohmet- 
toient  jamais  quand  ils  avoient  quelque  ré- 
cita faire  de  nôtre  religion,  comme  on  voit 
lî*.  te.  dans  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à  l'Empereur 
h  97*  "Jt^ç^^^^^  Celfe  PhilofophePayenenvouloit 
même  faire  un  reproche  à  l'Eglife»  comme  il 
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paroîc  par  Origenc ,  qui  juftilîe  la  pietc  &  <^t»*r. 
la  dévodon  de  nos  pcres ,  qui  prévenoient  ^''^* 
ordinairement  le  lever  du  boleil  pour  s'af- 
/êmbler  phis  facilement  Se  pour  prier  Dieu 
gvec  plus  de  tranquillité. 

Quant  au  nom  qu'on  a  donne  aux  prières 
publiques  de  TEgUle  \  les  Latins  les  ap.  cl- 
ient office ,  officium  j  ce  qu'un  chacun  efl: 
obligé  de  faire  ,  id  quoi  quilcfiie  débet  effi-» 
cere.  C'eft  en  ce  (èns  que  Ciceron  &  faine 
Ambroi/ê  intitulent  leurs  ouvrages  (ùr  les 
devoirs  des  hommes  dans  la  vie  civile  ic 
pour  la  conduite  Chrétienne  j  De  officiù, 
oaCierofficioritm:  Se  Ton  a  donné  ce  nom 
À  la  prière  de  TEglife»  parce  qu'elle  eft  com« 
me  une  dette  ou  un  office  dont  elle  s'zc- 
quitte  envers  Dieu  >  lors  qu'elle  lui  confa« 
cre  (es  prières. 

D'autres  l'appellent  curfus ,  a  caufc  da      ^ 
€ouïs  du  Soleil,  qui  règle  les  heures  de  la 
prière,  parce  qae  les  Ecclefîaftiques  doivent 
le  réciter  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vies  ;  comme  on  appeelle  cours  de  Pi]^ilo/ç'p 
phie  ou  de  Théologie ,  ce  qu'on  apprend 
ordinairement  en  ces  fciences  durant  le 
cours  de  quelques  années.  Saint  Cojqm- 
ban  intitule  le  chapitre  47.de  fa  Règle  De 
êurfu.  Grégoire  de  Tours  lui  donne  foûvenç  ul,  ^ 
xc  nom  ;  Exurgente  abbate  cum  Monachis  ^^^' 
ëd  ^ckbKmdum  çf^rjlm.  Fortui^îiç  Eycqi;Çf.„'f|^\ 
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de  Poitiers  l'appelle  de  même  dans  la  vie 
de  faint  Gcfmain  de  Paris,  lorfqu'il  rappoi^ 
te  la  manière  dont  ce  Saint  récitoit  fbn  offi- 
ce en  voiageant  h  Iter  agens  femper  nudo  w- 
pke  cHrfHmr^citavit.  S.  Boniface  de  Mayence 
recommandant  à  Tes  Curez  de  dire  l'office 

tf,  17.  de  rEglil€ ,  fe  fert  auffi  du  nom  de  Cours'; 
Spéciales  horaf,&  CHrfnm  Eeclefiét  cufiodiant* 
Les  Grecs  donnent  à  l'office  divin  le  nom 
de  canonî  c'eft  de^-là  qu'eft  venu  Tufage  d'ap 
peller  canoniales  les  heures  qui  le  partagent» 
parce  qu'elles  font  inftituées  félon  la  règle 

7ii  Jra»*^  des  canons  de  l'Eglife  j  Si  (juis  non  occurrât 

«KM.147.  aj^fjpg  canoni  pfalmodia  ,  dit  S»  Bafîle»  Jean  . 
Mofchus  dit,  qu'elles  font  la  mefure  du  tri* 
but  que  nous  devons  paier  à  Dieu  chaque 
iour,ainfî  que  les  fermiers  paient  à  leur  ntu^ 
tre  certaines  mefiires  de  grains  pour  les  ter- 

'Wfât.ffl  res  qu'il  leur  a  loiices  »  Pfalmodia  veflrs  car 

ftf.  C.40-  ^ff„  apellamr  i  fient .... 

Caffien  le  notnme  Jynaxis  j  parce  qa*on 
s'aflèmbloit  pour  chanter  les  Pfeaumcs. 
Dans  la  Règle  de  S.  Pacome  ,  il  eft  appelle 

tih.  1.   colledke,  colleBa  i  ce  qui  lignifie  la  même 

f- 10.  £hofe.  Saint  Benoît  le  nomme  Opta  Deiaa 
jigenia ,  ce  qui  fe  lit  dans  plufieurs  Auteurs 
&  Conciles ,  parce  que  l'office  divin  eflrunc 
des  plus  importantes  adbions  de  l'Eglife. 
On  le  nomme  auffi  Mrjfa  ^  parce  qu'à  la  fin 
en  çongedioit  le  peuple ,  comme  on  faip  à  ta 
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a  du  facrificc.  Le  concile  d'Agde  appelle 
infi  V office  du  matin  &  celui  du  foir  j  In  ^^^ 
onclufione  matminarmn  ,  vcl  veJpcrtinarHtn 
mjfantm. 

On  rappelle  prefentement  le  Breviere  ; 
^Hdfi  brève  orarinm  ^  l'office  divin  abrégé, 
m  Tabrcgc  de  nos  prières ,  parce  qu'on  y 
xouve  un  précis  des  leûures  de  la  Bible  Se 
les  Pères ,  un  précis  des  prières  ,  des  inf- 
truâÂons  8c  des  loiianges  de  Dieu  \  trois 
cho/es  aufquelles  on  peut   rapporter  tout 
[^office  divin  ;  on  loiîe  Dieu  par  les  pfeau- 
aaes  &  les  cantiques  -,  on  s'inftruit  par  les 
teâures  de  l'Ecriture  &  des  faims  Pères  ^ 
Bc  on  termine  Toffice  par  la  prière  des  ver» 
(çts  Se  des  coUeâ:es. 

Raoul  Prévôt  de  Tongres  dit ,  que  ce 
fiit  principalement  e*faveur  des  Miifion- 
naires  appftolique^  qu'on  abrégea  d'abord 
l'office  >&  que  les  Cordcliers  s'en  fervirenc 
à  caufe  qu'ils  alloient  faire  des  Miflîons  i  ils 
{Prirent  Toffice  qu'on  chantoit  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape  à  faint  Jean  de  Latran ,  qu'on  p^* 
abregeoit  fbuvent  à  caufe  de  la  multimde  i%. 
àLS&kts  dont  les  Cardinaux  étoient  char- 
gez. Il  ajoute  que  le  pape  Nicolas  IIL  or«- 
donna  en  iiyy,  que  ce  Bréviaire  fut  defor*- 
mais  celui  de  TEglife  de  Rome ,  Se  fit  ôter 
tous  les  aurres  livres  d'offices  &  de  chant» 
P'pù  viem  qu'il  appelle  le  Bréviaire  ^Q^ 
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main ,  le  Bréviaire  des  Cordeliers  s  Vndi 
.ho die  Romd  omnes  libri  funt  novi  ,  &  Frém^ 
cifcani  ;  &  il  fe  plaint  de  la  multitude  dc 
fètes  de  faints  Cordeliers  dont  ce  Bie-* 
viaire  étoit  chargé  de  fon  tems  >  faim  Fran* 
ÇQis  y  étoit  folemnel  avec  odkave  ;  fàînte 
Claire  &  plufieurs  autres  que  Pie  V.  a  £ûc 
xetrancher.  Bien  avant  ce  tems  ^  Abelard  le 
plaignoit  qu'il  n'y  avoit  que  TEgllfè  de  {àiflC 
Jean  deLatran  à  Rome  où  Tondît  Tancien 
office  Romain ,  &  qu'on  ne  le  difbit  en  a» 
cune  autre  églifè  de  cette  ville  >  pas  même 
dans  la  Chapelle  du  Pape  :  c'eft  dans  xat 
lettre  écrite  à  faint  Bernard  ;  S9la  Eeclefié 
JjUteranenJîs  antiqwnn  tenet  officium  ^  milâ 
filiarum  fkarum  in  hoc  eam  fequente^  tiiC 
etiam  ipfa  Romani  palatii  BafiUca.  On  trou* 
ve  l'office  divin  ,  néhuné  Bréviaire  par  le 
Micrologue  ,  ^i  vivoit  environ  l'an  iiSot 
dans  la  lettre  des  Evèques  aflèmblaK  à  Lyon» 
jpour  renvoyer  faint  Roben  de  TAbbaie  de 
Cîteaux  à  celle  de  Molefme>  cefiit  en  10^9» 
Uefl;  dit  que  tout  ce  qu'il  avoir  apportéde 
Molefme  reftçroit  à  Citeaux,hormis  un  Ere* 
yiaire  que  ceux  de  Cîteaux  rendront  après 
qu'ils  Tauippt  pranfcrif,  c'étoit  un  livrede 
prières  çcclefî^ftiques  :  auparavant  on  \c 
;nommoît  orarium  ,  ou  liher  fr^çMîoruÊm^ 
avant  qu'on  lut  abrégé  ;  il  ne  l'avoir  jamais 
étç  dayantaee  que  d^s  celui  du  Cardinal 

Saimq 
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lâinte  Croix  >  qui  n'avoit  jamais  que  neuf 
leçons.  Turfelm  dit  qu'on  permit  à  faint  m.  ute. 
François  Xavier  de  s*enfervir  dans  Cqs  Mit  '^^'  *•  $• 
£oiis.  Nous  voions  l'ufage  du  Bréviaire 
Romain  recommandé  par  Haiton  Evêque 
de  Bafle  dans  Tes  ftatuts  de  Tan  814  :  les  Cém,  14. 
Prêtres  >  dit-il  >  ne  manqueront  jamais  aux 
heures  Canoniales  y  foit  du  jour ,  ou  de  la 
nuit ,  comme  il  eft  en  ufage  en  l'Eglife  Roi* 
naine. 

S^l  cmP  autrefois  le  mmtre  des  Henres 

Canoniales^ 

LE  nombre  des  heures  Canoniales  n'a  pas 
toujours  été  de  même  dans  toutes  les 
EgliTes.  Nous  trouvons  dans  les  A6kes  des    -^^^  ?. 
Apôtres  qu'ils  étoient  en  prière  à  l'heure  de  *^^'  ']^* 
Tierce ,  lorfque  le  Saint  E{prit  defcendit  fur  «'*.  «V» 
eux  ;  que  S.  Pierre  prioit  à  l'heure  de  Sexte  \ 
qu'à  l'heure  de  None  S.  Pierre  &  S.  Jean 
npntaîent  au  Temple  pour  prier;  que  faine 
Paul  &  Silas  prioient  au  milieu  de  la  nuit* 
C'étoir  i  l'imitation  des  Juifs  qui  parta- 
geoient  le  jour  en  quatre  heures  égales ,  auf- 
qoels  ils  aUoient  prier  au  Teraple,c'eft  à  dire 
iTierce>  à  Sexte ,  i  None ,  &  à  Vefpres. 
L'Auteur  des  conftitutions  Apoftoliques 

Îrefcrit  la  prière  au  matin,  à  Tierce,  à  Sexte,  tH.  t. 
Nont  y  au  foir  &  au  chant  du  coq,  c'eft  à  '-  '*^- 

^e  à  minuit^  ufqHead  galU  cantum.  S»  Çjf- 
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pricn  marque  le  macin  &  le  foir  avec  les  heu- 
res de  Tierce,  Sexcc  &  Nonc.  S.  Bafî!e,S,  Jé- 
rôme, S.  Ambroife  parlent  des  fepç  heures 
canoniales.Tertullien  faic  mentipnde  Tierce 
Sexte  &  None.  L'Auteur  de  la  lettre  à  la 
vierge  Demetriade ,  qu'on  croit  ctrcPç;lagç, 
lui  prefcrit  de  prier  le  matin^à  Tierce,à  SextCj 
à  None,  Se  au  loir.  Saint  Jérôme  dans  la  lettre 
à  la  Dame  Leta  lui  marque  les  mêmes  heurç& 
^'*- }  Caflien  rapporte  que  les  Moines  delaPa- 
leftine  &  de  la  Mclopotamie  piioicnt  aus 
mêmes  heures  j  mais  que  les  Moines  d'Egypte 
n'a  voient  que  deux  heures  deftinces  à  la 
prière,  fçavoir  le  matin  &  le  foir  i  mais  dans 
la  fuite  ils  y  ajoutèrent  Tierce ,  Sexte  & 
None. 

S.  Epiphane  témoigne  que  de  fon  tcms  en 
Chypre  on  ne  prioit  que  le  matin  &  le  foir. 

^^t'  » •  Dans  la  fuite  on  multiplia  ces  heures.  Saii^jt 
Fruftucux  Evcque  de  Drague  dans  fa  Règle 
ordonna  dix  heures  pour  l'Office  J)ivin; 
Prime ^  Seconde,  Tierce,  Sexte, None  ,  la 
douzième  heure ,  l'entrée  de  la  nuit,  aupara,- 
vant  minuit,  après  minuit  s  &c  le  matin*  Saiot 

caf.  j.  Colomban  dans  fa  Règle  fait  mention  de 
neuf,  le  commencement  de  la  nuit ,  minuit;, 
matines ,  prune,  tierce,  fexte,  none,  vcpres  & 
complie. Toutes  ces  ch3fes  paroîtronr  davan- 
tage dans  la  fuite  de  ce  Traite.  Philon  Juif 
parlant  des  Edcniens  ,  dit  feulement  quils 
prioient  le  matin  &  le  foir. 
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voit  dans  les  Capitulaires.d'Hincm*u'  U\  ?. 
ms  de  Tan  85}-  qu*.  la  récitation  delof- 
X  heures  canoniales  écoit  d'obligation 
es  Prêtres  ;  mais  qu'ils  pouvoient  pré- 
ces  heures  en  le  difant  en  particulier. 
tofice  du  nMtiyiy  dit  Hincmar,  le  Prêtre 
ktera  dafervice  quildoitj  Prime,  Tierce, 
&  None  ,  kla  charge  de  les  dire  enfiiite 
fÊtement  aux  heures  convenables  far  lui^ 
,  j7/  efipojftbîe ,  ou  par  d'autres  Clercs» 

une  des  plus  anciennes  preuves  de 
^adoD  de  réciter  l'Office  en  particulier. 

Des  veilles  de  la  nuit. 

L  coutume  de  fè  lever  la  nuit  pour  chan- 
IX  les  louanges  deDieu  eft  tres-ancicnne. 
éja  dit  que  David  le  faifoit,  que  S.  Paui 
las  Pobfervoicnt.  Tertullien  marque    ^^^.^    , 
que  cela  fe  faifoit  de  Ton  tems.  Cum  aAv^mu 

filem  exurgis  oratum Afeminerint 

fer  nodem  adoranium  Deum  fihi  ejfe. 
J^ome  écrivant  à  la  vierge  Euftochimn 
rconunande  de  fe  lever  deux  ou  troi» 
a  nuit.  NoElihus  bis  tercjue  furgsniiim. 
la  lettrç  à  Sabinien  il  dit  que  toute 
fc  fait  retentir  les  nuits  des  hym- 
l  l'honneur  de  J.  C.  Dans  Ja  lettre  2 
r  îl  réfute  Vigilance  qui  condamnoit 
illes  ,  &  il  les  juftifie  par  les  paroles  de 
nrî//^-^,'  VigvUte  \  par  David  qui  fe  levoic 

Ji; 


■4*. 
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au  milieu  de  la  nuits  par  l'éxensple  de  J,C 
qiii  paflbitles  nuits  en  prières*)  par  celui  des 
Apôtres  qui  étant  en  prifon  prioient  toute 
la  nuit  y  par  S.  Paul  qui  recommande  à  une 
veuve  de  pafler  la  nuit  Se  le  jour  en  oraifbn  î 

I.  K«|.t5.  par  Ifaïe  qui  clevoit  Ton  efprit  à  Dieu  dans  la 
imu  Anima  defideravit  te  innoElc  ;  par  Judith 

fHdiih.6,  qui  adèmbla  tout  le  peuple  la  nuit  pour  prier^ 
C'onvocatHS  efl  pophlus  per  totam  noElcm  in 
ecclejiam  ;  ôc  par  plufieurs  autres  padages  des 

F/tie-  Pfeaumes,  pu  le  Prophète  recommande  do 

''''        crier  à  Dieu ,  &  de  s  élever  à  lui  nuit  &  jouft 

S.  Ambroife  propofe  aux  fidèles  l'exemple 

de  David ,  &  celui  de  J.  C.  pour  les  portera 


j^  pr  prier  la  nuit.  Et  ailleurs  il  dit  :  Il  faut  que  tous 
^t^f^uix.   oraùonept  m  fie  nobîs  furgendum,  S.Chryfoftoi» 


nous  nous  levions  la  nuit  pour  prier  Simid  ai 


me  dit  :  La  nuit  n'eft  pas  faite  pour  être paflee 
^^^^ha  toute  entière  dans  le  fommeil  &  Toinveté  : 
les  artifans ,  les  ouvriers ,  les  marchands  le 
font  voir ,  &  TEglife  qui  fe  levé  à  minuit» 
Ecclefia  Dei  msdiis  furgit  nofllbus.  Relevez- 
vous  aufli  &  voyez  le  bel  ordre  des  étoiles» 
ce  filence  profond ,  ce  grand  repos  :  TameeH 
alors  plus  pure, plus  libre,  plus  élevée  :  les 
\      ténèbres  &  le  filence  excitent  à  la  compon- 
£bion  \  tous  \t%  hommes  font  dans  leur  lie 
comme  dans  des  fépulchres ,  repréfèntantla 
fin  du  monde  :  éveillez  vos  enfans  la  nuit ,  iC 
levez-vous  avec  eux  pour  prier,  Que  voti"Ç 
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(on  devienne  une  Eglife^ndant  la  nuit» 
nûs  Yous  les  recoucherez  pour  les  accou^ 
ler  d  (è  lever*   Ailleurs  il  cxhortoit  le    n»miL 
ipic  à  être  afiidu  aux  oflSces  de  la  nuit,  »i»''^f- 
1-à-dire  les  hommes,  qui  pendant  le  jour  * 
Q  avoient  pas  le  loifir  ;  car  pour  les  tem- 
s  il  vouloit  qu'elles  demeuraflènt  chez 
;&,  &  ne  vinflèntà  TEglife  que  le  jour. 
fatit ,  dit-il  yfe  fouvcnir  tonjours  de  Dieu^ 
if  frlncifalement  quand  fefprîf  efi  tran^     , 
'lle\  c'eft-à-dire  la  nuit,  car  le  jom*  divers 
is  vous  troublent.  Gela  eft  conforme  â 
yie  Pallade  rapporte  de  ce  faint  Dofteur,   C4f.  5 
il  ne  ceflbit  d'exhorter  (oh  peuple  à  fe 
uvcr  aux  oflSces  de  la  nuit.  Fidèles  tjuo^ 
r  WicBs  exhortahatur  vigiliis  no&Hrni^  in 
Hefia  injiflere. 

u  Grégoire  de  Nyflè  dans  la  vie  de  faintc 
icrine  décrivant  les  cxertices  des  £dlcs 
i(kcrces  à  Dieu ,  fait  mentioff  de  la  pfaU 
nlie  qui  fe  faifoit  le  jour  &  la  nuit,  Affidua 
ûmorttm  decantatio  y  ejHA  nec  die  nec  noEle 
ermttebamr.  Saint  Hilaîre  fur  cçs  paroles 
Prophète*:  Jl?  me  fiiis  fonvena  de  votre  in  pf. 
n  pendant  U  nuit  ^  dit  :  Le  Prophète  fça-  '^*' 
it  bien  que  c'ctoit  principalement  pen- 
ne la  nuit ,  qui  eft  le  tems  auquel  le  corps 
int  rempli  de  viandes  excite  davantage 
pafliens  impures  ,  que  nous  devons  re- 
irir  à  Dieu*  Ç^eft  pourquoi  lorfqu  on  & 

lu 
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réveille  dans  ifn  tems  fi  dangereux  ,  il  ne 
faut  pas  abandonner  fon  eljprit  à  roifiveté", 
mais  loccuper  à  Toraifon  &  a  la  confeffion 
de  {es  péchez,  afin  que  dans  ces  momens 
qui  font  lès  plus  favorables  aux  vices  du 
corps  y  h  méditation  de  la  loy  divine  puiflè 
les  réprimer  &  les  détmire. 
L'auteur  du  liVre  de  la  Virginité  fous  le  nom 
de  S.  Athanafe  recommande  auflî  de  fe  lever 
la  nuit  pour  chanter  les  loiianges  de  Dieu. 

i«*.  ».     Saint  Auguftin  parle  des  veilles  qui  fe  prati- 
quoicnt  à  Milan.  Vidtor  de  Vite  rapporte 
celles  qui  fe  faifoient  en  Afrique  pour  cclé-« 
brer  les  fêtes  des  martyrs.y^wi  oh  célébrité-' 
tem  feflivitatis ,  hymni  noElurni  per  totam  fff- 

L»*.;.f//  clejîam ,  canente  populo  concrepabant.  Sainc 
Paulin  en  parle  comme  d'une  coutume  uni- 
verfellement  établie  parmi  les  peuples.  Vigil 
ocîus  omnis  twrba.  aà  confuetos ,  modidamné 
dnlcla,pp(hnos  advoUty&  fanElis  foUtia^uê' 
rît  in  hymnis  ^  qnâ,  pelUnt  fegnes  vulgato 
corfore  fomnos ...  S.  Céfaire  d'Arles  danis  fa 
Régie  prefcrit  de  fe  lever  deux  fois  en  hyvert 
Rien  n'eft  plus  fouvent  répété  dans  Gré- 
goire de  Tours  que  l'office  de  la  nuit,  ou 
iJi.  5^  des  veilles.  Il  rapporte  de  lui  qu'étant  à  Pa- 

•  ris  proche  TEglife  S. Julien,  il  affiftoît  toutes 

•  les  nuits  à  l'office  qui  s'y  difoit.  Nos  média 
voHe  ftirgentes  ad  reddendoi  Dom'^no  gratias 
ingrejft  fumns  explore  curfém.  Il  décrit  fou- 


fini 


hîl,  c.  6 


fauper  advcncrat^ac  vigiUis  nottcm  cam 

is  ordndo .... 

rtoit  donc  la  coutume  des  anciens  Chré- 

de  s'allèmbler  la  nuit  des  jours  folem- 
&  des  Dimanches  \  le  peu  de  liberté 
;  avoîent  fous  les  Empereurs  payens  les 
;eoit  de  ne  faire  que  des  aflcmbices 
irhes  hors  les  villes  &c  dans  les  ccme- 
:.  Tertullien ,  Minutius- Félix ,  S.  Cjr- 
,  le  concile  de  Laodicce ,  le  pocte  Pru- 
î  j  Pline  le  jeune  &  autres  en  font  men- 

Lcs  veilles  que  la  neceffitc  jointe  à  la 
des  Chrétiens  avoir  fi  faintement  éta- 
,  durèrent  encore  quelque  temps  après 
a  paix  fut  rendue  à  TEglife  -,  mais  il  s'y 
,  tant  d'abus ,  &  même  de  libertinage, 
ifiit  obligé  de  l^s  défendre  aux  laïques. 
)ncile  d'Elvire  commença  par  les  dé- 
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^omme  une  profanation  de  cesYaintes  veil» 
Its.Non  licst  vigUias  Pafcha  ante  horamjeciffp»  1 
dam  noBis  perexpedire  y  tjHiainipfanoÙenon 
licet  pofi  mediam  noUem  hibere^  nec  Natâk 
Domlni ,  nec  in  reliquisfolemnitatibus.  VAor 
tèur  du  fermon  25 .  Ad  filtres  in  eremo  ^  par- 
mi ceux  de  S.  Auguftîn ,  rapporte  plufieurs 
autres  abus  qui  fe  commettoient  dans  ces 
veilles. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  pape  Boni* 

£ice  I.  les  avoît  fiipprimées  \  mais  cela  ne 

p.  Sj.    peut  être ,  puifque  faint  Ambroife  en  padc 

en   décrivant  l'invention  des  corps  des 

Saints  Gervais  &  Protais.    Et  le  prctrc 

Paulin  dans  la  vie  de  ce  Saint ,    rapport» 

qu'il  les  iiiftitua  à  Milan ,  pour  occuper  les 

peuples  durant  le  tems  delà  perféaition  des 

Ariens  ;  Hoc  tempore ....  vigiliàt  in  EcclefiA 

Ji'feiiolanenfi  cehhrari   cœperunt  ;  &  qu'i 

l'exemple  de  Milan  les  autres  Eglifes  d*Oo- 

cident  obfervoient  la  même  chofe.  Saint 

«r«.'.i.  Léon  qui  vivoit  depuis Boniface  I.  en  parle  ' 

^'j*'^'  dans  fes  fermons  du  dixième  &  du  feptié* 

me  mois.  Saint  Gaudence  de  même. 

Vigilance  écrivit  fort  contre  ces  veilles, 
&nous  avons  vu  comment  fâint  Jérôme  lui 
répondit  pour  les  juftifi.x.  On  n'a  plus  con- 
fervéde  toutes  ces  veilles  que  celle  de  No<3» 
on  a  néanmoins  continué  encore  trcs-Iong- 
tems  celle  de  Pâques ,  comme  il  paroif  par 


ne  ficelé. 

Dur  le  clergé  i!  a  toujours  continue 
ir<.illes  de  la  nuit ,  &  la  plufpatt  des 
xs  difent  les  Matines  la  nuit  :  l'Eglilë 
ledrale  de  Paris  Ce  diflingiie  encore  i 
nt  par  cet  endroit  :  nou  s  av  ons  vu  Gré- 
:  de  Tours ,  qui  demeurant  i  Paris  al- 
outes  les  nuits  ^  l'office  en  VEgliCe  fainc 
n.  Fortunat  dans  la  vie  de  (aint  Ger- 

de  Paris ,  qui  vivoit  en  520.  dit  qu'il 
lanquoit  jamais  y  tel  tcms  qu'il  £t,  d'aï- 
'Egme  à  l'office  de  la  nuir  i  ^(i  »o3w- 
•recet  Ecrlefiam ....  tfHacHmifue  atrù 
perte  ;  fre^ueftabat  vigUiit  indc  jtffks- 

de  tout  cems  on  a  (£t  les  Matines  ï 
îcdans  cette  Cathédrale  :  &  cet  ordre 

été  interrompu  quelque  tems  durdnt 

oi^les   des  AnPlois .  il  fur  ordonna 
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Ho  die  conclufum  efl  j  qmd  matutlriA  dicart" 
mr  média  noEle  j  &  tjiiod  fulfenmr  minores  ^ 
&  médiocres  clochiA  ,  &  fine  carillono ,  & 
^Hod  hoc  primo  fiât  die  feflo  Janili  Dionyjii^ 
&  c}UodproclametHrperurbem  :  tjmaitavult 
confilinm  Regium ,  &  illi  de  villa  &c.  C  'croit 
lufage  de  toutes  les  Eglifes  de  cette  ville  dô 
dire  Matines  à  minuit.  Vincent  de  Beauvais 
parlant  de  faint  Edmond  Profeflèur  en  TU- 
niverfité  de  Paris ,  &  depuis  Archevêque  de 
Cantorbie,  dit  qu'écant  à  Paris  il  fe  rendoit 
tous  les  jours  à  faint  Merry ,  pour  y  a^fter 
à  Matines,  qui  fe  chanroicntànîinuit i  Afe^ 
dia  no  fie  mattêtinas  in  Eccl  fia  fanBlAfe'de^ 
rici  Panfius  auHehat.  Nangis  rapporte  que 
{àint  Louis  affiftoit  toutes  les  nuits  à  Mati- 
nes à  la  fainte  Chapelle ,  qui  fe  difoient  à 
minuit  ;  In  confiietuiinem  duxlt  circa  me^ 
diam  noElem  fiirgere  ^  ad  matutinas  a  Capel- 
laniffiiis  &  clericis  in  Capella  cantania^  : 
Se  le  continuateur  de  Nangis  nous  apprend 
que  ce  ne  fut  qu'après  la»  perte  de  la  batail- 
le de  Poitiers ,  &  la  prife  du  Roi  Jean ,  que 
le  Régent  ordonna- de  ne  point  fonner  les 
cloches  à  Paris  la  nuit ,  de  peur  de  tumulte 
ôc  de  (édition ,  &  pour  lors  les  Chanoines 

I)rirent  deJà  occanon  de  dire  Matines  dès 
e  foir  :  ce  fut  Tan  1558  ;  Tune  canonrci  pofi 
compUtorinn  jkas  cantabant  celeriter  mam*- 
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tinas ,  qua^s  amen  confueverant  hora  mflû 
m^dU  3  fignis  folemniter  pHlfatis ,  dcvotitu 
ferorare.  Diinslavie  du  bienheureux  Jour- 
dain général  des  Dominicains  >  écrire  par 
Tavis  d'Hunibert  cinquième  Général  de 
cet  Ordre ,  on  voit  que  de  fon  tems  en 
1237.  onouvroit  la  nuit  à  Paris  les  Eglifes 
où  Ton  difoit  Matines,  &  il  y  eft  dit  que 
le  bienheureux  Jourdain ,  n'étant  encore 
qu'écolier  de  Théologie,  y  ailoit  toutes 
lc9  nuits. 

C  eroir  non- feulement  à  Paris  qu'on  di- 
foit Its  Matines  à  minuit ,  mais  tn  pluiîeur» 
autres  Eglifes.  Ratherius  de  Vérone  le  re- 
commande à  (es  Curez  -,  Omni  nofle  ad  noc* 
tHrnos  fur  gîte.  Raynaldus  dans  la  vie  de  faint 
Antonin ,  dit  qu'il  prévenoit  l'heure  de  mi-  ^^*- 
nuit  pour  dire  l'oflice.  A  Roiien  ce  ne  fut  *^^^' 
que  l'an  1324  que  Ton.  fit  un  ftatut,qui  por- 
te que  Matines  ne  fe  diroient  plus  à  minuit, 
à  l'occafion  d'un  Chanoine  qui  fiit  tué  al-^ 
laint  à  Matines.  On  trouve  un  pareil  ftatut 
fait  à  Chartres  au  tems  de  faint  Fulbert ,  de» 
puis  le  meurtr.e  d'Evrard  Soudoyen,  qui  fut 
tué  allant  à  Matines  a  minuit  5  les  Chanoi- 
nés  fe  firent  difpenfer  par  le  Pape  de  les 
dire  à  cette  heure. 

A  Florence ,  les  Matines  fe  commencent 
toujours  la  nuit  -,  mais  cela  change  toutes 
\t%  fenaaines.  Aux  plus  grands  jours  de  Tété 

I  vi 
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c'eft  à  minuit  j  en  May  à  deux  heures ,  à  n^c^ 
ilire  que  le  foleil  baiflè  on  les  recule  toujours 
jufqu'aux  plus  petits  jours  d*hyver  qu'on  ne 
les  dit  qu  a  cinq  heures  \  en  forte  les  Laudes 
commencent  à  la  pointe  du  jour ,  &  les  Pri- 
mes lors  que  le  foleil  fe  levé. 

A  Soldons  on  difoit  autrefois  Matines  à 
minuit.  Il  y  a  une  tranfaébion  de  ii45.  ^^^^ 
le  Chapitre  de  S.  Gervais  &  TAbbc  de  faint 
Jean  des  Vignes ,  qu'on  vouloit  obliger  de 
fe  trouver  la  nuit  à  faint  Gervais  pendan^fa 
femaine. 

Le  Chaphre  général  de  Citeaux  en  X4i9« 
ordonna ,  conformément  à  l'ordre  de  S.  Be*« 
noît^  qu'on  diroit  les  noéhirnes  à  deux  heu« 
rcs  les  jours  de  feries ,  &  les  jours  de  fètcs 
à  une  heure  après  minuit ,  parce  que  la  R^ 
gle  veut  qu'on  les  dife  plus  matin  les  jours 
de  fête. 

Etieime  Poncher  évèque  de  Paris  en  I50f. 

permit  à  ceux  qui  n'étoient  pas  religieux  de 

dire  Matines  à  quatre  ou  cinq  heures  du  m^ 

tin ,  None,  Vêpres  &  Complies  à  deux  od 

gj'oi'    ^^^^^  heures  après  midi  >  ^os  ^ni  R  ^llaiofi 

^''"f't'  non  cfUs  y  non  owttatis  loco  meilét  noFIisj  de 

"'        mane  ci^ca  (jtM^'tam  ant  ^wntam ,  nôBumum 

ferfolvérc  officlnm.  Cet  Evêquc  décide  qu'on 

ne  peut  avauv  er  loflScc  fans  pécher,  à  moins 

qu  on  n'ait  des  raifons  conuJérables  ^  que 

ce  ne  aou  }j^ixi<j&  eue  pour  fa  propre  corn* 
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hiodité  ,  ou  pour  avoir  le  tems  de  prolon- 
ger fon  fommeil  y  Ce  qui  feroit ,  dic-il ,  fa- 
vorifer  la  pareflè  &  la  moleflè  du  Cierge  j 
PerminimHS  neccjfitatis  caufa^  Ht  matmnas 
diei  feqHentis  pojfttis  dicere  fero  pracffdeme  >  . 
ont  mane  totum  officium  fuccejfive  dicere  Hpjue 
ad  vejperas  ^  &  fero  vejperas  cum  compléta^ 
rîo  y  fi  utilibus  negotiis  ,  Ht  findio  j  ant  prô-» 
eejfionihHi  vel  persgnnationibtis  y  fed  fi  ex 
fommUmia  ant  deliciis  facitis  ;  fine  peccato 
facere  non  potefiis. 

>— — — ^M  — ^—M ^— —  Il  »  M 

De  Upfalmodie  perpetHcUe  oh  lonange  contl* 
tmelle  appelli<^  Laus  perennis.  S*  il  y  avolt 
des  Eglifes  oh  Con  chantât  COffice  divin 
fans  interruption, 

DAns  kviedubienheureuxAlexandresil 
eft  dit  qu'il  alla  bârir  fur  le  bord  de  TEur 
phrate  un  Monaftere  où  il  reçut  des  difci*  *^j*** 
pies ,  qu'il  entreprit  de  former  fur  Tidée 
d'une  cfifcipline  nouvelle ,  qui  confiftoit  à 
faire  chanter  jour  &  nuit  les  louanges  de 

•  Dieu  fans  aucune  interruption.  Sa  com- 
munauté s'ctant  accrue  jufqu  au  nombre  de 

«  quatre  cens  religieux ,  il  les  divifa  en  plu- 
fieurs  chœurs ,  &  difpofa  les  bandes  félon 
ks  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  de  telle 
forte  que  fe  (uccedant  les  uns  nnx  autres  , 
chaque  bande  revenoit  à  l'office  plufîeurs 
fois  dans  lefpace  de  vipgt-quatre  heures  , 
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au  bout  defquelles  on  recommençoit  >  fam 
qu  il  y  eût  aucun  vuide  dans  ce  facrifice  con- 
tinuel de  loiianges  offert  à  Dieu.  Cette 
pfalmodie  perpétuelle  n'étant  interrompue 
ni  par  le  repos  de  la  nuit ,  ni  par  les  heu- 
res du  repas ,  ni  par  les  autres  exercices  dt 
la  vie  religieufe ,  qui  s'obfervoient  d'ail- 
leurs aVec  autant  de  régularité  que  fî  pcr- 
fonne  n*eut  été  emploie  à  la  pfalmodie.  On 
appella  ces  nouveaux  religieux  Acemetes  , 
c  eft-à-dire ,  les  non*-dormans ,  comme  fî  on 
eût  voulu  dire  qu'ils  ne  dormoientpas^  par- 
ce qu'on  veilloit  chez  eux  à  toute  heure 
dans  la  priefe,  &c  que  le  chant  des  loiian* 
ges  de  Dieu  ne  finiflbit  point. 

Plufieurs  Auteurs  font  mention  de  ces 
moines  Acemetes  qui  étoient  à  Cpnftanti- 
nople ,  Théodore  le  Ledeur^Evagre^Theo- 
phanes.  Saint  Marcel  d'Apamée  fiicceda  à 
l'abbé  Alexandre.  Theodoret  dit  que  faint 
«  Phil9 .  Publius  avoit  dans  fon  monaftere  des  Grecs 
^tfo.f.y.  gc  des  Syriens ,  qui  fe  fuccedoient  les  uns 
aux  autres,  &  chantoient  les  .hymnes  da 
matin  &  celles  du  foir  chacun  en  fa  propre 
langue. 

Sophronius  dafts  la  vie  de  fainte  Marie 

*»t.  î.  Egyptienne,  rapporte  que  dans  le  monaftere 

*éur''"    de  l'abbé  Zozyme  on  ne  ceflToit  jour  &  nuit 

de  chanter  des  pfeaumes  :  cela  fut  inftitué 

pour  fe  conformer  à  la  Jérufalem  célefte,  où 
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félon  faint  Jean  on  ne  ceflè  de  chanter  al- 
léluia j  comme  l'explique  faint  Augiiftin.       /»p/.i4i. 

Cette  loiiange  perpétuelle  fe  pratiquoit 
auffi  en  Occident.  Saint  Bernard  dans  la  vie 
de  faint  Malachie,  rapporte  que  faint  Co- 
loniban  le  faifoit  obferver  ainfi  dans  fon 
monaftere  de  Luxeu  >  VtfHccedentihusJibi  vl- 
cijjim  chorù  continuarentur  folemnia  divino^ 
rum ,  ita  ut  ne  momenmm  qniicm  dtei  ac 
noElls  vHcaret  a  Undibus.  Grégoire  de  Tours 
^t  que  le  faint  Roi  &  martyr  Sigifmond  \llk^\ 
Tavoit  aulfi  établi  dans  fon  monaftere  d'A- 
gaune;  In  monaflerio  Agannenfi  incejfabUis 
ffalmodiàt  ratio  :  ce  qu'il  répète  ailleurs  •, 
jijjiduum  &  cjHotidianum  pfallentiitm  infti-  ^»  ^^•'V 
tHUm  in  Aga^inenji  monaflerio  ;  &  que  cet  y^^^* 
ufàge  pafla  enfuite  dans  pluiîcurs  autres 
monafteres  de  France. 

Un  Auteur  moderne  prétend  que  Ton  T^m  ù 
n'a   jamais  obfervc  cette  manière  de  dire  ^^^uf' 
Toffice  continuellement,  &  que  quand  Gré-  g^uu. 
goire  dé  Tours  parle  de  la  prière  affiduc*"'^*^* 
qu'on  faifoit  dans  le  monaftere  d'Agaune ,  ^ 

qu'il  faut  l'entendre  comme  Caffien,  qui 
appelle  raffiduitc  des  prières ,  orationum  af- 
pdmtatem,  les  heures  de  Tierce,  Sexte  & 
Nones  :  il  foûtient  que  cette  pfalmodie 
n'étoit  appellée  continuelle  que  parce  que 
1  office  fe  faifoit  tous  les  jours  dans  ces 
monafteres  )  au  lieu  que  dans  les  autres  mai*' 
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(bns  on   ne  s'aflembloit  pour  faire  Tôt 
fice  que  les  Dimanche*  &  les  fètes  ;  c'eft 

{)ourqubi ,  dic-il ,  Grégoire  de  Tours  par- 
ant du  monaftere  d'Agaune ,  rapporte  que 
l'ofiSce  s'y  faifoit  tous  Tes  jours  ;  OmiUia" 
nrnn  officium  i  mais  cet  Auteur  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  y  a  grande  différence  entre  prier 
aflîducment ,  en  difant  tous  les  jours  i'oflS- 
ce  i  ainiî  que  prétend  CaiHen ,  &  entre  la 

Çfalmodie  continuelle  dont  Grégoire  de 
"ours  fait  mention  :  que  celle-ci  fc  faifoic 
non-feulement  chaque  jour ,  mais  à  toutes 
les  heures  &  à  tous  les  momens  de  la  jour- 
née, puifque  les  religieux  (erelevoienttour 
à  tour ,  qu'ils  fe  (ùccedoient  les  mis  aux  au- 
tres, qu'on  les  partageoit  pour  celaenplup 
fleurs  bandes  :  ce  qui  marque  expreflcment 
la  multiplicité  des.oflSces  qui  fefaifoienti 
toutes  les  heures  dans  chacun  de  ces  monaC- 
teres. 
m.  j.  Aimorn  parlant  du  Roi  Gontram,  dit 

ffïtH.c,  ^^  fi^  '^^"^  ^^^  Eglife  dans  laquelle  on 
•a.  prioic  fans  interruption,  comme  dans  lé 
monaftere  d'Agaune.  Il  ajoute  que  cette 
manière  de  pfalmodier  continuellement  s'é- 
toit  autrefois  pratiquée  à  faint  Manin  de 
Tours  \  que  faint  Germain  l'avoir  établie  X 
Paris  dans  fon  monaftere  de  S.Vincent  \  que 
le  Roi  Dagobcrt  l'avoit  iinfi  ordonné  à  faint 
Pcnis.  Frcdegart  parlant  de  l'abbaye  de 


Di  l*Officb  Diviw.  lOj 
faînt  Denis  ,  dit  la  même  chofe ,  qu'elle 
avoît  été  fondée  fur  le  modèle  d'Agaune , 
&  que  cet  office  continuel  fiit  interrompu 
par  la  négligence  de  Tabbé  Aigulfe  ,  qui 
fans  doute  n'eut  pas  foin  de  maintenir  cet- 
te pfalmodie  perpétuelle. 

La  pratique  du  même  monaftere  d'Agau- 
ne  montre  afièz  cette  pfalmodie  continuel- 
le ,  ccmune  on  voit  dans  leurs  anciens  ma- 
nufcrits  :  ils  commençoient  les  premières 
Marines  a  huit  heures  dufofr>  les  fécondes 
a  neuf  heures  &  demie ,  les  troiiîcmes  d 
onze  heures  ,  ks  dernières  à  minuit  &  de- 
mi. Les  premières  Laudes  â  deux  hemes 
après  minuit,  ks  fécondes  à  deux  heures 
trois  quans ,  les  troifiémes  a  trois  heures 
&  demie,  les  dernières  à  quatre  heures  SC 
un  quart.  Les  premières  Tierces  fiiivies  de 
de  la  Meflc  fans  interruption  à  fept  heures, 
les  premières  Sextes  à  midi  >  les  fécondes 
i  midi  Se  un  quart  ,  après  lefquelles  les 
deux  premières  bandes  alloient  au  Réfec- 
toire. Les  premières  Nones  à  une  heure  8C 
demie*  Vcpç^s  à  trois  heures  pour  la  pre- 
mière bande ,  la  dernière  à  cinq  heures  SC 
un  quaic  ,  Se  au  fortir  les  deux  dernières 
bandes  alloient  fouper  ,  pendr^nt  qu'à  fix 
heures  on  fonnoit  Compiles  pour  la  pre- 
mière bande. 

U  y  avoir  auffi  des  Mouafteres  de  fille» 
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où  cetce  pratique  éioit  en  ufage.    Suriils\ 
ii.SfW.  rapporte  que  laint  Amat  abbé  ,  qui  vi- 
voit  au  tems  de  Dagobert ,  fit  bâtir  im  Mo- 
naftcre  de  vierges  qu'il  partagea  en  fept  ban- 
des ,  pour  fe  relever  &  chanter  jour  &  nuit 
les  Joiianges  de  Dieu,  en  forte  qu'il  y  eût 
toujours  douze  vierges  à  chaque  bande. 
Surtut        Dans  la  vie  de  iaint  Aichard ,  on  voie 
'^'  '^''  qu'il  avoit  fous  fa  difcipline  plus  de  neuf 
u.  J4«.   ^^i^s  moines ,  qui  s'occupoient  à  loiier  DicU 
fans  interruption.  Dans  la  vie  de  faint  Be- 
non  évêque  de  Mifnie  en  Allemagne,  oft 
lit  qu'il  djftribua  les  clercs  de  fon  Eglife  en 

f)lufieurs  bandes  pour  y  chanter  continuel- 
enient ,  félon  qu'Erneft  &  Albert ,  Princei 
de  Saxe  Ôc  Marquis  de  Mifnie ,  tous  deUJ 
frères ,  Tavoient  fondé. 

Dans  les  a6kcs  de  faint  Qiiirien  martyr  s 
Il  eft  parlé  de  rétablifïèment  d'tm  nouveau 
monaftere ,  que  firent  les  Religieux  de  faint 
Gai  5  &  qu'en  peu  de  tems  on  y  mit  Jufqu'à 
cent  cinquante  Religieux  >  qui  fe  parta- 
geoitnt  en  trois  bandes  ,  fe  relevant  &  fù 
luccedant  les  uns  aux  autres'âux  office*  St 
aux  autres  exercices  du  monaftere. 
Sdcul.  t.      Dans  la  vie  de  fainte  Salaberge  à  Laon 
Bemd^a.  çri6^^,  il  eft  parlé  d'un  femblable  monaf- 
tere de  filles.  Saint  Amand  abbé  l'établit  à 
In  lit.    Remi remont  en  Lorraine  Tan  6iy  ;  Multis 
'^p.  i».   virginihits  ffallcminm  perfeptem  mrmas  in 
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mÂeiHaeiue  turmadmdenis  ffMUmibkS  ^  dite 
noanifue  jugiter  in^itult. 

De  r ancienne  dijpojition  de  COjfics  divin ,  CT 

fi  faint  Jérôme  a  réglé  C office  de  Rome  de 

la  manière  qne  nous  t avons, 

SAint  Jcrôme  nous  donne  une  idée  de 
l'Office  divin,lors  qu'il  réduit  \t^  prières 
de  l'Eglife  à  la  prière ,  à  la  pfalmodie  &  à 
la  leéhire  de  l'Ecriture  fainte  :  c'eft  dans  la 
vie  de  faint  Hilarion  où  il  dit  que  ce  Saine 
fçachant  par  cœur  la  fainte  Ecriture ,  la  ré- 
cicoit  comme  étant  en  la  préfence  deDit^u, 
après  des  prières  &  des  pfeaumcs  ;  Sacras 
[criptHras  memoriter  tenens  ^  pofi  orationes  & 
ffalmos   quafi  Deo  frdfente  recitabat.   Un 
îjour  faint  Hilarion  étant  à  la  campagne,  ne 
})ennic  pas   qu'on  prît  aucune  nourriture 
<]a'après  Tomce ,  qu'il  réduit  à  la  prière  & 
àla  pfalmodie  ,  Orernus^  ffallemiss^  reddamas 
Deo  officmm, ,  •  Le  même  S.  Jérôme  dans  (a 
lettre  à  Laeta  joint  encore  ces  trois  chofes  ; 
Orationi^  lefiioj  leElioni  fuccedat  oratio  .afllief" 
cat  ad  orofionem  &  ad  ffalmos X>^nsVè^itk*' 
phe  de  fainte  Paule ,  parlant  du  monaftere 
qu'elle   avoir  fondé  à  Jérufalem ,  &:  dé- 
crivant les  exercices  de  ces  faintes  filles ,  il 
dit  qu'elles  chantoient  tous  les   jours  le 
pfàutier  par  ordre  ,  le  matin  ^  aux  heures  de 
Tierces ,  Sextes ,  Nones ,  Se  Vêpres ,  ôc  aji 
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milieu  de  la  nuit  i  qu'elles  apprenoient  to(ii 
les  jours  quelque  paflàge  de  TEcriture  9 
ôc  qu  elles  n'aUoient  à  TEglife  que  le  Di- 
manche 5  Mane  y  horaTerna,  Sexta^  Né* 
na,  t^effere  ynoHismediofcr  ordinemffal* 
ter'mm  cantahant  ^  nec  licehat  CHi^Hamfiro" 
rum  ignorare  pfalmos  ,  &  nort  de  fcrif  taris 
aliéjtiid  cfHotidie  difcere  i  die  tantum  Domini* 
co  ad  Ecclefiam  Procedehant^ 

Les  Auteurs  aes  offices  Ecciefîaftiques» 
difent  tous  que  faint  Jérôme  à  la  demande 
du  pape  Damafe,  diftribua  le  pf eautîer  pour 
tous  les  jours  de  la  femainc  ;  &  qu*îl<liftrî-- 
bua  les  livres  de  l'Ecriture  poux  être  lus 
pendant  le  cours  de  l'année  :  mais  comme 
ils  ne  Te  fondent  que  fur  une  lettre  attribuée 
à  Damafe ,  comme  écrite  à  faint  Jérôme  , 
&  fur  la  réponfe  de  faint  Jérôme  à  cePapCj 
&  que  ces  deux  lettres  qui  font  rapponées 
dans  les  conciles,  font  de  l'aveu  de  tous  les 
critiques ,  deux  pièces  fauflcs  Se  fiippofées, 
on  ne  doit  aucunement  compter  fiir  ces  let- 
tres ,  non  -  feulement  parce  qu'elles  folac 
tres-difFerentes  du  ftyle  de  ces  deux  Saints, 
mais  auffi  parce  qu'elles  contiennent  quan- 
tité d'impeninences  Se  de  faufletez.  Il  eft  dît 
dans  la  première  que  faint  Jérôme  a  été  or- 
donné par  Alexandre ,  &  il  eft  certain  que 
c'eft  Paulin  qui  Ta  ordonné.  Dans  la  fécon- 
de on  fuppofe  que  faint  Jérôme  exhorta 
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Daîna(è  à  faire  chanter  Gloria  Patri  à  la  fin 

de  tous  ^les  pfeaumes^  comme  il  avoit  été 
ordonne  par  le  concile  de  Nicce ,  &  com- 
me on  le  pratiquoit  en  Orient  ;  or  fclon  le 
témoignage  de  Caflien  cela  ne  fe  pratiquoit 

.  point  eii  Orient  \  Quod  in  hac  frovincia  vi^  ^**:  *•  * 
dinms.  Ht  inclanfula  pfalmi  concinam^  Glo*  cimb.c. 
m  Patri  &  Filio  &  Spiritui  fanSlo  ^  rinf-  •• 
quam  ferOrientem  audiviffms.  On  rie  trou- 
ve autre  chofe  qu'on  puiflè  attribuer  à  faine 
Jérôme ,  iînpn  qu'il  avoir  écrit  au  pape  Da- 
mafe  fur  les  ufages  de  TEglife  de  Jcrufalcm, 
&  que  ce  Pape  en  avoit  inféré  quelques- 
xms  dans  fon  Eglife ,  comme  faint  Grégoi- 
re l'infinuc,  lorfque  répondant  à  ceux  qui  ^'*-  ^- 
(t  plaignoient  que  Ton  chantoit  jiUeluia  '*  **' 
après  le  tems  de  Pâques  il  dit ,  que  l'Eglife 
Romaine  imicoit  en  cela  l'Eglife  de  Jérufa*- 
lem  qui  le  difoit  après  la  Pentecôte  :  &  que 
fétoit  le  pape  Jûapiafe  qui  avoit  introduit  cet 
^éige  a  Rome^fiir  la  pratique  de  Jérufalem, 
rapportée  par  faint  Jérôme.  Il  paroît  par  U 
que  faint  Jérôme  avoit  écrit  au  pape  Da- 
mafe  iur  les  pratiques  de  l'office  y  &  que 
ce  pape  avoir  fait  quelque  règlement  Iur  ce 
fiij^  ;  mais  nous  ne  pouvons  dire  ce  que 
cpntenoient  ces  lettres  que  nous  n'avons 
plus.  Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  Au? 

'  teurs. 

Nous  trouvons  dans  Iç  cinquième  ilécle 
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quelques  perlonnes  qui  fe  font  àppliquces  i 
diefler  ce  que  nous  appelions  TOmce  di« 
vin*  Gennade  parle  de  Mufxas  prêtre  de 
v^if.  Marfèille,  qui  par  l'avis  de  Yenerius  ion 
ittftrc.  cvêque,  s'appliqua  à  diftribuer  des  leçons 
^*        de  TEcriture  pour  tous  les  jours  de  rannce, 
&à  en  mettre  de  propres  aux-  fêtes  qui  Ce 
rencontroient;  comme  auffi  à  difpoferles 
pfeaumes  en  un  certain  ordre,  les  répons  » 
les  capitules ,  &c  tout  ce  qu'il  falloir  lire 
dans  l'Eglife  :  &  après  la  mort  de  Vene- 
rius ,  fon  fucceflêur  nomme  Euftafius  ,  le 
fit  aufli  écrire  fur  la  manière  d'adtninif^ 
trer  les  Sacremens ,  &  il  fit  un  volume  afièz 
confiderable  fur  cette  matière ,  rangeant  les 
pfeaumes  &  les  leçons  félon  les  jours  8C 
les  tems  differens  de  l'année  y   Excripfit  « 
facris  fcrivturis  le^iones  totius  anni  fefivvis 
aptas  diehns  i  rejponforia  pfalmorwn  éf  Céir 
pitula  tempori  ,  &  IcElionihus  congrnenria. 
Ce  Mufaeus  vivoit  environ  Tan  450.    On 
peut  dire  que  faint  Hilaire  avoit  auffi  tra- 
vaillé fur  ce  fujet ,  puifque  faint  Jérôme  dit 
qu'il  avoit  compofc  un  livre  d'hymnes ,  6C 
)«Sff«>.  un  autre  des  myfteres  *,  Librum  hymnorwn. 
Il  '  '•    &  alUim  myfferiomm.  Saint  Ambroife  airoit 
auflî  compof:  des  hymnes  pour  fon  Eglife» 
qui  depuis  ont  eu  cours  dans  l'Eglife  La- 
tine. 
Gciiuiade  dit  encore  que  Salvicn  prêtre 
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d^l^fèille  avoitmis  en  ordre  les  homélies 
des  Percs ,  &  travaillé  fur  TOffiçe  divin. 
Leâodre  évêque   de  Seville  s*y  étoit  aiiflî 
âBpli<|iié  coïïune   le  marque  laint  Ilîdore  De  firi^t. 
fonfere.  ^"^'^• 

le  pape  Vigile  dans  fa  lettre  à  Profum- 
nis  évçque  de  Brague  nous  apprend  qu'il 
avoit  diipofc  l'office  propre  pour  les  gran- 
des fète« ,  de  manière  que  fans  rien  chan- 
ger de  fa  difpafition  ordinaire,  il  avoit  feu-       • 
lemçnt  inferé  ce  qui  convenoit  le  plus  à  ces 
fcJemnitez  >  Quoties  veroPafchalis. . .  .fanc^  Caf.  5: 
î^rtm^me  Dei pierlt  agenda  folemnltas ,  Jtn^ 
ptla  capitula  diebus  apta  fuhjungirmis.  Il  pa- 
loît  qu'avant  Vigile  5  telle  fête  ou  folemni- 
tç  qu'il  arrivât  >  on  difoit  toujours  l'office 
de  la  même  maniçre  ,  fans  qu'on  fe  mît  en 
■  peine  de.  rien  ajouter  qui  eut  rapport  aux 
fêtes  &  aux  folemnitez  qui  fe  rençontroient; 
&  que  ce  Pape  y  ajouta  ou  des  leçons,  ou 
des  hymnes  propres  &  des  collèges.  L'E- 
dife  de  Brague  vécut  ces  additions  &  ces 
changemens  faits  par  le  pape  Vigile ,  com- 
Xfie  il  pavoît  par  le  fécond  concile  de  Bra-  Càn\.Â* 
gue  de  l'an  5^3  >  Vt  codcm  ordim  rnijft  câ" 
Ubrcnmr  ah  ommhus  cjnem  Profrturus  Epif- 
cofus  ab  ipfa  yipoflolicA  fedis  autorltatc  ac^ 
cepit  fcrlptum.  Voilà  comme  les  ufages  ,les 
Rits  &  l'Office  de  Rome  fe  répandirent . 
dans  ks  autres  Eglifes,  qui  accçptoient 
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dans  des  conciles  ce  que  les  Papes  leUMO* 
voioient. 

L'auteur  de  la  vie  de  faint  Céfaire  d'Ar- 
les dit,  que  ce  Saint  avoit  travaillé  â  dis- 
tribuer fies  homélies  propres  aux  jours  8c 
aux  folemnitez,  qu'il  les  avoit  tirées  des  vé- 
ritables ouvrages  des  faints  Pères  ,  afin 
qu'on  ne  lût  rien  dans  l'Eglife  qui  Qe'Ar- 
lib.  I.  f.  vît  à  l'édification  des  fideUes  y  Per  ItsUém 
!»•  •        &  Hijpaniam  homilias  facras  diflritiéi  curéh, 
vit ,  tu  frojeflis  rébus  frivolis  &  caducis^ 
jHxta  Apoftolum ,  bonorum  operum  fienni 
feElatores.  Mais  parce  que  ceux  qui  ont  ro» 
cueilli  les  règles  monaftiques  ,  ont  expofS 
>lus  clairement  la  di{pofirion  de  l'office  que 
[es  Moines  difoient  s  il  efl  bon  de  rappor* 
ter  les  plus  anciennes. 


f 

le 


im^ 


lia  dijpofition  de  C  Office  félon  Us  Moines 

£Onenu 

CAflien  nous  a  décrit  af!èz  au  long  Tor^ 
dre  &  la  manière  que  les  Moines  d'Egjr* 
pte  obfervoient  dans  leurs  prières.  Ils  s*at 
fembloienttous  les  jours  deux  fois  dans  dn 
oratoire  pour  prier  j  fçavoir  la  nuit  &  le 
foir  ;  chaque  fois  qu'ils  prioient  ils  ihài^ 
toient  douze  pfeaûmes  *,  car  aux  autres 
heures  du  jour ,  ils  faifoient  leurs  prières 
dans  leurs  cellules  :  il  n'y  avoit  qu'im  freie 
t^  diantoit  les  Pfeaûmes  ,  ou  bien  ils 

étoiens 
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it  chantez  par  douze  Religieux  qui  di- 

chacun  un  pfeaume  l'un  après  Tau- 
ous  les  aucres  moines  écoienc  dÛh  pcn- 
:c  tems ,  &  s'apçliquoient  à  ce  qu'on 
.  Quand  les  Pleaumes  étoient  trop 
>  ils  les  coupoienr  par  quelque  courte 
:  S  à  la  fin  de  chaque  pieaume  on  ne 
:  pas  Gloria  Pdtri  comme  en  Occi- 
.  mail  on  s'arrètoit ,  &c  tous  les  Moines 
;  levant  faifoient  une  prière  (ècrette, 
ne  méditant  fur  le  pfeaume  qu'on  avoit 
je.  A  la  fin  du  douzième  on  difoit  Alle^ 
Iprès  qu'on  avoit  dit  les  Pfeaumes ,  le 
di  &  le  Dimanche  on  faifbit  deux  lec- 
:  le  Carême  elles  étoient  toutes  deux 

du  nouveau  Teftament  ;  les  autres 
il  y  en  avoit  une  de  Tancien  &  l'autre 
uveau  Teftament.  Enfuite  ils  fe  met- 
;  tous  â  genoux,  &  l'Abbé  finiflbit  l'of- 
ir  une  prière  ou  colleâe. 
difoient  Tierces ,  Sextes  &  None  dans 
rellules  en  particulier  au  milieu  de  leur 
1,  &  chacune  de  ces  heures  étoit  corn- 

de  trois  pfeaumes.  Les  jours  de  Di- 
he  &  de  fcte  ils  s'ailèmbloient  dans 
oire  k  l'heure  de  Tierces  >  &  enten^ 
itlameilè. 

rs  Pfeaumes  n'étoient  pas  chantez  au 
.r  pat  les  Moines ,  mais  un  d'entre-eux 
um^oit  i  ôc  les  auues  l'écoutoient  aflU 
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en  filence ,  de  tems  en  tems  il  faifoit  des 
paufès>  afin  qu'ils  pûflènt  éleyer  leurs  cœuis 
à  Dieu^  L'omce  étapt  fini  ils  s'en  retourr 
lioienc  dans  leurs  cellules  modeftement  & 
en  filence  pour  y  travailler.  Ceux  qui.com? 
piettoieQC  quelque  faute  étoient  e^çclus  de 
l'office. 

L'office  de  Primes ,  que  Caffien  appelle 
«celui  de  Matines ,  n'étoit  pas  en  ulage  dap$ 
l'Egypte ,  &  U  remarque  qu'il  étoit  houvelr 
}ement  établi ,  non-feulement  en  Ocçidem» 
^lais  aujQlî  dans  {bnmonaftere  de  Bethléem* 
Ceux  qui  venoienc  à  Toratoire  après  le  pre- 
mier pfeaume  achevé ,  n'entroienp  plus» 
niais  fe  tenoient  à  la  porte  jufqu'au  fbrdr  | 
&  fe  profternôient  alors  par  terre  pour  de- 
mander pardon  de  leur  pareflè.  A  l'office 
de  la  nuit  on  permettoit  d^entrer  jufija'à  b 
fin  du  fécond  pfeaume. 

Les  Moines  de  la  Paleftine  gardoieot  la 
même  manière  de  prier  >  avec  cette  dif- 
férence feulement  qu'ils  s'aflèmbloient  aux 
heures  de  Tierces  >  Sextes  &  Nones  pour 
dire  enfemble  les  trois  Pfeaumes  confacrex 
à  chacune  de  ces  trois  heures. 

On  voit  dans  Caffien  la  difpofition  de  lA» 
tre  office  lorfqu'il  fait  mention  des  douze 
pfeaumes  qu*un  feul  chantoît  debout,  tandis 
que  les  autres  étoient  affis ,  ce  qui  convient 
à  nos  chantres  qui  chantent  debout  pendapç 
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<que  le  clergé  eft  aflîs  :  il  dit  encore  qu'on  in- 
terrompoit  lapfklmodie  par  de  courtes  prie*- 
f  es,  &  qu'on  moiflcHt  ks  leâaires  par  des  col- 
lc6hes,  ce  <juî  a  rapport  à  nos  répons  brefs. 

ilHcBe  itoït  U  dijpojition  de  COffice  chez,  les 
Afoines  d^Occident^, 

NOus  n'ayons  rien  qui  nous  marque 
cette  difpofition  de  l'office  en  Occi- 
d^t  avant  la  Règle  de  faint  Ccfaire  d'Ar- 
Jes ,  qu'il  fit  pour  le  monaftere  qu'il  avoit 
fondé  pour  (a  fœur  (ûnit  Céfaîre ,  morte 
m  550.  Il  lui  donna  une  règle  (p'il  dreflà 
fiir  ce  qu'il  avoit  vu  faire  à  Lerins  :  cette 
règle  devint  célèbre  en  France  i  Grégoire 
de  Tours  dit  que  fainte  Radegonde  la  do^ 
na  au2C  Religieufes  de  fainte  Croix  de  Poi-" 
àers>    L'onzième  chapitre  de  cette  règle 
^contient  Tordre  de  l'office  divin  en  ces  ter- 
mes; Nous  avons  cru  devoir  inférer  lama-  u 
nieredont  vous  devez  faire  l'office,  prife  ce 
pour  la  plus  grande  partie  de  Tufage  de  Le^  ce 
lins.  Le  jour  de  Pâques  â  Tierces  ,  douze  a 
Pfèaumes  avec  leurs  Alléluia  Se  leurs  an-  «•• 
tiennes ,  trois  leçons,  la  première  des  Adtes  «• 
dés  Apôtres ,  la  féconde  de  l'Apocalypfe,  la  « 
troificme .de l'Evangile  5  Vhy mne  Jam/Urr't  ^ 
hçra  terna.    A  Sextes  ,  fîx  Pfeaumes  avec  « 
«lue  Antienne,  l'hymne  &  les  leçons^.  A  No»  « 
«es  û^  Pfeawmics ,  «ne  antienne ,  Thymne ,  « 
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w  la  leçon  &  le  capitule.  Au  luccrnaire  Iç  p> 
•»  tit  direftoire  &  trois  antiennes  avec  Vhjm^ 
»'  ne>  Hic  efl  Ses  vertu  Deij  laquelle  hymne  ib 
*•  doit  dire  matin  &  foir  tout  le  tem5  de  Pâ* 
*'  ques ,  &  à  la  douzième  heure  du  jour  on 
■•  doit  commencer  par  Sol  cognovit  occafum 
fuHm  y  puis  dix-huit  Pfeaumes ,  trois  antien- 
nes >  Thymne  Chrijie  cfui  Ihx  es  &  Mes,  Et 
^  ainfi  en  tout  tems  deux  leçons  \  Tune  dfi 
••  l'Apôtre ,  l'autre  de  l'Evangile.  Aux  noc- 
^^  turnes  dix-huit  Pfeaumes ,  les  petites  an* 
^  tiennes ,  deux  leçons ,  une  hymne  ic  un  pe* 
•'tit  chapitre.  Que  tous  les  Dimanches  i  Vo£* 
•'  fice  de  la  nuit  on  life  l'Evangile ,  pendant 
•'  lequel  on  fera  debout  :  pour  les  cinq  autres 
•*  envois  (  c'étoicnt  des  leçons  )  qu'on  s'af^ 
*•  foye ,  félon  la  coutume.  Quand  on  çélébrç 
••des  fêtes  des  Martyrs,  le  premier  envoi  eft 
"^  de  l'Evangile ,  tous  les  autres  des  aâes  du 
^^  Martyr.  Les  feries  à  vigile  on  lit  par  ordre 
*^  ks  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefbb- 
ment.  Enhyver  il  y  â  toujours  trois  envois 
après  les  no£kurnes  :  fur  tout  que  la  le^-^ 
,  re  des  vigiles  foit  tempérée  de  telle  (brtc 
qu'à  chaque  prière  on  ne  life  pas  plus  de 
deux  ou  trois  pages.  S'il  arrive  qu'on  fe 
levé  trop  tard,  on  ne  lira  qu'une  page,  8C 
"  autant  que  l'Abbeflè  le  jugera  à  propos. 
Saint  Aurelien  évcque  d'Arles ,  mort  en 
^jo ,  dans  fes  de^x  règles ,  dilpofe  ^office 
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<livin  prefque  de  la  mcme  manière  que  faim 
Céfaire.  Il  paroît  par  ces  deux  règles  qu'il 
n'y  avoir  que  deux  noâurnes  à  l'ofiSce  de  la 
nuit,  avec  plufîeurs  leçons ,  que  ces  leçons 
ctoient  très  longues ,  qu'elles  avoienc  quel- 
quefois trois  ou  quatre  pages  i  Très  aut  cjua" 
tHor  faginas .'  qu'à  la  prière  du  matin  que 
nous  appelions  les  Laudes ,  on  difoit  Ma-- 
gnificat  &  Gloria  in  exceljis  aux  jours  folcm* 
nels.  On  voit  auflî  par  le  canon  du  deuxié>* 
me  concile  de  Vaifon ,  dont  faint  Céfaire 
avôit  compofé  les  canons,  qu'on  difoît  fou- 
vent  Kyrie  eleifon  à  tous  les  oflSces  j  Vt 
Kyrie  eUifon  ad  matutinas  &  ad  mijfas  ^  & 
ad  vefperam  fréquentent  :  qu'on  difoit  Gloria 
Patri  à  la  fin  de  chaque  pfeaume ,  comme  il 
cft  prefcrit  par  le  cinquième  canon  de  ce 
.  concile;  ZJt  in  omnibns  claufiilis  pfalmorum 
fofi  Gloria ^dicatnr Scut erat. .  .in  univerfis 
JEcclefiis. 

Il  paroît  par  Caflîcn  que  d*abord  il  n*y 
avoir  qu'un  moine  qui  difoit  le  pfeaume,  & 
ùu'â  la  fin  de  chaque  pfeaume  tout  le  chceur 
difoit  GloriaPatri. ,  .j  en  Occident  ;  enfuitc 
on  introduifit  Tufagc  de  faire  chanter  les 
Pfcaumes  par  tout  le  chœur ,  ce  que  faint 
Céfaire  établît  dans  fon  Eglife ,  comme  il 
paroît  par  un  de  Ces  fermons  qui  eft  le  ^,88. 
de  VApendix  de  faint  Auguftin.  L'auteur  de  ^*'"'  ^^ 
la  vie  de  faint  Céfaire  rappone  auifi  qu'il 
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permit  aux  laïques  de  chanter  avec  le  cleiV 
gé  )  afin  d'occuper  fon  peuple  à  chantef 

^**-  »•  Toffiçe,  &  d'empêcher  qu'il  ne  $'amu(at  i 
caufer  dans  l'Eglife. 

Nous  trouvons  la  difpofition  de  l'office 
divin  mieux  reprefentée  dans  la  Règle  de~ 
S.  Benoît  ;  on  croiroir  d'abord  que  ce  Saine 
qui  étoit  Romain,  auroit  donné  à  fes  Moines 
l'office  de  l'Eglife  de  Rome',  cependant  il 
marque  dans  fa  Règle  qu'il  ne  (uivoît  pa» 

tf.  ,3.  en  tout  les  ufages  de  cette  Eglife  ,  piufc^'il 
ordonne  de  due  cous  les  jours  de  feric  i 
Matines,  que  nous  appelions  Laudes,  un 
cantique  tire  des  Prophètes ,  comme  le  pra- 
tique l'Eglife  Romaine  ;  CanticHm  urnen 
ejHoAqtie  die  fuo  ex  Prophétisa  fient  ffaUk 
Bcdefia  Romana,  Il  parok  par  là  qu'il  fe 
conformoît  quelquefois  à  Rome ,  mais  qu'il 
ne  la  jfuivoit  pas  toujours  ;  autrement  it 
rfauroît  eu  qu'à  fuivre  tout  ce  qui  fe  difbit 
dans  l'office  de  Rome  :  de  plus  il  laiflà  à  la 
difpofîtion  de  chaque  Abbé  ou  Supérieur - 
de  changer  l'ordre  des  pfeaumes  comme 
il  le  jugera  à  propos ,  ce  qu'il  n'auroit  pu: 
prefcrîre ,  s'il  eût  voulu  que  fes  Religieux 
fe  fuflènt  conformez  à  l'office  de  Rome, 

Bien  des  gens  croient  que  nous  n'avons 
pas  cette  Règle  dans  toute  fa  pureté ,  qu'on 
y  a  ajouté  bien  des  chofes  qui  n'ont  été  en 
ufage  que  dax^  les  fiécles  pofterieurs  >  fur 
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iàat  pour  l'office  divin ,  que  Theodmar  & 
les  Religieux  du  Mont-Caffin,  au  tems  de 
Charlemagne ,  aùroient  bien  pu  avoir  mis 
cette  Règle  dans  l'état  que  nous  l'avons  au- 
JcNitd'hui  i  parce  quei'office  divin  eft  alïèsi 
{eaàyhhlc  i  ce  qu'en  preferit  la  Règle  de 
Chrodogand  é  vcque  de  Metz,  qui  eft  pofté- 
tieure  à  Si  Benoît  ;  mais  quoiqu'il  en  foit  9 
Voici  comme  l'oflSce  eft  difpoié  dans  la  Rè- 
gle de  S- Benoît  :  les  vigiles  commencent 
bar  Dtits  in  ddjutoriumi . . .  Domine  labia. . .  * 
le  p(êaume  T^enite  exubemtis  .c^otifihssiie. 
alternativement  y  après  on  dit.  l'hymne  ap- 
pellëe  Ambrofiannmy  compofée  par  faint 
Atnbroi(è  ,  enfuite  on  chante  fî^  Pfcaumes 
alternativement  ^  après  lefquels  on  dit  le 
*erfet ,  &  l'Abbc  donne  labencdiâiion  ;  ou 
i*aflS[t  ehfttite  &  oh  lit  trois  leçons,  à  la  fiii 
de  chacune  il  y  a  uh  répons ,  te  au  dernier 
des  trois  oft  dit  Gloria  Patrie  au  commen- 
œment  duquel  tous  fe  lèvent.  Les  leçons 
font  de  l'ancien  oti  du  nouveau  Teftament* 
oa  des  fermons  des  Pères.  On  chante  enfui- 
te  fîx  autres  Pfèaume$,puîs  on  dit  une  leçon 
de  l'Apôtre  qu'on  devoir  fçavoir  par  cœur^ 
on  finifibit  par  un  verfet ,  &  Kyrie  eleifon.  - 
L'été  où  les  nuits  font  moins  longues  , 
au  lieu  de  trois  leçons  on  n'en  diToit  qu'une 
&un  répons;  mais  toujours  les  douze  Pfeau- 
snes^ 

xn) 
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Les  noâurnes  du  Dimanche  écoienc  bkn 
plus  longs  )  après  avoir  chanté  ûx  pfeaunies 
on  lifoic  quatre  leçons  avec  leurs  répons  3 
puis  on  liloit  Gx  autres  pfeaumes,  (iiivis  de 
quatre  autres  leçons  Ôc  de  leurs  répons  9  on 
oifoit  enfuite  trois  cantiques  qui  ctoicnc  en- 
core fuivis  de  quatre  leçons  tirées  du  nou- 
veau Teftament>  à  la  fin  du  quatrième  ré- 
pons TAbbé  commençoit  le  Te  Denm,  &  enr 
liiite  lifoit  l'Evangile  j. après  le  Te  decet  Uuu 
8c  la  bénédiékion  on  conunençoit  les  Mati- 
nes ou  Laudes ,  à  la  fin  defquelles  le  Prieur 
difoit  le  Pater  à  haute  voix ,  afin  que  fi  quel- 
qu'un avoit  quelque  chofe  contre  un  autre» 
il  fût  porté  à  paidonner  en  entendant  ces 
paroles  :  Rcmettezj-noits  nos  dettes  comme  nous 
Us  remuions  aux  autres.    Il  n*y  avoit  point 
d'autre  oraifon  pour  la  condufion  des  of- 
fices. 

Les  fept  petites  heures  font  Matines  ou 
Laudes  ,  Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  ,  Nonc, 
Vêpres  &  Complics.    Les  quatre  petites 
heures   commencent  par  Deus  in  adjutth- 
rium^  8c  font  compofées  de  trois  Pfcaumes, 
une  leçon ,  un  verfêt ,  &  le  Kyrie  enfiiite. 
Saint  Benoît  ordonne  de  ^rc  le  Pfeau- 
tier  chaque  femaine.  Si  quelqu'un  n'eft  pas  ^ 
content  de  la  manière  dont  il  a  dîftribuéles 
Pfeaumes ,  il  permet  de  les  difpofet  autre- 
ment ,  pourvu  qu'on  dife  le  Pfcautier  tout 
cntict  :  car»  dit-il»  c'eft  le  moins  que  nous 
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difîons  en  une  femaine  ce  que  nous  lî- 
fons  que  nos  Pères  récitoient  chaque  jour 
avec  ferveur.     Ordinairement  on  fe  le- 
voit  a  la  huitième  heure  de  la  nuit  pour  les 
Boâurnes»  c*efl:- à-dire  â  deux  heures;  les 
JDimanches  on  fe  levoit  plus  matin.  Pour 
rétéy  c'eft-à-dire  depuis  Pâques  jufquen 
>jovembre,  il  ne  règle  point  le  tems  pré- 
cis de  commencer  les  vigiles  ;  il  veut  feu- 
lement qu'on  les  règle  de  manière  qu'on 
pui/Ie  commencer  Matines  au  point  du 
jour  :  fi  par  malheur  on  s'ctoit  levé  trop 
tard,  on  abrcgeoit  quelque  chofe  des  le- 
çons ou  des  répons ,  pour  dire  toujours 
Matines  y  ou  les  Laudes  >  au  point  du  jour. 
Aux  fêtes  des  Saints  &  autres  folemnitez  , 
on  fàifoit  comme  le  Dimanche  ,  excepté 
qu'on  difoit  les  Pfeaumes,  les  antiennes  SC 
les  leçons  propres  du  jour» 


Dî^ojttion  de  tOffice  des  anciennes  Eglifei 

de  France, 

LE  concile  d'Agde  qui  eft  un  de  nos 
plus  anciens  conciles ,  marque  de  quet 
le  manière  l'office  fe  devoir  faire  par 
tout  :  après  avoir  recommandé  Tunifor^* 
mité  dans  TEglife ,  il  dit  qu'on  chantera 
les  Pfeaumes  à  deux  chœurs ,  qu'on  les  ter-- 

minera  par  de$  collèges  >  qu'on  mettra 
^ Kv 


fices  de  la  Métropolitaine. 

Chaque  province  empruntoît  fou> 
qu'elle  trouvoit  de  plus  convenable 
les  offices  des  autres  Eglifès  pour  i'j 
Cdtt,  3.  dans  le  /îen.  Le  concile  de  Vaifon  ot 
qu'à  l'imitation  de  Rome ,  de  lltalic 
l'Orient,  on  chante  Kyrie  à  Matines 
Meflê  &  à  Vêpres ,  &  qu'on  ajouta 
eraf  au  Gloria  Patri, 

Le  troifiémc  concile  de  Tours  c 
ordonne  de  chanter  tous  les  jours  d 
douze  P(êaumes  à  Matines ,  avec  £x  a 
nés ,  Se  cela  pendant  le  mois  d'Août 
fe  des  fètes  qui  fe  rencontrent  dî 
mois  *,  que  dans  les  autres  mois  Voû 
la  nuit  foit  plus  long ,  félon  que  leî 
deviennent  plus  longues  i  qu'en  Sept 
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Il  paroît  par  raflèmblée  des  Evêques  te- 
nue à  Lyon  dans  1  egUTe  de  faint  Juft  du 
tems  de  Gondcbaud  Roi  de  Bourgogne , 
vers  l'an  500.  une  manière  particulière  de  j^/J^l 
^reroffice,  qui  croit  fans  doute  celle  qu'on  hm'. 
iîiivoic  pour  lors  à  Lyon  i  les  Evcques  paf- 
ièrent  la  nuit  fur  le  tombeau  de  faint  Jufl, 
^ont  on  cclcbrbit  la  fète  le  lendemain ,  & 
il  arriva  ^e  comme  le  leéfceur  commençoit» 
ielon  la  coutume,  à  lire  Moïfe  i  Cum  leêlor 
^ecHfidum  morem  inciperet  le^ionem  a  Moyfe^ 
il  tomba  fur  ces  paroles  où  il  eft  dit  que 
Dieu  cndurciroit  le  cœur  de  Pharaon.  En- 
fiiite  après  qu'on  eut  chanté  des  Pfcaumes 
on  lut  Ifaïe>  &  après  laledhire  du  Prophète 
&  qu'on  eût  encore  chanté  d'autres  Pfeau- 
nies>on  lut  de  l'Evangile  ce  cpii  eft  dit  de  Co-r 
rozaïm  &  de  Bethfaïdeî  &  on  tomba  dsn»  la 
dernière  Jedhire  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre, 
où  il  dit  que  le  pécheur  méprife  les  richeft 
fès  de  la  bonté  de  Dieu  t  les  Evcques  con- 
nurent par  la  leékure  de  tous  ces  endroits  de 
rEcrîture  qui  s'étoient  ainfi  rencontrés,que 
Dieu  avoit  permis  l'endurciflèment  du  Roi  v 
ainfi  il  paroît  qu'on  faifoit  quatre  fortes  de 
leâures ,  deux  de  l'ancien  Teftament  ôcdeuX 
iiVL  nouveau;  qu'on  H  foit  Moïfe  &  lesProphe»' 
tt%  pour  l'ancien  Teftament  ,  TEvangile  & 
les  Epîtres  des  Apôtres  pour  le  nouveau  f 
que  çioiquetoutçs  ces  leçons  cuflènt  ce  jour-* 
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là  quelque  rapport  cntr'elles,ce  n  étoit  pom* 
tant  que  par  pure  rencontres  &  que  c'ctoic 
l'Ecriture  occurente  de  ce  jour  2  on  la  lifok 
ainfi  de  fuite ,  commençant  où  l'on  avoic  fini 
le  jour  précèdent  >  on  chantoit  pluiieurs 
Pfeaumes  entre  ces  différentes  leçons  :  maïs 
il  paroît  qu'on  commençoit  par  lire>au  moins 
dans  cet  endroit  il  n'eft  point  dit  fi  la  pfalr 
xnodie  précedoit  les  premières  leçons  :  on 
peut  faire  aufli  cette  remarque ,  qu'encore 
que  ce  fut  la  fête  de  S.  Juft ,  on  ne  lut  point 
les  aâes  de  ce  Saint,ni  aucun  fermon  des  F^* 
res,  on  n'y  voit  que  l'Ecriture  y  c'ctoit  Vnùgt 
de  Lyon  qui  s'y  eft  long-tems  confcrvé. Ago- 
bai'd  qui  vivoit  ;du  tems  de  Louis  le  De« 
bonnaire ,  écrivit  beaucoup  pour  conferver 
l'ufage  de  fonEglife  de  ne  point  dire  d'hym* 
nés  ni  de  cantiques  qui  ne  fiiflènt  de  TE- 
criture  y  il  prétend  que  les  conciles  n'avoienc 
point  approuvé  d'autre  manière  de  dire  l'o^ 
fice  ;  Sed  &  reverenda  concilia  patrum  de^ 
ctrnHnt  nunqiiamflebeios  pfabnos  in  Ecclefid 
decantandos  ^  nihU po'étice  compofitttm^indi" 
vinis  landibus  HjkrpandHm.  Il  fait  fans  dou« 

ccff.  îf).  ^e  allufion  au  concile  de  Laodicée ,  &  au  l. 

C4f».  u.  concile  deBrague,  qui  l'avofent  aînfior- 
donné,quoiqiie  le  quatrième  concile  deiTo- 

r^'  IX.  lede,  celui  d'Agde,  celui  de  Tours^approu?* 

cZ\  %  vent  les  hymnes  de  fàint  Ambroife  &  des 
autres  iàints  Dodeurs» 
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Agobard  prouve  fon  ufagc ,  &  dit  que 
Comme  on  ne  difbit  lîen  à  la  medè  qui  ne 
rot  tiré  de  TEcriture^ondevoit  aufli  liiivre 
la  même  méthode  dans  l'office  de  la  nuit  ; 
SicHt  in  diebw  ad  mijfas  non  nifi  divina  ge-^ 
^eraliter  eloqiiia  decantantur  ;  ita  &  in  noc^ 
tibnê  ad  facras  Dei  vigilias  exhih endos,  ea 
frocnl  lex  débet  obfervaru   II  relevé  extr&» 
xnement  ce^  ufage  comme  étant  plus  digne 
de  TEglife  &  de  la  majeftc  de  l'office  di- 
vin ,  de  n'y  rien  inferer  qui  ne  fut  tiré  des 
paroles  du  faint  Efprit ,  &  d'en  exclure  ce 
^^ui  fèroit  de  l'invention  ^  de  la  compoit« 
lion  des  hommes  ;  Non  ergo  cnj^fcumque 
jfigmemis  ,  fed  SfinttisfanBi  eloqmis  majefioi 
Jruina  taudanda  efl.  Il  loiie  ceux  qui  ne  veu- 
lent dans  l'office  aucune  antienne,  ni  ré-» 
pons  qui  ne  foit  de  l'Ecriture ,  &  il  ordoiv 
ne  de  compofer  un  livre  de  l'office  >  dans 
lequel  on  di(pofe  les  livres  de  l'Ecrimre 
pour  en  lire  tous  les  jours>  &  qu'on  n'y  infè- 
re aucune  fiâiionni  rien  de  compo/îtionhu^ 
maine.  On  a  confervé  long-tems  à  Lyon  cet 
anden  ufage ,  &  encore  aujourd'hui  il  n'y- 
a  point  d'hymnes ,  fî  ce  tf eft  à  Complies  : 
il  y  a  pourtant  des  leçons  propres  pour  les 
Saints  \  hs  caprices  de  la  nouveauté  y  ont 
moins  régné  qu'ailleurs  ^  faint  Bernard  luî 
donne  cette  louange  de  ne  point  innover  ; 
£cclefia  JLHgdnnenJis  nefcit  novit^a^  Jmê 
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dorures ,  la  mufiquc ,  l'orgue  ne  s'y  trou-' 
vent  point  encore.  Enfin  Agobard  (oûtient 
que  laint  Auguftin  ,  faint  Grégoire  &  lc$ 
autres  Percs  auroient  été  fort  furpris  s'ils 
cuflènt  entendu  chanter  dans  TEglife  quel- 
que chofe  qui  ne  fe  fut  pas  trouvé  dans 
l'Ecriture^ 

Fortunac  évèque  de  Poitiers  >  dans  la  vie 
de  faint  Germain ,  parle  de  la  majefté  avec 
laquelle  on  difoit  l'office  à  Paris  du  tcms 
de  faint  Germain  évèque  de  cette  ville  ^ 
l'office  de  la  nuit  y  eft  marqué  y  ôc  plufienrs 
autres  pratiques  anciennes  de  cette  Eglife. 

Nous  avons  l'office  divin  tel  qu'on  le  dîf 
foit  en  France  y  marqué  dans  un  plus  grand 
détail  dans  la  règle  de  Chrodogand  évo- 
que de  Metz  y  il  dit  que  la  nuit  en  fe  le-- 
vant  pour  l'œuvre  de  Dieu ,  dd  opw  Dei  -, 
{ c'eft  ainfî  qu'il  appelle  l'office)  on  fera  le 
figne  de  la  croix  en  invoquant  la  (àinte 
Trinité ,  &  on  dira  :  Domine  lahia  mea  ape^ 
ries  y  &  os  mcHin ....  puis  le  Pfèaume,  Deus 
in  adjHtorium  meum  intende ,  tout  entier , 
avec  Gloria  Patri  i  &  aiant  pourvu  aux  né^ 
eeffitez  corporelles ,  on  ira  à  l'oratoire  eft 
chantant  le  Pfeaume ,  jid  te  levavi  anïnuim 
meam  ^  de  manière  qu'on  ne  puiflè  inter- 
rompre les  autres  en  leurs  prières  :  puis  s*é- 
tant  profterné  en  un  lieu  convenaole ,  on 
dira  de  cœur  une  prière  pour  remercier 
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j£)îcu  d'avoir  paflc  la  nuit  fans  danger , 
&  pour  demander  fa  proceâion  pour  la 
journée  :  &  poiu:  lors  cous  étant  debout 
au  chcnir^  chacun  en  fa  place  ,  aufli-tôc 
que  le  dernier  coup  fera  Tonné  on  conimei>- 
cera  Toffice  :  Tliyver  depuis  les  calendes  de 
Novembre  jufqu  a  Pâques  ,  on  fe  lèvera  i 
Ja  huitième  heure  de  la  nuit ,  (  c'étoit  une 
Jheure  trois  quarts  du  matin  3  )  afin  que  la 
^geftion  eut  le  tems  de  fe  faire^  Le  refte 
eft  aâez  cojiforme  à  ce  que  faint  Senoîc 
prescrit  dans  fa  Règle ,  c'eft  ce  qui  avoio  fait 
croire  que  Chrodogand  l'avoir  pri^  de  faine 
Benoît»  ou  que  dans  la  fuite  on  avoir  infé- 
ré dans  le  Règle  de  fàint  Benoît  le  chapi^ 
tre  de  l'office,  qui  eft  dans  Chrodogand  >  ce 
que  plu£etirs  croient  plus  vrai-femblable  > 
parce  qu'il  y  a  des  ufages  dans  la  Règle  de 
igint  Benoît  qui  font  plutôt  du  tems  de 
Chrodogand  que  de  celui  de  ce  Saint  ;  Sc 
suffi  parce  qu'il  paroît  afièz  que  ce  ne  fut 
<pie  vers  le  huitième  fiécle  que  l'on  donna 
à  l'office  divin  la  forme  qu'on  voit  dans  ces> 
deux  Règles* 

V 


/ 
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■ten^HWbki 


Remarques  générales  fitr  C Office  divin  avani 
le  neuvième  fiécle ,  &  t uniformité  qnc 
ton  y  a  de  tout  tems  dejirée. 

ON  peut  voir  par  ce  qui  a  ctc  dît  iof- 
qu'à  prefent ,  qu'avant  le  huiricmc 
fiécle  ToASce  divin  n  avoit  pas  toute  la  for» 
xne  qu'il  a  eu  depuis  >  que  chaque  Eglife  oa 
païs  avoit  le  fien  propre  ,  qu  on  y  ajoûtoîl 
&  qu'on  y  inferoit  ce  que  chaque  Evèqae 
jugeoit  à  propos  y  que  les  Evêques  regloienc 
eux-mêmes  la  manière  de  dire  l'office  »  pour 
les  Moines ,  comme  le  marquent  les  Règles 
de  faint  Céfaire^  de  faim  Ferreol>  deuint 
Donat ,  &  de  plufieurs  autres  Evèques  : 
Saint  Leandre  &  faint  Ifidore  fon  frère  dret 
ferent  l'office  pour  l'Eglife  de  Seville,  où 
ils  furent  tous  deux  Evêques,  &  pour  tcratc 
l'Efpagne  :  &  ce  fut  cet  office  qui  fut  depuis 
appelle  Mozarabique  ,  parce  que  les  Ara?' 
bes  aiant  fait  une  irruption  en  E(pagnejles 
Chrétiens  fe  trouvèrent  pour  lors  mêlez 
avec  eux:  on  y  dît  cet  office  jufqu'autems-dc 
Grégoire  VIL  On  voit  encore  que  la  France 
avoit  plu/îeurs  manières  de  dire  l'office:  que 
Lyon ,  Paris  ,  de  autres  Eglifes ,  ont  encore 
des  vertiges  de  leurs  anciens  ufages,quoique 
Charlcmagne  eût  obligé  tous  fes  Etats  de  fe- 

conformer  aux  ufages  de  Ronae  :  que  l'office 
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Lomain  n'eft  pas  le  plus  ancien  de  cous  » 
[uoiqu'il  foit  prefentement  le  plus  étendu  : 
jue  iaint  Jérôme  n  eft  point  Tauteur  ni  du 
Ledtionaire  ni  de  TAntiphonier  Romain  : 
que  le  pape  Gelafe  peut  bien  y  avoir  tra- 
vaillé auflî  bien  que  faint  Grégoire  >  mais 
que  ce  fut  principalement  fous  Grégoire 
Yn.  qu'il  flic  plus  parfait  -y  audi  ce  Pape  iSc 
tous  les  efforts  pour  le  faire  dire  par  tout  : 
cet  office  étoit  fon  long ,  les  clercs  de  la 
chapelle  du  Pape  s'aviferent  de  l'abréger  ; 
&  les  Cordeliers  ,  comme  quelques-uns  le 
croient»  furent  ks  premiers  à  s'accommoder 
de  ce  nouvel  office;  Nicolas  III.  vers  l'an 
IU5.  le  fit  recevoir  dans  cette  nouvelle  for- 
me par  toutes  les  Eglifes  de  Rome  ',  Se  enfin 
depuis  le  concile  de  Trente ,  fous  Pie  V.  & 
Clément  VIII.  on  y  fit  de  nouvelles  rubri^ 
qœs  que  cts  Papes  approuvèrent  »  &  qui  y, 
ont  auffi  introduit  divers  changemens. 

Il  eft  donc  certain  que  chaque  Evcque 
avoir  droit  autrefois  de  difpofer  lui-même 
l'office  de  fon  Eglife  de  la  manière  qu'il  le 
jugeoit  à  propos ,  &  de  marquer  les  Pfeau- 
mcs ,  les  leçons  &  les  hymnes  qu'on  devoit 
dire ,  ainfi-  qu'on  peut  voir  par  l'exemple 
de  Nepos  Evêque  d'Egypte ,  par  faint  Hi- 
laire,  faint  Chryfoftome,  faint  Auguftia, 
fâint  Céfaire ,  faint  Ferreol ,  &  tant  d'au- 
crcs  £vèq|ues  quieçufoient  ainfi  :  onconv 
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mença  d'avoir  des  offices  propres  en  cha- 
que Eglife,  enfuite  on  en  fit  pour  chacjoe 
province  3  &  on  obligea  les  Eveques  {u(hdr 
gans  de  s'en  fervir ,  pour  tâcher  d'introdui*    . 
re  dans  i'Eglife  Tunirormité.  Le  concile  de    i 
Vannes  en  Bretagne  de  Tan  4(^5.  le  prcfcrt- 

to.  1.  vit  pour  la  province  de  Tours  ;  ZJ?7am  offi'^ 
ciorum  rcgiàam  teneamus  juxta  nojiram  pro- 
vinciami  Le  premier  concile  de  Bragtie  èH 

fhid.  ftiême  ;  Vt  unus  atqne  idem  ffalUndi  ord$ 
in  officiis  tenatur i  necfue  privata  .  .  .  .ne^ 
qne  monafleriorHm  cotifuetudines^  Il  défend 
d'introduire  des  dévotions  particulières  ott 
les  ufages  des  Moines  dans  rEglife^  Le  <jiaf' 
triéme  concile  de  Tolède  ordonne  la  mfe- 
tne  chofe^  &  veut  que  chaque  prêtre  reçoî» . 
ve  de  fon  Evèqae  à  l'ordination  le  livre  dcî 
prières  dont  il  doit  fe  fervir  dans  l'office  s 
afin  de  (è  conformer  à  l'Eglife  cathédrale } 

Vm.  tj:  Qn^ndo  frejbyteri  ab  Epi/copo  ordinantur  Ht 
parœciis  libellum  officialema  fnofacetdote  nc^, 
cipiant. 

Caffien  nous  apprend  que  les  premîctï 
Moines  fouhaitoient  fort  qu'un  chacun  s'ao- 
cordât  dans  la  manière  de  faire  l'office,  de 
peur  que  la  diverfîté  des  rits  ne  donnât  oc- 
cafîon  de  fchifmç  &  de  divifion  ;  f^erentes 
ne  dijfonantia  vel  varietas  inter  viros  ejHfL 
dem  cidtHrA ,  cjHttndocjHe  in  poftemm  erroris 
Vel  amulavianis  fen  fchifmatis  noxinm  ger^ 


t>t  l'O^picè  Divin.  ijf 
meret.  Ce  fut  pour  cette  mcme  rai- 
e  Gharlemagne  fupprima  les  rits  Se 
ges  ies  Eglifes  particulières,  &  qu'it 
u£t  Tordre  Romain  dans  tout  (on 
:  y  afin  »  dit-'il ,  que  comme  il  n'y  a 
foy ,  il  n*y  ait  aufli  qu'une  (èule  Se 
manière  de  faire  Toffice ,  conformé- 
i  ce  çie  (àint  Paul  recommande  de  ^•»»-»f» 
^  Dieu  d'un  même  ceeur  &  d'une  me- 
»iiche  >  Vt  unanimes  uno  ore  honorifi" 

pape  Gtlafe  veut  qu*on  fuïvc  dans 
me  province  la  manière  de  dire  l'of»  2^  i*.  ^i 
ai  cft  en  ufaee  dans  l'cglife  mctro-  *''' 
ne  ;  jid  celebranda  divina  officia  or^ 
qUem  motrovolitana  tenet  y  frovincia- 
frvare  debehunt^  L'onzième  concile 
tede  impofe  des  peines  confiderables 
(  qui  ne  fe  conforment  pas  à  Tufage 
:tropolicain  dans  la  célébration  de» 
•  Eudes  de  Sully  évèque  de  Paris  y 
fes  ftamts  d'environ  Tan  1200.  re-^ 
ande  i  tous  les  Curez  de  fon  diocèze 
ne  Tufage  de  la  grande  Eglife  (  c'eft 
iiedrale  )  dans  le  fervîce  divin  ;  Ha^ 
pnguli  facerdotes  parœciales  ordina^ 
officiorum  Ecclefia  fccundum  ufnm  & 
»  ^ui  fervatHr  in  majoriEcclefia:  c'eft 
ue  dans  la  (iiitc  les  Moines  prirent  le 
lire  du  lieu  ou  ils  vinrent  s'établir,^ 


de  i'oraifon  Dominicale  >  du  Syml 
Apôtres ,  &  de  quelque  nombre  d( 
mes  ,  c'ctoir  ce  qui  Te  pratiquoit  < 
allèmblées  publiques  >  quand  les 
prioienc  enfemble  ^  &  on  y  in(è 
inftrudtions  :  il  n*y  eut  rien  d  abor 
glé>  chaque  fidèle  en  particulier , 
aue  Evèque  ou  pafteur  dans  les  afl 
fuivoit  les  mouvemens  &  la  di(pol 
fon  cœur  ic  de  fa  dévotion* 

Enfùice  on  réduifit  ces  exerdo 
corps  de  prières  Se  de  ledfaires  »  g 
un  Leâdonaire  qui  marquoic  ce  q 
voit  lire  des  Ecritures  pendant  le 
l'année  ;  on  régla  le  nombre  &  le  c 
Pfèaumes  pour  ces  adèmblées  ;  o: 
d'en  choifir  qui  paroifibient  plus 
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tels  ,  &  donna  ainfi  naiflknce  eu  Bréviaire 
Romain  5  ïl  étolc  bien  différent  de  celui 
d'aujourd'hui  ;  celui  même  qu'on  dit  à  faint 
Pierre  de  Rome  a  peu  d'offices  de  Saints, 
&  feulement  dei  martyrs  :  on  y  lit  les  Pfeau- 
mes  (elon  la  verfion  des  Septante  *,  &  preC- 
que  jamais  l'office  du  Dimanche  n'étoit  in- 
terrompu par  celui  d'une  fête.   Celui  que 
Pie  V.  a  fait  retoucher  efl  aujourd'hui  le 
plus  répandu  :  ce  Pape  ordonna  à  toutes  les 
Eglifes  qui  depuis  deux  cens  ans  avoient 
lufage  de  dire  le  Bréviaire  Romain ,  ou  qui 
n'avoient  point  de  Bréviaire  particulier,  de 
k  prendre  :  il  déclare  qu'il  a  emploie  les 
gens  les  plus  fçavans  pour  le  réformer  5  ce- 
pendant il  faut  avoiier  que  ceux  que  ce 
Pape  en  chargea  n'y  firent  p^s  toute  l'at- 
tention convenable  ,  puifqu'ils  ont  laiflc 
tant  de  fauflcs  hifloires  &  tant  de  chofes 
qui  mériteroient  d'en  cire  entièrement  re- 
ttanchées.    AiiSi  Clément  VIII.  le  fît  en- 
core revoir  en  1601.  &  Urbain  VIIL  en 
itfji.  Je  ne  fçai  quand  il  aura  fa  dernière 
perfeââon.  Il  y  a  long  tems  qu'on  corrige 
ce  Bréviaire .  puis  qu'Agobard  dit  qu'il  avoir 
fi  fort  travaille  à  corriger  l'Antiphonier , 
(c  croit  le  Romain  dont  il  parle)  que  Charlc- 
magne  avoir  introduit  en  France  ;  Amlpho^ 
fuêrinm  corrcxjmns,  amfHtatisqiufHperjlHa  ^ 
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Opuft.  t.  levia\  falfa  j  blafphema  j  ridicula ,  fantaftic^ 
1.  cQTTta.  f^pilfa  videhantur* 

En  1585.  pluiicurs  peiTonnes  ayant  voulu 
introduire  à  Paris  le  bréviaire  Romain  ^  & 
faire  valoir  la  Bulle  de  Pie  V.  Pierre  de 
Gondi  évêque  de  Paris  &  le  Chapitre  de 
cette  cglile  s'y  oppoferent  fortement  y  & 
iîrent  un  décret  qui  eft  rapporte  dans  les 
preuves  des  libcrtez  de  l'Ëglife  Gallicane^ 
Ttm.  1.  On  y  voit  auffi  le  plaidoyé  de  M.  Servin 
*''.  ji.  avocat  gênerai  au  Parlement  pour  la  Trinité 
d'Angers  contre  Charles  Miron  évècpie  de 
cette  ville ,  qui  y  vouloir  introduire  le  bré- 
viaire Romain*)  &  par  arrêt  du  Parlement  de 
1(105.  il  fut  ordonne  que  le  fervice  divin  de 
Tcglife  delà  Trinité  d'Angers  feroitconci- 
nué  a  l'ordinaire,  &  fait  défenfcs  k  l'évèque 
d'innover  &  de  rien  changer  en  la  célébra- 
tion du  fervice  divin  aux  églifes  de  fbn  dio- 
céfe  fans  Tautoritc  du  Roy.  En  1^04. le 
grand- ccnfeil  du  Roy  en  fit  demêmeà  r6« 
gard  de  TOfEcial  de  Rouen. 

Ce  fut  dans  l'édition  du  bréviaire  de 
Paris  faite  en  15S4.  que  l'on  commença  k 
l'intituler  Breviarium  Parienfe  ad  farnumt 
facro'fanUi  concUïi  Trïdentini  nllitHtiim , 
quoique  le  concile  de  Trente  n*aît  poinr 
fait  de  reforme  du  bréviaire ,  ni  ordonné 
qu'on  en  fift  5  apparemment  qu*on  youIoc 
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'C  par  U  qu'on  avoit  pris  le  bréviaire  Ro» 
dn  &  qu'pfi  ayoic  acconuupdé  aux  uiageg 
:  Paris. 

Le  bréviaire  de  Paris  a  cela  de  fiiigulier 
l'outre  ja  ville  &  le  dioccze ,  on  le  difoit 
icore  ep  plufieurs  cglifes  du  vicariat  de 
)ntoij(è,&dans  toutes  les  fàintes  Chapelles 
1  royaume  ;  on  Tavoit  toujours  dit  en  la 
inte  Chapelle  de  Paris  jufqu'en  i tf  lo.  qu'on 
:  quitta  pour  prendre  le  Romain  >  ce  que 
3n  fit  auflî  en  celle  de  Vincennes ,  parce 
ne  la  fondation  porte  que  l'on  y  fera  l'of- 
çe  divin  comme  dans  la  fainte  Chapelle 
eParis.  Geoffroy  de  Beaulieu  dans  la  viç 
fi  Sp  Louis  rapporte  que  jce  prince  en  tel 
eu  qu'il  fe  trouvoit  difoit  toujours  rrofiicç 
?lon  Tufàge  de  Paris  3  U  le  faifoit  célébrer 
e  m$me  dans  fa  chapelle.»  Du  Tillet  dani 
'S  recherches  de  France  >  dit  que  nos  RoI$ 
tifbient  la  même  chofè  en  quelque  endroiç 
j'ils  fe  trouvaffent.  Les  ufages  ni  les  bré-f 
iaires  des  cglifes  particulières  ne  préjudi- 
ent  point  à  la  foy  de  l'Eglife ,  quoiqu'elle 
t  fouvent  dcfirc  qu'il  y  eût  de  l'uniformité  \ 
3mme  cela  n'a  pu  fe  faire  jufqu'à préfcnt  ^ 
erfonne  ne  peut  être  blâmé  de  fe  fervir  de 
oflfce  où  il  demeure ,  puifque  c'eft  la  règle 
Qcienne  de  l'Eglife  de  s'accommoder  aux 
fages  des  lieux  dans  les  chofes  qui  ne  font 
a;  déterminées  par  l'écriture  &  par  la  trai^ 
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dition  y  Se  qu'il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  né^ 
ceflicc  de  Te  conformer  au  Romain  ;  l'E^e 
n'a  jamais  mis  Ton  unité  dans  les  mânes 
prières  Se  dans  les  mêmes  coûmmes  >  mais 
dans  un  même  efprit  y  fondé  en  une  même 
foy ,  &  on  a  toujours  permis  dans  l'Eglifb 
la  diveritté  des  offices  Se  des  prières  y  eue  a 
même  été  regardée  comme  la  vrayemarqae 
de  l'abondance  £c  de  la  variété  des  dons 
du  S.  Efprir. 


s 


De  Corinne  &  de  tufage  du  Chant  dan$ 

CEglife, 

Âint  Paul  nous  apprend  que  les  fiddes 
dans  leurs  afièmblées  chantoiem  des 
pfeaumes  Se  des  cantiques  (pirimels  y  étant 
alors  nûraculeufement  infpirez  du  S.  £/prit  \ 
les  uns  parloient  des  langues  inconnues  y  les 
autres  avoientdes  révélations,  d'autres  en^ 
fin  compofoient  des  cantiques  qu'ils  ckan« 
toient ,  comme  les  prophètes  dans  l'andea 
Teftament  à  l'imitation  des  cantiques  de 
Moyfe  ,  de  Marie  fa  fœur ,  de  Deboray 
d'Anne  femme  d'Elcana ,  d'Ifàïe  ^  de  la 
fainte  Vierge ,  de  Zacharie ,  du  vieillard 
CftC^.14.  Simcon  iCHmconvemtis^unHfcfmfjHe  vefinm 
-pfalmmn  habet ,  doflrinam  habet ,  Apocalyf^ 
Jim  habet  ^  interfretationem  habet.  Dans  un 

autre 


De  x'Otfice  Divik.        141 
autre  endroit  le  même  Apôtre  parle  de  ces 
pfeaumes  Se  de  ces  canticpes  des  premiers 
fiàclcs.Lo^Hentesvotifinet  ifjtsinffalmis&  Efuf^; 
hymnis ,  &  camicis ^iritiMlibtis  ^  e amantes  &  «^' 

Î}/allemes  in  cordibns.  ...  Il  femble  que  par 
e  mot  de  ffalmis  ^  il  entende  les  pfeaumes 
de  David  \  que  par  le  mot  d'hymne  il  pour* 
roit  marquer  un  cantique  à  la  louange  de 
Dieu  que  Ton  prononçoit  fiir  le  champ  fans 
aucune  méditation  >  tel  fut  peut-être  le  can* 
tique  que  J.  C.  chanta  avec  (es  Apôtres 
après  la  Cénc^  Hymno  diElo  obierHnt^  &c  les 
x:antiques  que  S,  Paul  &  Silas  chantèrent  \fstt  ». 
itant  en  prifon  i  Philippes  ;  orantes  Unia-  ^^*  «•'• 
hantDeumn  Par  cantiques  ipirituels ,  S,  Paul 
peut  entendre  des  canti^ies  compofez  avec 
méditation  que  quelques-uns  faifbient  à  la 
louanee  de  J.  C.  Se  qu'on  chabtoit  dans  les 
aflemblées. 

Pline  le  Jeune  écrivant  à  TEmpereur 
Trajan  dit  que  les  Chrétiens  chantoient  des 
vers  à  la  louange  de  J.  C.  dans  leurs  allèm^ 
ipilées  :  Carmen  Çhrifto  ^nafi  Deo  dicere.  l/*.  léi 

Eufebe  aflîire  que  les  Chrétiens  avoient  *^*  ^^* 
xoûtume  de  chanrer  des  cantiques  dans 
leurs  aflèmblées ,  il  rappone  le  fragment 
d'un  ancien  auteur  qui  prouvoit  la  divinité  ,^ /**  ' 
de  J.  C.  par  les  cantiques  que  les  fidèles  ^'*.  s-  <^- 
avoient  fait  à  la  louange  de  J.  C,  &  que  le  ^1^7.  c. 

ijondle  d'Antioche  reprocha  à  Paul  dç  Sa-  J^* 
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mofathe  d'avoir  aboli  les  cantiques  qu^on 
âvoit  coutume  de  chanter  en  Thonneur  de 
J,  C.  Pfalmos  in  honorem  Domini  nojhijefu 
Chrifti  canifoHtos  ^  &c  d'en  avoir  fait  chante; 
d'autre$  à  fa  louange. 

»^^/.i.  D'autre  part  S.  Juftin  rapportant  ce  qua 
les  Chrétiens  faifoient  dans  leurs  aflèm^ 
blées  y  parle  des  prières ,  des  leâures  »  de$ 
prédications ,  de  la  célébration  de  l'Euchar 
riftie  >  ne  dit  rien  du  chant  despfeaumes  |it 
des  cantiques. 

Céi^.i^.  Tertulliep  dans  fon  Apologie,  défriv^c 
le  détail  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  ce$ 
afièmblées ,  dit  feulement  qu'après  les  Ag9» 
pes  ou  repas  de  charité  qui  s'y  faifoient  c^ 
commun ,  on  prioit  quelqu'un  de  la  cam« 
pagnie  de  chanter  à  la  louange  de  Dieu 
quelque  cantique  tiré  de  l'Ecriture ,  ou  qu^ii 
^voit  compofé  lui-même  :  Vt  éjmfyae  dt 
fcripmris  fdcris  Vel  de  prûprio  ingénié  fotefi^ 
frovocaturinmedimmDeo  cancre;  ce  qui  fi^r 
roit  croire  que  la  pratique  n'étoit  pas  lamé- 
nie  dans  toutes  les  églifes  \  les  uns  chai^ 
toient,  les  autres  ne  chantoientpas. 

Lih,  €,  f .      Socrate  dit  que  faint  Ignace  ayant  enr 

*•  tendu  en  une  vifion  des  Anges  qui  chaihr 
toient  alternativement  les  louanges  i  DieiH 
inftirua  cette  manière  de  chanter  à  AnticH 
che ,  d'où  elle  fe  répandit  dans  route  l'E- 
glifè.  In  hymnù  alterna  V9ce  dtcantatis.ThsQ*. 
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dorec  dit  au  contraire  <jue  ce  furent  Flavicn  uh,  %.  t. 
&  Diodore prêtres  d'Antioche  vers  l'an  350.  '^* 
qui  firent  les  premiers  chaocer  les  pfeaumes 
de  David  à  deux  choeurs.  On  peut  accorder 
ces  deux  Auteurs»  en  difant  que  Flavien  Sc 
Diodore  ont  peut-être  renouvelle  cette 
pratique  ,qia  avoit  été  en  uT^e  dès  le  tcms 
des  Apôtres ,  6c  au  tems  de  fainr  Ignace. 
Flavien  fiit  depuis  évêque  id'A&tiocàe ,  Se 
Diodore  cvciçje  de  Taifc ,  &  ils  rétablircnc 
le  cliant  â  deux  chionirs  durant  la  perfecu* 
non  des  Ariens  »  Hi  frimi ,  dit  Thepdorct ,  ^»*.  ».  '- 
ffalUmmmchorosindHOâfétrtes  diviferHnt^&  **' 
Jpéividic$s  hymnos  ahernié,  ÇAntrt  dacuerunt^ 
quod  A^ppochi^fien  çœpiw^  é^d  nltimos  ter^^ 
rdmm  fines  ferUtum  efi.  Saint  Baille  aianc 
întrodciit  le  chant  dans  Ton  Eglife  de  Céfa-* 
rée  en  C^p^doce  »  ceux  de  Neocefarée  lui 
m  firent  de^  repi;ochcs ,  difant  que  c*étoic 
luie  iipuveauté ,  p^rce  qu'on  n'avoit  point 
ainfi  piàlpiodié  aUj  tçiçfi  de  faint  Grégoire 
T^umaturge  >  qu^i*iW  révéroit  coxnme  un 
Apôtre  dans  le  Pont  S>c  dans  la  Cappadoce  : 
{aint  Bafile  leur  répondit  qu'il  avoit  fuivî  £^^^*^ 
en  cette  occafion  Texemplc  des  Eglifes  d'B-  ^^*''*^''' 
gypte*  de  Libye ,  de  la  Thebaïdç,  de  la  Pa^ 
Jeftine  «  de  TArabie  >  de  la  Phenicie ,  de  la 
£yrle ,  &  de  plufieurs  autres  ,  qui  avoienc 
ioutes  reçu  la  manière  de  pfalmodier ,  qu*il 
^oit  établie  dans  ion  diocèfe  »  &  que  dans 

Lij 
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jcouces  ces  Eglifes ,  les  grandes  fèces,  lepeiH 
pie  venoic  avant  le  jour  dans  TEglife  pour 
chanter  â  deux  chœurs ,  qui  fe  répondoient 
Tun  après  l'autre  ;  ///  duas  partes  divifi  aL- 
ternis  fiêccinentes  f [allant  •  •  •  •  Pour  accordeF 
les  Auteurs  qui  parlent  diverjfement  de  l'a-» 
fage   du  chant  dans  FEglife  ,   (ùppolant 
qu'il  fut  établi  au  tems  de  falnt  Paul ,  oh  dl-* 
ra  qu'au  commencement  la  coutume  étoit 
dans  pluiîeurs  Eglifes ,  qu'un  fèul  chantoic 
les  pleaumes  dans  l'ademblée ,  que  les  af? 
fiftans  l'écoutoient  en  filence  ,  &  s'umA> 
foient  intérieurement  à  la  voix  du  chantie., 
Dans  la  fuite  on  introduiiit  l'ufage  de  cha^ 
ter  en  commun  &  alternativement. 
"    Ce  ne  flit  qu  a  la  fin  du  quatrième  iîécte 
que  le  chant  s'établit  en  Occident.  S.  Am? 
broife  fut  le  premier  qui  fit  chanter  à  Mî* 
lan,pour  defennuier  le  peuple  qui  pafibit  \t% 
nuits  dans  l'Eglife  dutant  la  perfecution  de 
l'Impératrice  Juftine,  comme  le  marcjpio 
faint  Auguftin,  témoin  oculaire  de  cet  cta- 
t%h.  9.    bliflèment  i  Tune  hymnî  &-  pfalmi  ut  cdnt^ 
ttnf.cp.  rentHr  fecundHm  movem  Orientalhtm  inftkt^ 
tum  efl  &  ex  illo . . .  per  c^ttera  orbù.^.  Aiflfi 
le  chant  à  deux  chœurs  pa(Ià  des  Egliiës 
d'Orient  en  celles  d'Occident,  comme  l'ex- 

fJiqUe  encore  plus  clairement  le  prctre-Pau*- 
in  dans  la  vie  de  faint  Ambroife  ;  In  hêc 
tempore  primnm  Antiphon^  hymni  ac  vi^iHé 
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in  EccL  Mediolan.  celebrari  cAferunt.  Ces 
antiennes ,  jintïfhond,  ou  chanter  en  formé 
d'antiennes  ,  c*eu  chanter  alternativement  i 
deux  choeurs  \  In  duos  choros  diviji  alter^ 
natm  ffaUnni  ^  comme  dit  faint  Bafile.       ^* 

La  coutume  de  chanter  à  deux 
thœurs  aiant  été  établie  en  Occident  y  on 
établit  des  gens  pour  chanter  ic  pour  ré- 
gler le  chant  de  TEglife ,  on  Its  appelloit 
pfalmiftes,  confef{èurs>  chantres;  on  en  fit 
même  le  dernier  des  ordres  mineurs  >  com- 
me on  le  voit  dans  l'onzième  canon  du  qua^ 
rricme  concile  de  Carthage ,  &  dans  Tan- 
ciénne  oraifon  du  Vendredi-Saint ,  où  Ton 
prie  pour  Tordre  des  confeflèurs ,  c  croient 

les  chantres  j  Oremns fro  UElorihns  , 

êfiiariis^  confejforihw.  On  appelloit  les  pjfàl»* 
miftes  des  confeflèurs.,  parce  que  réciter  les 
p(eaumes ,  c'eft  confeflèr  le  nom  de  Dieu  en  ^ 
chantant  fes  loiianges  \  Confitemini  Domino 
quoniam  bontu  eflffalmm  :  cela  fe  voit  auifî 
dans  le  premier  concile  de  Tolède ,  qui  dé- 
fend à  ces  confeflèurs  d'aller  dans  les  mai- 
(bns  àcs  vierges  &  des  veuves ,  fous  pré-* 
texte  de  chanter  avec  elles  à  deux  chœurs  ^ 
û  ce  n'eflr  en  prefence  de  l'Évcque  ou  d'un 
prêtre  qiii  puiflè  être  témoin  de  ce  qui  fè 
paflè  dans  ces  aflèmblées  particulières  ; 
NitUa  frofejfa  ijel  vidua  j  ab fente  Epifcopo 
vel  prejhytcro  ,  in  domo  fna  antiphonas  ctcff 


c 
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çonfejfore  ^  vel  fervo  fito  faciat. 

Avant  donc  qu'on  eût  introduit  le  cha&t 
^  deux  choetirs',  un  feu!  chantoic  daas  les^ 
i^fw^Pn- aflèmblécs.  Philon  Juif  le  rapporte  ainfi 
j'  ,'7/  *  •  des  Eflèniens  i  l'un  d'cut  chantoit  voiÀo^ 
dieufement  chaque  pfeaume ,  pendant  que 
les  autres  écôutoient  &  prioient  en  filence^ 
)uis  joignant  leurs  voix  ils  chantoient  tous 
fin  du  pfeaume  j  Cum  ntitté  pf&dftLui 
ffalmum  cdnere  exorfns  ftterit  ^  ceteri  çnmp- 
iemîo  aufcuirdnîes  extremks  dHnfaadathynm^^ 
rHtn  panes  Jîmtd  coneinant,  Tertullien  fem- 
ple  dire  que  Ton  faifoit  la  même  choie  dans 
les  aflèmblées  des  Chrétiens. 

C^jÛfîen  parlant  du  chant  des  Moines  > 

dît  qu'un  feul  chantoit  un  pfeaume  entier 

ctant  debout,  que  tous  les  autres  reftoienc 

affis  appliquez  â  Tceouter  &  à  le  méditer  , 

2î*.  i.r.  X;nus  in  meditimffahnos  cantaturus  exftrpt  i 

CHmi]HefedentibH5CimElùA\6iidL\xSic^é2ja3 
les  communauteznombreujfesonchoifîflbîc 
un  certain  nombre  de  Moines  qui  chan- 
toient alternativement  pour  faire  le  chcraiy 
pendant  que  les  autres  écôutoient  le  chant 
&  qu'il  n'y  en  avoit  gueres  plus  de  quatre 
^*î'  IX.  qui  chantaflènt  v  Quantalibet  multituio  cofh- 
venerit  nunqHam  ampli  fis  in  fynaxî  pfaUnnt  ^ 
quam  quatuor  fratres. 

Quand  le  chant  à  deux  chœurs  eût  été  in- 
troduit ,  les  Pères  s'appliquèrent  à  y  exciter 
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les  peuples.  Saint  Bafîle  dit  que  le  chant  des 
pfcaumes  a  ctc  inllitué  pour  enflâmer  nôtre  ^«  ff*  »- 
cœur ,  &  nous  attirer  à  élever  à  Dieu  par 
cette  fainte  armonie  ;  pour  égayer  nos  eC- 
prits»  pour  nous  fortifier  dans  nos  foiblef- 
ies,  6c  nous  confoler  dans  tios  peines.  Saint 
Chiy  (bftome  dit  que  le  chant  a  la  vertu  de    '"  ''A 
charmer  les  pdïîons ,  de  dégager  nôtre  ame  *'' 
des  iens,  de  lui  faire  goûter  les  chaftcs  dé- 
lices de  la  vérité*  Saint  Anibroife  nous  ap- 
prend que  comme  David  chantoit  lui-même  î'j^^/^^- 
tians  Ib  Temple  y  auifi  de  Ton  tems  les  Rois 
chantoicnt  avec  le  peuple ,  les  Empereurs 
avec  leurs  fujets  méloient  leurs  voix  dans 
TEglifë  \  Pfabnus  cantatur  ah  Imperatorihus, 
jubilatur  a  fomlis.  Il  compare  le  chant  de 
i'Eglife  aux  flots  de  la  mer ,  dont  le  Hux  Sc 
le  reflux  nous  eft  reprefenté  par  cette  mul- 
titude infinie  de  peuples  qui  viennent  à  TE- 
Çlife  i  le  bruit  de  fes  vagues  par  les  voix  des  ;/^j,^,J* 
nommes ,  des  femnîes,  des  vierges  &  des  c  r  - 
jeunes  gens-  Saint  Auguftin  parle  des  affec-  ^'^•♦•M« 
tiens  fainres  &  des  pieux  mouvemens  que 
le  chant  excite  en  Tame.   Saint  Ifidore  de 
Seville ,  dit  que  le  chant  à  deux  chœurs  a 
été  fait  à  l'imitation  des  Séraphins  qui  chan- 
toicnt l'un  après  l'autre  ;  Alter  ad  alterumé 
Ce  que  faint  Ambroife  nous  a  dit  des  Em- 
pereurs de  fon  tems  ,  s'eft  vu  pratiqué  dans 

la  fiiite.  Eghinard  parlant  de  Charlemagnc 

_    •  •  •  • 
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dit  quil corrigea tres-exa£kement  la  tnanie« 
re  de  lire  &c  de  chanter ,  étant  parfaitement 
inftruit  dans  l'un  &  l'autre ,  &  toutefois  il 
ne  lifoit  pas  publiquement  >  fe  contentant 
de  chanter  bas  &  avec  les  autres.  L'hîftoi- 
re  îious  apprend  que  fouvent  les  grands  fei- 
gneurs  ne  dédaignoient  pas  de  faire  dans. 
l'Ëglife  la  fonâion  de  chantres  &  de  lec-*- 
teiurs  :  cela  s'eft  aufli  fouvent  pratiqué  à  la 
cour  des  Empereurs  de  Conftantinople. 

Dès  le  tems  de  faint  Paul  9  comme  nous 
avons  vu, les  peuples  chantoient  des^feau- 
mes  &  des  cantiques  avec  le  clergés  mais 
comme  fouvent  ils  caufoient  ime  grande 
confuïîon  par  l'inégalité  des  voix  &  par 
rignorance du  chant,  oninftituades  chan*** 
très  pour  régler  le  chant ,  &  on  commença 
par  l'interdire  aux  peuples ,  comme  on  voit 
par  le  concile  de  Laodicée  î  Non  oportere 
amplius  frotter  eos  qm  regHlariter  cantoreî 
exiflum  ;  &  cfui  de  codice  cannnt  y  alios  iH 
fulpitum  Confcendere  ^  &  in  Ecclefia  pfallere. 
Ce  règlement  ne  fut  que  pour  l'Orient  >  Se 
encore  pour  quelques  Eglifes.  En  Occident 
l'ufnge  du  chant  parmi  les  peuples  dura  plus 
long-terasr  Saint  Auguftin,  à  l'exemple  de 
iaint  AmbroifeJ'introduifit  pour  fonpeuplet 
pour  lui  faire  goûter  les  véritez  ccleltes  par 
cette  harmonie ,  comme  il  le  dit  i  M  agis 
Unf.xw,  addacor  cantandi  confmtudinem  approbare  in 
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^Ecclefia  y  ut  fer  obleEldmentmn  onrium  /«- 
fimms  animHS   in  affeElum  pietatis  affkrgat. 
Les  Afriquains  eurent  de  la  peine  à  s'accoû^ 
tumer  au  chant,  &  faint  Auguftin  dit  que  les 
Donaciftes  leur  en  faifoient  des  reproches  ; 
Ita  Kt-DonatiftA  net  reprehendant  tjHodfo-  ^t-  "^• 
trie  pfaUimHS  in  Ecclefia  divina  cantica  Pro^ 
phetarum.  Dans  un  fermon  il  loue  Ton  peu-  ^pptntL 
pie  de  ce  qu'ils  n'entendoient  pas  ce  qu'ils  ^"'*'*  î* 
chantoient,  fçachant  feulement   que  c'c- 
toient  les  paroles  du  faint  Efprit.  U  ne  laif- 
foit  pas  de  croire  que  ce  qu'il  faifoit  ctoit 
bon,  parce  que  cela  étoit  tiré  des  faintes 
Ecritures*^  Cantat  popnlus  credens ,  nec  ma^  Tr^ff.n. 
le  optare  fe  putat  j  cjHod  dicitHr  a  divina  lec^  '"T**»- 
tione  &  fi  parumintelligitj  crédit  aliqmd  boni 
ejfe  (jHod  cantat.  Saint  Jérôme  nous  repre-  ip.  ^i 
iènte  les  veilles  des  fêtes  folemnelles  par  "^*^"'' 
le  concours  &  le  chant  des  peuples  *,  Tota 
Ecclefia  noElHrnis  vigiliis  Chrijtum  Dominum 
perÇonabat.  Saint  Bafîle  de  même ,  &  auffi  ^»*.  u 
Vidîor  de  Vite  \  Hymni  per  totam  Ecclefiam 
canente  populo  concrepabant.  On  ôta  depuis 
au  peuple  la  liberté  de  chanter ,  pour  le 
commettre  à  des  chantres  ordonnez  &  prc- 
ppièz  pour  cela.  Saint  Grégoire  fit  en.Oc- 
çideQt  la  même  défenfe  aux  prêtres  &  aux  ^ 

diacres  \  &  ordonna  qu'il  n'y  auroit  à  l'ave- 
nir que  les  clercs  inférieurs  qui  s'emploje- 
{picftt  à  cette  foAÊkion ,  en  forte  que  l'ufage 
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fut  que  les  chancres  chancoient  feuls  le^ 
hymnes  &  les  pfèaumes,  tandis  que  le  refte 
fde  raflèmblce  les  ccoutoit  avec  attentioiu 
On  voit  par  là  que  le  chant  a  pafle  d'O- 
rient en  Occident ,  &  apparemment  de  Nfr 
lan  à  Rome ,  &  en  Afiique.  Saint  Grcgoi* 
re  le  Grand  travailla  beaucoup  à  perfeâion- 
ner  le  chant.  Jean  diacre  le  marque  dans  fa 
vie.  Pepin  Se  Charlcmagne  rétablirent  en 
France. 

Ce  chant  étoit  fort  fîmple  d'abord^  (àint 
!Auguftin  dit  qu'à  Alexandrie  on  chantûic 
les  pfeaumes  d'une  voix  ii  unie  &  avec  tant 
de  fimplicitc,  que  cela  pouvoir  s'appellef 
.   W.  10.   plutôt  lire  que  chanter  :  Tarn  modico  flexH 
^•«M  J  tjocis  faciehat  fonare  UBorem  ffalmi  ^  tUfrû^ 
o£,'  *'    ^^^fi^^^i  vicinior  ejfet  quam  canenti.  Ifidore 
^^'^*  de  Seville  dit  auffi  que  dans  les  premiers 
tems  le  chant  étoit  plutôt  une  récitation  des^ 
pfeaumes  qu'une  mélodie  ou  inflexion  de 
Vôix,ce  qui  approchoit  plus  de  la  prononcia- 
tion que  du  chant.  Primtiva  Ecclefia  itaffah' 
lebat  Ht  modico  fiex!u  vocis  faceret  ffallentem 
tefonétreiita  ut  fronumianti  vicinior  effet  ejuam 
canenti.  Les  Donatiftes  faifoient  auaefoi!? 
tin  reproche  aux  Catholiques  fur  la  litnpli» 
cité  &  la  modeftie  de  leur  chant ,  au  fieur 
que  celui  de  ces  hérétiques  iniitoit  par  la 
violence  &  par  le  bruit  l'éclat  des  trompe- 
£/ .  u9.  -  ces  y  qhajî  tubas  injlammmtes  >  dit  Sr  /luguA 
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tfn.  Le  conçût  in  Trallo  défendit  ces  grands  C4».7$. 
éclats  de  voix  &  ces  emportemens  qui  com- 
mençoient  déjà  à  devenir  fort  freqiiens  dans 
le  chant. 

Uancienne  manière  de  chanter  croît  donc 
trèsmnie  &  fans  prefijue  inflexion  de  voix> 
àpeu^près  comme  nos  coliedles ,  nos  préfa^ 
ces  &  nos  pfeaomes.  S«  Grégoire  donnaun 
peu  plus  de  tour  au  chant.Adrien  L&  Char- 
lemagne  le  rendirent  phis  mélodieux.  Chro- 
doganddans  fa  règle  demande  qu'en  chan-  ^^-  fê- 
tant les  pfcaumes  on  élevé  moins  fa  voix  ''' 
qœ  dans  les  autres  parties    de  Toflice  \ 
P/kbm  in  Ecclefia  non  curfim^  aut  in  exceljis 
atejHt  inordinatis  fsH  intemferatis  vocibm, 
fed  plane  &  lucide  cum  compunElione  cordis 
reàtentur.  Il  marque  auflî  qu'on  devoir  avoir 
égard  à  la  qualité  de  roffice&au  nombre  des 
chantres  pout  chanter  plus  ou  moins  folemr 
nellement.  Providendim  qnando  temperatè, 
^Hondo  fHbmljf:  divinnm  agamr  officium ,  m 
jicundfm    numenim  clericomm  ,   &  officii 
^ualkatem  &  temporis  frolixitatem  ^  tantum 
frotendant  j  &  voces  moderenmr  cétteroTHm. 

Ce  fat  le  pape  Etienne  III.  qui  envoia  de» 
chantres  Romains  en  France ,  &  qui  intro^ 
doifit  le  chant  Grégorien  ou  Romain  dans 
Bos  Eglifes  à  la  prière  duroy  Pépin ,  com- 
me -le  dit  Charkmagne  dans  fes  Capitu-  ^'*-  '• 

'  :es  i  Monachi  m  çantHm  Romamtm . . .  •  * 
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feragant  femndum  quoi  . . .  genuor  fifmks 
rex  decertavit  m  fieret .  . .  &  ce  Prince  en 
fit  un  règlement  dans  ks  Capimlaires  de 
Tan  705.  Ht  canms  difcamr  &J[ecHnMim  or*» 
dinem  &  morem  Ecclefi^i,  Romand  fiât.  Du- 
chefoe  rapporte  un  Auteur  qui  dit  que  Char» 
lemagne  obtint  du  pape  Adrien  deux  Chan* 
xr9(  Romains  qui  apportèrent  ayec  eux  deux 
J^ntiphoniers  notez  delà  main  du  pape  faint 
Grégoire  ;  1  un  d'eux  fut  établi  à  Mets ,  & 
TautreàSoiflons. 

Enfin  Guido  TAretin  moine  de  S.  Benoît  * 
ayant  trouvé  la  game  fur  la  fin  de  1  onzième 
iîécle  9  le  chant  parvint  au  point  où  on  l'a 
vu  depuis  \  on  donna  aux  Antiennes  &  aux 
Répons  des  airs  plus  modernes;  on  y  intro- 
duifît  des  diminutions  pour  le  rendre  plus 
mufîcal,  on  en  fit  dans  TOccident  une  des 
plus  confiderables  parties  de  l'office  >  on  y 
mit  de  la  diftinâiion  félon  la  différence  des 
fètcs  &  des  jours  \  on  en  vint  même  jufqu'â 
y  mêler  des  airs  profanes  &  tout  -  à  -  fait 
mondains  j'ies  conciles,  comme  celui  de 
Rome  au  rems  de  faint  Grégoire  ,  celui 
d'Aix-la-Chapelle ,  &  pliificurs  autres  pôf^ 
teneurs ,  furent  obligez  d'y  mettre  des  ré- 
gies &  des  bornes. 

L'auteur  des  queftions  attribuées  a  (àint 
Juftin ,  faint  Jérôme ,  faint  Ifîdore  de  Da- 
miette,  Raban  , faint  Bernard >  Polydorc-^ 


.Virgile ,  &  plufienrs  autres  fe  font  plaints 
des  chants  délicats  &  efFeminez  qu'on  a 
voulu  introduire  dans  TofiSce  divin,  les  re- 
gardant plus  dignes  du  théâtre  que  de  la 
maifbn  de  Dieu ,  dit  faint  Jérôme.  ^"^^*-  ^ 

On  y  ajouta  la  mufique  &  plufieurs  inA 
trumens.  David  à  la  vérité  fait  mention  de 
tant  d'inftrumens  dans  les  pfeaumes ,  qu'on 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  fiillènt  en  ufage 
dans  l'ancien  Teftament  poiu*  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ;  In  tympano  —  in  chor-  Pf  nf» 
dis  &  organo  in  ffalterio.   Saint  Jean  dans 
{on  Apocalypfe  reprefente  des  concerts 
d'inltrumens  dont  hs  Anges  fè  fervent. 
Saint  Chryfoftome  dit  que  Dieu  avoit  per-  in  ff. 
mis  les  inftrumens  de  mufique  dans  le  cul-  '^'' 
te  religieux  de  la  Synagogue ,  comme  il  y 
tôleroît  les  fàcrifices  pour  condefcendre  à 
la  foibleflè  de  fon  peuple.  Il  confent  ail- 
leurs qu'on  s'en  ferve  dans  TEglife  quand  /«  ff^ 
c'eft  pour  exciter  des  fentimens  de  pieté  *î*' 
dans  les  âmes.  Fortunatévêquede  Poitiers 
décrivant  le  cierge  de  Paris  fous  le  ponti- 
ficat de  faint  Germain  5  fait  mention  d'or- 
gues ,  de  flûtes ,  de  trompettes ,  &  d'autres 
inftrumens  qui  accompagnoient  le  chant 
àts  pfeaumes  ;  Exlguis  attemperat  organa 

éannis  inde ruElat  ah  ore  tubam  cym^ 

halicàt  voces. . .  .fifluladulce  fonat.  Le  moine  Du  chcf- 

dc  faipt  Gai  a  (w  U  defcriptign  dd'orgue  '"'  '•"'•*^ 
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qui  fut  envoie  de  Conftantinople  à  Char- 
zib.  4.  lemagne.  Aimoin  fait  mention  de  1  orgue 
^•^^     que  Michel  empereur  de  Conftantinople 
envoia  au  Roi  Pépin  à  Compicgne.  AiStc- 
deabbé  de  Rieval,  qui  vivoit  du  tems  de 
lia.  X.  faint  Bernard  >  fe  plaint  de  tous  ces  inftru^ 
p^h!'    ^^^  qu'on  a  introduit  dans  le  chant  & 
dans  la  mufique ,  après  que  TEglife  a  été 
purifiée  des  figures  &  des  ombres  de  la  Sy- 
nagogue; u4d  quid  terribUis  ille  foUikmfléh 
tHS  tonitrui  potins  fragorem  tjnam  vocis  ex* 
frimens  fitavitatem ,  ad  qmd  illa  vocis  coH" 
traBio  &  infraflia?  hic  fucci/sit  ille  difdnit 
-  alter  fiipercinit  j  aher  médias  quafdam  notas 
dividit  &  incidis  ^  nunc  vox  flringitiir  ,  nime 
>frangitHrj  tinnc  impingitwr  ^  nunc  diffUfion 
fonitH  dilatatur  aliquanio  viriïivigore  de^ 
pofito ,  in  fœmin<z  vocis  gracilitates  acuitur. 
Le  pape  Jean  XXII.  détend  d*ufcr  en  ToC' 
^trtM,^  fice  d'autre  mufique  cjie  de  celle  qui  eft 
'    *    compofcc  fur  le  chant  fimple  de  l'Eglife  s 
Sic  tamen  Ht  Jîmpricis  camus  ecclefiaftici  irt" 
tegritas  tUibata  pennaneat  :  c'eft  que  la  mu- 
fique qui  n'a  pas  la  fîmplicité  du  chant  eft 
une  mufique  figurée  qui  ne  peut  produire 
aucune  dévotion  dans  les  fidèles ,  puîfqu'oa 
fi'entend  point  les  paroles  qu'on  chante. 
Le  cérémonial  des  Evêques  défend  abfblu- 
ment  la  mufique  figurée  aux  offices  des 
oEK^rcs  S<  dXGH  jours  de  pétute^cer 


Il  Y  Si  bien  des  Auteurs  qui  n'approuvent 
pas  même  l'orgue,  l'appeilant  un  inftru- 
mens  des  Chrétiens  imparfaits  qui  ont  be« 
foin  de  ces  cliofes  pour  s'élever  à  Dieu  : 
néanmoins  les  conciles  des  derniers  fiécles, 
comme  de  Trêves,  de  Sens,  de  Cologne,  de 
Milan  ,  ont  autorifé  l'orgue  >  pourvu  qu'on 
n'y  joue  rien  qui  fente  les  airs  mondains. 
Navarre  s'eft  trompé  en  difant  qu'avant  le  X-*^-  ^^ 
rems  de  faint  Thomas  onn'ufoit  pas  enco-  ^7*'^ 
xe  d'orgue  dans  l'Eglife ,  puifqu'il  y  en  avoic 
en  France  dès  le  tems  de  Charlemagne  r 
te  dans  TEglife  de  Paris  dès  le  tems  de  faine 
Germain,  comme  le  marque  Fortunat. 

It  eft  vrai  qu'à  Lyon  &  à  Sens  il  n'y  a 
encore  ni  orgue  ni  mufiquc.  A  Narbonne 
les  orgues  font  diftribuez  &  partagez  à  tous» 
les  piliers  du  chœur ,  &  il  y  a  des  conduits^ 
de  vent5  qui  les  répandent  du  buffet  j  ce 
qui  fait  qu'on  les  entend  également  par  tout, 
éc  font  une  belle  décoration  dans  l'Eglife. 

Le  chant  qui  étoit  ordinaire  dans  les  Egli- 
fcs  du  clergé ,  étoit  auffi  en  ufage  dans  les 
Monafteres  i  nous  avons  vu  ce  que  Callîen 
en  rapporte ,  &  comment  les  moines  chan- 
toient.  Saint  Paulin  dans  fa  lettre  à  Viétri- 
ce  de  Rouen  en  fait  aufli  mention  i  Vbi  tjuo^ 
HÎdiémo  ffidlentimi  per  fregnentes  Ecclejtoi 
&  mon^eri4  concemu ....  &  cordibus  ^r- 

IcSlamwr  ((r  vociihsé  Sidoine  Apollinairey 
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^«^.4'  parlant  de  Claudien  frère  de  faint  Ma- 
'*"*  mert,  cvêque  de  Vienne,  luî  fait  exercer 
Toffice  de  cliantres ,  commençant  le  chant 
despfeaumes ,  &  marquant  les  leçons  qu*il 
falloi t  chanter  au  chœur  y  Pfalmorum  hic  mo^ 
dnlator  &  phonafcus:  quelquefois  les  clercs 
&  les  moines  chantoient  enfemble  le  me- 
J.J  ç^  me  office  \  Vigilias  quas  alternante  rnukitH-r 
tfi  ï7-  dine  monachi  clerici^Hs  pfalmicines  conc^ 
I'  •  f*  lehraverant  j  dit  Sidoine.  Il  loue  auffî 
Faufte  évêque  de  Riez ,  d'avoir  tranipcfé 
dans  cette  Eglife  lofEce  &  le  chant  qui 
s'obfcrvoit  à  Lerins.  Saint  Jérôme  dans  fa 
lettre  au  moine  Ruftic,  lui  recommande  de 
dire  le  pfeaume  en  fon  rang ,  &  d'y  cher- 
cher plutôt  la  dévotion  du  cœur  que  la  dou- 
ceur de  la  voix ,  Ffalmum  dicas  in  ordine 
tfio  y  in  qm  non  dulcedo  vocis  fed  mentis  af^ 
feElns  qHAntur.  Dans  les  Règles  de  iaint 
Hilarion^de  faint  Macaire,  de  Serapion^ 
il  eft  défendu  de  chanter  qu'on  n'en  ait  re- 
çu l'ordre  de  l'Abbé.  Dans  la  Règle  de  faint 
Àurelien,  les  moines  dévoient  chanter  l'un 
après  l'autre  >  Vt  in  ordine  pfallendi  vlcibm 
Jihi  fuccedant  monachi  :  aux  grandes  feftes 
on  faifoit  chanter  par  quatre  moines.  Les 
.moines  prirent  en  peu  de  tems  le  chant  1 
deux  chœurs.  Dans  la  vie  de  faint  Agri-^ 
cole  évêque  d'Avignon ,  qui  avoic  été  tirée 

(le  l'abbaïe  de  Lerins  >  il  ejO:  dit  qu'il  faifoic 
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chanter  à  deux  chœurs  dans  fonEglife  com- 
me on  faifoit  dans  les  monafteres  >  Horas 
canonicas  eodem  modo  qno  folerent  in  mo-* 
nafieriis  altemis  videlicet  cantihus  voluit  re^ 
citari*  On  croit  que  faint  Benoît  fuppofe  le 
chant  à  deux  chœurs  dans  fa  Règle ,  or- 
donnant que  refprit  foit  attentif  à  ce  que 
la  bouche  chante  dans  l'office  ;  Vt  mens 
ncjlra  vocl  concorder.  Dans  celle  de  faine 
Fruéhieux  il  eft  dit  qu'on  chantera  en  chœur 
furgentes  fer  choros  recitent  ffalmos.    On 
pounoit  peut*ètre  croire  que  les  moine» 
récitoient  feulement, à  deux  chœurs,  mais 
qu'ils  ne  le  chantoient  pas  ;  mais  on  ne  peut 
entendre  de  la  fimple  récitation  Caffien 
lorfqu'il  dit  qu'il  y  avoit  des  moines  qui 
chantoient   mélodieufement   de   certains 
pfèaumes  y  Qnidamvicenos pjalmos  antifho-^t^^*  »•  ^ 
narum  protelatos  melodiis.  Dans  la  Règle  de*' 
faint  lÂdore  on  laiflè  la  liberté  de  chanter 
ou  de  pfalmodier ,  afin  que  pat  cette  diver- 
fité  refprit  foit  moins* ennuiéj  In  vigiliis  re^^^f*  ^' 
dtandi  aderit  ufiu  y  in  matHtinis  pfallendi 
canendi^jfue  confitetudo  ^  Ht  utroque  modofer" 
vorum  Dei  mentes  diverjitatis  oblcBamento 
exerceantur.  Saint  FruÂueux  ne  parle  que 
4^  la  récitation  :  &  dans  la  vie  de  faint 
Etienne  d'Obazine  on  voit  que  fes  moines 
ne  faifoient  que  réciter ,  comme  quand  on  7'o«.  4^, 
lit  >  &  qu'ils  ne  chantoient  point  >  MonacU  s^ùt  * 


fubm'Jfe  contant  imo  nec  cantant  ^  fei  quàfT 
legenlum   cam  Jkntma  devotlone  horas  diei 
concélébrant 

Quant  aux  femmes  oh  leur  permettoit 
au0i  de  chanter  dans  l'Ëglife  :  le  filence 
que  faint  Paul  leur  impofe  dans  ce  iieQ  faim 
&  dans  les  aflèmblées  ne  regarde  à  propre- 
ment parler  que  rinftrudbion.  On  voit  dans 
iàh.  I.  (.  faint  liîdore  de  Damiette  que  les  femmes 
^*'        chantoient  dans  rE^ife;  &  faint  Grégoi-» 
re  de  Nazianze  loue  fa  mère  de  garder  du 
filence  profond  dans  l'office ,  Se  de  rfou^ 
rrir  la  bouche  qUe  pour  chanter  &pour  ré- 
t}h.  i.  f .  pondre  aii  prêtre  qui  célcbroit  :  c'étoit  VAr 
^*'        men  que  le  peuple  répondoit  à  tout  ce  que 
le  célébrant  difoit.  Les  capitulaires  donnent 
encore  la  permiffion  aux  femmes  de  chan- 
ter aux  inhuniatiôns  ,  &  de  faire  avec  les 
hommes   alternativement  deux   chœurs  ;; 
c'étoit  apparemment  pour  ctoufer  par  ce 
moien  une  infinité  de  fuperftitions  &  de 
reftes  du  paganifme  qui  (iibfiftoient  encore 
en  France  dans  ces  fortes  d  occafîons  î  jQ«j 
de  paganorum  ritu  remanfemm-  Les  hommes 
entormoient  Kyne  ,  &  les  femmes  rcpon- 
lîR.  <.c.  doîent  enfoite  ;    yJns  inchoantibas  mulie-' 
*^^"        ribufqne  refpondentihus  ,  alta  voce  canert 
fludeant. 

Quant  aux  Religieufes ,  faînt  Auguftîn 
dans  fa  Règle  leur  recommande  de  clianter 
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leur  oratoire;  In  oratorio  pfalmis  &  £f,io5- 
is  ckm  oratis  Deum^  hoc  verfemr  in  corde, 
frofertHr  in  voce ,  &  nolite  cantare,  nifi 
legitis  ejp:  CAntandam  :  cjuod  autem  non 
riptfim  efl ,  ut  cantetnr ,  non  cantetur. 
Auguftin  ne  die  point  fi  les  Rcligieufcs 
:oient  à  deux  chœurs ,  elles  pouvoient 

en  cela  des  ufages  difFerens ,  comme 
loines  où  fouventun  feul  chantoit,  pciï- 

qu'on  chantoit  à  deux  chours  dans 
res  monafteres.  Le  fécond  concUe  de  f^.jr» 
on  fur  Saône  en  8ij.  preferit  aux  Re- 
ks  le  chant  &  l'office ,  de  la  même 
:rc  que  celui  d'Aix-la-Chapelle  en  81^. 
mne  aux  chanoines.  Sanêlimoniales  in 
flerio  conflitHtA  haheant  fttidium  in  le^ 
>  ^  in  cantando,  infpalmorwn  célébra-^ 
y  &  horas  canonicas  célèbrent. 
i  Religieufes  de  Poifly  chantent  ToflS- 
îc  les  Jacobins  chaque  verfet  alterna- 
ient ,  comme  font  les  Béguines  en  Flan- 
ivec  les  Ecclefîaftiques  dans  les  Béguin 
îs  r  au  TeDemh  l'orgue  fait  un  verfet, 
acobins  l'autre  ,  &  hs  filles  le  troific- 
on  appelle  celle  qui  officie  la  Dama- 

5_„    j: l_  T-\ 1-1-  1 J-:^-. 
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Si  le  Clergé  &  Us  peuples  it  oient  ieboiUon 
ajfis  pendant  Coffice^ 


c 


'£ft  une  maxime  générale  dans  cous 

ceux  cpi  ont  écrit  des  divins  offices  de 

chanter  toujours  les.  pfeaumes  debout.  PpU-^ 

mos  fiantes  dicimtis ,  dit  Durand.  On  vois 

dans  Cafllen  que  les  moines  étoient  affis  j 

parce  qu'ils  ne  chantoient  pas ,  &  qu'ils  ne 

faifoient  qu'écouter  celui  qui  chantoic ,  i 

peu  près  comme  nous  faifons  aux  leçons  iC 

a  l'epitre ,  &  encore  i  félon  CafCen  >  cela 

ne  fe  pratiquoit  que  chez  les  moines  de  la 

Thebaïde,  &  cela  à  caufe  que  leurs  corps 

etoient  atténuez  &  affoiblis  par  des  travaux 

continuels  &  des  maceratio.hs  fans  relâche; 

m.  1.  f.  ^^  ^^^  autres  moines  ^  comme  ceux  de  Née* 

•i-        cefarce ,  de  Syrie ,  &  autres ,  chantoient  les 

pfeaumes  tous  enfemble  debout.   S.  Bafito 

dit  qu'après  avoir  donné  quelque  temps  à 

la  contemplation,  ils  fe  levoient  tous  pour 

lE^,  ^j,    chanter  des  pfeaumes  :  A  contempUaione 

furgentes  ad  pfalrnodiam  inflituuntur»  SaitlC 

Homil,    Chryfoftome  dit  que  les  moines  de  Syrie  al» 

2^;,'"  *•  loient  au  choeur  les  bras  étendus  &  debout. 

jidflantcjue  facro  chorOj  expanjifqiée  manibm 

concinnnt  hymnos.  Cette  manière  de  chanter 

hs  pfeaumes  debout  vient  de  l'Ange  mcme 
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pporca  à  faim  Pacome  la  règle  qu'il 
àà  fes  Religieux ,  qui  parut  debout  au 
2  d'ei» ,  pour  leur  marcpier  la  pofture 
dévoient  tenir  en  chantant.  Theode^ 
abbé  de  Mont-Caflin ,  dans  (à  lettre  i 
donc,  marque  la  pofture  que  les  moi- 
le  ce  mpnaftere  gardoiciu  dans  leur 
:  ;  qu'ils  la  tenoienc  de  leurs  ancêtres  ; 
oient  debout  &  tête  nue ,  excepte  les 
Des,  ft  on  faifoit  une  inclination  de 
cmtes  les  fois  qu'on  di(bit  GlorU  ;  voici 
iroles.  Sicia  &  édid  ^lut  k  majoribus 
Mfervéonus  j  nadato ,  exccftisirfirmis, 
'  éû  êficimn  flamus ,  flcHimuf  cenkem 
fs  glorld  Cémitêtr. 

peine  te  l'incommodité  cpi'il  y  a  à  de* 
er  debout ,  jointe  au  peu  de  ferveur 
hanoines  de  Metz,  les  avoit  porté  à 
à  l'office  avec  des  bâtons  pour  fb  fou-- 
I  &  Chrodogand  ne  le  permit  qu'aux 
les;  Nifiinfirmtate  cogente  baculêsin 
*tu  mn  teneant.  Le  concile  d'Aix  -  la  ^^-  ^* 
•elle  en  %\6.  le  défend  pareillement,  &  *"  ^ 
ine  d'être  debout  pendant  l'office  \ 
itm  bjumlis  in  dsoro ,  exceftis  deUlibiiSi 
tUpofiffimt  mis  flandfon  efl,  dr  ffalr 

K  Jean  Climaque  recommandant  d'c-  €râi.i^ 
ebout  pendant  la  prière ,  fe  plaint  dç 
^  pendant  l'office  s'appnjpiept  co^^ 


tre  la  muraille  y  comme  étant  trop  foiblçs 
pour  demeurer  fî  long-re^fns  debout  >  AU 
Jfhper  parietem  incliff^e  Ht  débiles  ;  $c  veuç 
qu'on  foie  debout  ipcbrajolable  comoicune. 
colombe  pour  xiemeiirer  plus  recueillis  Sç 
plus  attentii^^  penfant  ^qleçoeiiit  m'çfk  clt 
£n  la  prefenfie  d^  I>ieu  j;  //  ^ui  u^  orat 
Deo  fe  affijhre  efeifilmst ,  M  isol^mna  mih 
mùbîUs  ptrfi(ibit.  Leç  conftîtutiqps  i^jpoftor. 
liques  avoient  marqué  jcetce  /icuatjon  pouc 
repr^fenter  la  ferveur  de  pelui  çjui  p^aat^ 
étoit  reiliifcité  à  la  grâce  de  J.  C..  Qj^refwr^ 
rexit  necejfario  débet  flare.  TertuUiea  tCû|A« 
voit  dans  cette  pofture  Timage  de  l'ifîcrépi« 
dire  des  premiers  Chrétiens  dans  les  TuppUr 
ces  '9  ParatHS  efl  dd  omue  /kpflidum  »  îpfi 
habitas  oramis  Chrlfliani.  Saint  Jérôme  écrir 
vant  à  Leta ,  l'exhorte  d'accoutumer  û  fiUe 
à  fe. lever  la  nuit  pour  réciter  deiç:pfeâumc« 
debout  9  comme  une  gueriere  dieïJ.,C*  qilî 
'  cft  déjà  tonte  difpofée  à  combattre  pcmt 
lui  9  Stare  in  acie  quafi  beUatricem  ChHfii,. 

Les  prêtres  feuls  avoient  leurs  fiéges  dam 
l'Eglife  à  Tentour  de  Tautel  avec  cejiii  dç 

f^.  tj.  l'Evèque.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  n'y  avoir 
qu'à  Rome  où  les  diacres  avoient  commen- 
cé depuis  peu  à  être  affis  avec  les  prêtres  en 
l'abfence  de  i'Evcque.  Le  concile  de  Laodi^ 

C<i».  1©.  ^^^  l^ur  défend  des'aflèoir  dans  l'Eglife  en 
prefeApe  des  prêtres.  Ce  ne  fut  que  depuif 
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[I.  ficde  que  les  Evèques  comnience- 
à  élever  un  peu  plus  leur  iiége  que  ceu:^ 
rècreSyppis  qu'on  reprocha  à  Paul  de 
yCaÛLQ  de  s'être  fait  élever  une  efpece 
Dne  ou  de  chaire  pour  Te  difti^iguer  des 
is  prêtres.  £,t  pour  venir  à  des  tems 
isfeculez,  Pierre  Damien  a  fait  un  trai-  Euf,  l.  7; 
»ncre  ceux  qui  font  ailîs  dans  le  tems  oKÔ/f, 
office  \  Contra  fedemes  tempore  dhini  ^. 
i  j  adrefle  à  Hugues  évèque  de  Befan- 
contre  les  Chanoines  de  fon  £gli£e,  qui 
soient  durant  Toffice  canonial  ;  &  dit 
e'eft  un  £gne  vifible  de  tiédeur  &  de 
îté  î  Toroorû  ac  defidU  figmtm  :  ôc 
s  avoir  déclaré  qu'on  iie  doit  point 
Hr  cette  irrévérence  dans  ceux  qui  ne 
point  incommodez ,  il  pourfuit  ^  die 
Dieu  commanda  à Moïfede fe déchaufr 
cau(e  du  lieu  faint  où  il  étoit  :  queDieii 

<pie  DDUS  combattions  debout  en  ce 
de,  pour  être  un  jour  aflis  en  repos 

le  deL  Que  fi  les  officiers  d'un  prince 
a  terre  le^ervent  debout,  avtc  quelle 
ieflè  o(è»t-pn  demeurer  affis  en  chau- 
les louanges  de  Dieu,^  en  prefence 
i  terrible  majeftéîQue  parmi  cette  foule 
mblable  d'Anges  que  faint  Jean  repre- 
î  dans  fon  Apocalypfe ,  fervrnnt  le  Sci^ 
ir ,  il  ne  marque  point  qu'il  y  en  eût 
:ul  a^  ^.daiis  un  lieu  où  les  Seraphifv; 


4^4  ^'  l'Office  Divik. 
n'ofent  s'aflcoir  ,  un  homme  de  pouifiere 
Se  de  boue  aura  la  hardieflè  d  être  affis  l 
Ecce  nhi  S eravhim  fédère  non  andet^fedet 
homo  Inteus  f  II  conclud  qu'il  faut  défendre 
étroitement ,  non>-{èulement  au  clergé,  mais 
encore  aux  laïques  de  l'un  &c  de  l'autre  (t^ 
xe,  de  s'afleoir  Àaxki  l'office  divin ,  fi  ce  n'eft 
pendant  lc5  leçons  de  la  nuit,  comme  c'eft 
la  coutume ,  ou  que  quelqu'un  ne  fut  co&« 
fiderablement  incommode  ;  Prohibendim 
eft  non  modo  clericù  j  fed  etiam  laieis  utrmf^ 
y  ne  fixas  ,  ut  nifij  fient  mos  eji ,  imer  n§c^ 
tumi  leElionis  officii ,  • .  nemo  fedeat .  • .  Piei» 
re  Damiên  ne  veut  pas  même  quW  s'ap«« 
puie  pendant  l'office  \  Vt  nec  fodio  inmn 
L'ufage  nous  en  eft  venu  des  urecs,  ils  ont 
cté  les  premiers  qui  fè  (ont  avifez  pour  (è 
^ulager  dans  l'omce  d'introduire  ces  efpô» 
ces  de  petits  appuis  qui  font  au  haut  des  ùô^ 
^s  pliants  dont  on  fe  fert  dans  les  andeiw 
nés  Eglifes  ;  ils  les  appelloient  ftatUia ,  i 
ftando ,  dit  Goar ,  parce  qu'ils  font  prefque 
toujours  debout,  &  tres-raremenr  affis  dans 
l'Eglife;  nous  les  appelions  indulgence  SC 
mifiricorde^  -patience  y  &c  en  hzxinftaUiem^ 
aflando  ^  arce  qu'en  effet  étant  affis  de  cet» 
te  façon ,  on  eft  en  quelque  fbne  debout 
Pierre  Damien  ne  parle  que  des  appuis  » 
vec  fodio  inniti,  Durand  qui  vivoit  au  treia* 
c^çmefiéf  le  parle  de  ces  flales  pour  le  clergé 

ffulemcfn 
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ent  >  cela  n'étoic  pas  encore  intro 
n$  les  monafteres.  Saine  Bonavencu- 
iju'il  n'y  avoir  que  les  inârmes  d  qui 
tnettoic  de  s'appuier  contre  la  mu- 
Sc  dans  fa  vie  il  eft  dit  qu'il  demeu-* 
ajouts  debout  durant  l'office  &  dé- 
t  fans  s'appuier  contre  la  muraille  » 
L  auroit  pu  faire  à  caufe  de  Ces  mala- 
^olebat  mnro  vel  parieti  ifjharere ,  fed 

ctcShs  &  fine  capucio.  Ce  ne  fut 
»n:  tard  qu'on  permit  au  clergé  de 
r  les  p{èaumes  aflîs.  Le  concile  de 
;  permit  dans  la  feffiqn  iï.  ordon- 
mement  qu'on  fe  levât  au  Gloria  P^ 

qu'on  s'inclinât  au  nom  de  Jisus, 
anus  Lupus  appelle  cette  nouveauté  Tm,  v 
s;  ahHjHS ittufitorHm. 
;  c'eft  bien  un  autre  abus  de  fouffrir 
ncs  dans  les  Eglifes  pour  y  faire  af- 
s  peuples  î  on  fçait  que  cela  n'eft  que 
miers  tems  >  qu'on  .  ne  voit  dans 
ifes  cathédrales  qu'une  nef  fort  vuî- 

chai/ès  &:fans  bancs  poiu:  s'aflèoir: 
ophile  ]^enaud  dit  qu'en  Efpagne  & 

on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'être 
tidant  l'office  :  ce  n'eft  qu'en  France 
iterct  SfC  la  vue  de  quelque  léger  pro* 
fabrique  des  Eglifes ,  ont  fait  naître 

ne  trouve  xHiUe  part  dans  l'Ëcriture 
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Cintf.iH.  qu'on  ait  priç  Dieu  aOis  \  Abraham  prioit 

Zx9d,  17.  debout  >  Stabat  corjim  Domino.  Moïfe  priait 
les  bras  étendus  >  Salomon  aiapt  ordonné 
une  fête  fe  profternoit  devant  Tautel  pour 
invoquer  Dieu  >  FUxis  genibus  ^  &  pétùms 

i,  Kii.  6.  in  C(tlnm  extenfisJi2û:ÀQ\  &  Efdras  (ont  mar« 
quez  dans  la  même  iîtuation  lors  qu'ils 
prioient.£lie  prioit  la  face  courbée  jufqu'aux 

f,lfJ.io,  genoux»  Efdrasétoitprofternc  contre  terre 
^lème  le  jour  du  Sabat. 

Depuis  que  le  Temple  eut  été  bad  t  Sç 
que  le  peuple  s'y  fut  aflemblé  pour  prier  | 
on  ne  le  vit  jamais  afiis  î  Stetif  omnis  pofii* 
lus  Les  Lévites  avertiflbient  le  peuple  de  fe 

X  zri  9,  ^^"^^  debout  pour  loiier  le  Seigneur  ;  Sur* 
gîte  benedicite  Domino  :  dans  rjEvangile  oa 
voit  le  Pharifîen  prier  debout  félon  la  cou- 
tume des  Juifs.  Saint  Paul  étant  à  Tyr 
prioit  à  genoux  »  Pojiùs  genibus  adorMimut. 
J.  C.  pria  le  vifagc  profterné  contre  terre } 
faint  Etienne  à  genoux  :  on  n'a  jamais  vu 
prier  affis.  Saint  Juftin,  TertuUien  &  les  an- 
ciens Auteurs  marquent  que  les  fidelei 
prioient  ordinairement  à  genoux ,  excepté 
les  Dimanches  qu*ils  prioient  debout  *>  Diê 
Jominico  de  genicnlis  adorare  nefas  dimmM. 
L'empereur  Theodofe  fe  proftema  k  vifa* 
ge  contre  le  pavé  \  Pronns  hwni  abjefhs^ 

»>*  L    r  dit  Theodoret.  Saint  Jean  Damacene  trait* 

tif,       ^  hérétiques  des  gens  qui  ne  prioient  ja- 
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maïs  que  debout  fans  s'agenouiller  ^  Se  les 
appelk  AgonicUtes^  qu'auroit-il  dit  de  ceux 
qui  font  prefcjue  toujours  aflis  dans  TEgli' 
fe?  Agonodiu  funt ,  qui  qmties  orant  ge- 
nufieSere  frovolmque  nolnm  ,  fed  fen^çr 
fidfites  precanmr.  Saint  Optât  dit  que  le  peu-^ 
pie  n'itoit  jamais  affis  dans  l'Egliie  ;  Popu^  i»s.  4. 
bu  in  Ecclejïa  fedtndi  non  habet  Ucentiam^ 
&c  qu'il  n'y  avoit  que  TEvcque  &  les  prc* 
cre^qui  iefudènt. 

Cajffien  rapporte  plufieurs  raifons  pour 
lefquelles  on  obligeoit  les  moines  d'être  de- 
bout a  l'office,  &:  non  à  genoux,  i.  Pour 
ne  point  {iiccomber  au  (bmmeil  qui  hs  ac« 
cabloit  ;  &  n  eft-ce  pas  dans  TEglife  qu'on 
voit  des  gens  s'endormir  dès  qu'ils  font  at» 
fis? 2.  Pour  éloigner  d'eux  les  diftradtions. 
f .  Pour  refufer  à  leur  corps  l'aiTance  &c  le 
repos  qu'on  trouve  à  prier  à  genoux  plu- 
tôt que  debout.  Il  accufe  de  lenfùalicé  & 
de  délicateflë  de  chercher  dans  la  prière 
despoftures  commodes  ôc  des  fituations* 

Saint  Céfaire  d'Arles  nous  apprend  que 
les  diacres  avoient  foin  de  marquer  aux  ft- 
deles  la  manière  avec  laquelle  ils  dévoient 
prier  dans  l'Eglife  ;  que  quelques-uns  abu- 
ùnt  dt  la  coutume  de  prier  debout ,  ne  Ce 
mettôient  pas  même  à  genoux  quand  le  dia- 
are  le  marquoit  ,  dîfant  fieElamus  genua  ^  ffomih 
fireniSùiXit  aiofi  le  peuple  de  s'agenouiller,  ^*- 
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&  il  fe  plaint  de  ceux  qui  ne  daignoîent 
pas  même  remuer  de  leur  place  :  on  les 
voit ,  dit-il,  tout  droits  comme  des  colom^ 
nés  y  velnt  colnmnas  ereElas  flare  conjpkio  i 
Se  veut ,  excepté  les  malades  qui  s'incline* 
ront  feulement»  inclinatiy  que  tout  le  mon^ 
de  fe  profterne  par  terre  &  prie  dans  cette 
pofture  humiliante. 

Dans  une  autre  homélie  il  prêche  con- 
tre ceux  qui  abufant  de  la  permiflîon  qu'il 
avoit  donnée  aux  infirmes  de  s'aflèotxr  quel-» 
quefois  durant  la  mefle  y  étoient  afGs  fiir 
leurs  genoux ,  ce  qui  eft  encore  aflèz  ordi- 
naire aux  femmes.  Ce  Saint  les  reprend 
9,  fortement  ;  voici  (es  paroles  :  U  y  a  qucl- 
M  que  tems  que  je  confeillai  en  vrai  père,  & 
M  que  je  priai  même  ceux  qui  avoient  mal 
M  aux  pieds  ou  qui  font  boiteux  $  que  quand 
»)  on  lit  quelque  hiftoire  ou  quelque  leçon 
M  trop  longue ,  ceux  qui  ne  peuvent  fe  tenir 
M  debout ,  euflènt  à  s'aflèoir  humblement  iC 
f  avec  nience  ^  mais  à  prefent  quelques  filles 
9>  parmi  nous  fe  perfuadent  pour  cela  que  tout 
n  le  monde ,  ou  pour  le  moins  celles  qui  fe 
»  portent  bien ,  peuvent  en  faire  de  même  ; 
»>  car  dès  qu'on  commence  à  lire  la  parole  de 
»>  Dieu»  elles  fe  couchent  à  terre  comme  fi 
•>  elles  étoient  dans  leurs  lits  :  je  vou$  prie 
••  donc ,  vénérables  filles  ,  &  je  vous  en  àvcr- 
^  us  en  père,  que  quand  on  lit  les  leçons t 
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l'on  prêche  la  parole  de  Dieu ,  auaine  ce 
>us  ne  Ce  couche  ainfi  par  terre,  fî  ce  «c 
celles  qu'une  grande  infirmité  empè-  c« 
le  Ce  tenir  debout  i  encore  ne  faut-il  €« 
[u'elles  foient   ainfi  couchées ,  mais  ce 
es  s'aflbyent  &  qu'elles  écoutent  tran-  «« 
;ment  &  avec  attention  ce  qu'on  dit  y  «« 
r  rogo  vos  ^  venetabiUsfiliéty  &  foUici-^ 
e  faterva  commoneo ,  ut  qnando  aut 
nés  leguntHr^  ont  verbum  Dei  fradi^ 
s  nitlU  fe  in  terram  projiciat;  niji  forte 
I  gravis  infinnitas  cogit  ;  fie  tamen  ut 
Mceat^  fed  magisfedeat . . .  On  ne  pér- 
iode qu'aux  infirmes  de  s'afleoir,  &  en- 
au  tems  feul  qu'on  fait  des  Icdtures , 
[ue  l'on  prêche.  On  entendoit  la  pré- 
ion  debout  quand  on  n'étoit  pas  infir- 
&  il  écoit  tres-indécent  aux  femmes 
z  adifes  fiu:  leurs  genoux  dans  ce  tems- 
ù  elles  reftoient  à  la  porte  de  TEglife 
ces  des  hommes  \  &  aujourd'hui  elles 
(bavçnt  dans  cette  fituation  dans  le 
uaire  &  auprès  de  l'autel,  comme  s'^n 
ncnc  les  capitulaires  de  Louis  le  De-- 
laire  5  Sed  hoc  modis  omnibus  prohibent  Lll.  7.  f- 
efi  ,ut  ntiUafàtmina  ad  altare  prdfkmat  *^*' 
1ère  y  aut  flare  ,  aut  fédère.   Balfamon 
ir  Grec ,  fe  plaint  de  ce  que  cela  s'in- 
lifbit  de  fon  tems  chez  les  Latins  \  De 
fis  andio ,  ^nod  nonfolnm  viri  laici ,  fed 
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&  tmlieres  in  SanilHmftpe  ingrecHuntitr^  & 

fedent  prdfen$ibHS  Us  qui  facrific^nu  II  y  a 

un  décret  femblable  d'un  concile  de  Rona^y 

D«  ccn-  tenu  fous  Léon  IV»  que  Gracien  attnbuc^ 
lecr.  i  f.  £^jj|.  Clément. 

lib.  i.  Reginon  rapporte  un  ancien  canon  qui 
*•  i*^'  ordonne  que  perfonne  ne  prie  un  genou 
feul  en  terre ,  comme  on  lit  que  les  Juift 
firent  à  la  paffion  du  Seigneur  ;  mais  qui» 
fiéchiilènt  les  deux  genoux  en  faifanc  leurs 
prières.  Nec  tjuifjHan  uno  genu  folo  tenut 
imprcjfo  orars  pr^fumat ,  fient  Juiai  irriieth' 
tes  BomnHtn  fectjfe  hguntHr  ;  fiid  mrdqui 
genna  terris  figat. 


De  tOffice  de  la  nuit  appelle  Vigîlîflc  no* 

Aurnas  >  oh  nodburnum  Offidum.  S*ilj 

avait  plnfieurs  notâmes. 


c 


'Etoit  Tufage  des  Orientaux  de  diviiêr 
les  jours  en  douze  heures  égales  entre 
elles ,  les  prenant  depuis  le  lever  du  folcil} 
jufqu  a  ce  qu'il  fut  couché.  L'Evangile  le 
marque  lorlque  J.  C.  dit  :  N*y  a-t-il  pas 
^nM.9.  douze  heures  à  la  journée  ?  Nonne  dêtodecim 
horétfunt  diei?  &  dans  la  parabole  des  ou<« 
yriers  de  la  vigne ,  le  père  de  familUe  (on  ik 
différentes  heures  jufqu'à  l'onzième  heure , 
'  ^*'  çirca  Hndecimam  horam  ^  &  on  finiflbic  le 
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à.  la  douzième  heure ,  c*ccoit  la  der- 
leure  du  jour.  Lesjuifs&  les  autres 
:s  partageoienc  auffi  la  nuit  en  douze 
i  3  &  les  Chréciens   à  leur  exemple 
la  même  chofè ,  comme  le  remarque 
ore  de  Scville.  La  première  des  heu-  lH  t; 
Timehçoic  au  coucher  du  foleil  &  croit  ^  •^'' 
ée  la  première  »  &  la  fuivante  la  deu-  * 
'  »  &  aind  confécutivement  les  autres 
s  avoient  le  nom  de  leur  rang,  enforte 
a  fixicme  étoit  à  minuit.  Ils  parta- 
it aulli  ces  douze  heures  de  la  nuit  en 
Îarties  ^  chacune  étoit  de  trois  heu- 
i  fin  defquelles   on  veilioit.dans 
[è ,  pour  y  prier  Dieu  >  ainfi  que  les 
de  guerre  divifent  la  nuit  en  quatre 
s  égaies ,  aufquelles  ils  veillent  par 
&  font  le  guet  Ôc  la  garde  pour  éviter 
prife  de  l'ennemi.  J.  C.  fait  mention 
piacre  veilles  :  Vigilate   qiùa  nefciûi  MâttAy 
lo  DominHS  venietjero  an  média  mfie^ 
Bi  cantH  j  Mit  mane.  Et  comme  il  pom* 
avoir  quelque  difficulté  fur  ce  que  le 
3  de  la  nuit  eft  diftingué  du  chant  du 
(àint  Luc  ne  les  diftingue  que  par  trois    im,  u. 
s.  Si  venerit  in  fecunda  vigilia ,  &fiin 
vlfilia  venerit.  Saint  Marc  diftinguant  M«f c.  < . 
ailles  en  défigne  quatre.  C/rr^  cfuartam  ^^*  . 
am  noElis.  On  demande  (î  ces  quatre 
s  fe  font  obfcrvées  dans  TEglifc  j  fi  on 

M  XU] 
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difoit  les  trois  noâurnes  aux  trois  premières 
veilles,  &  les  lâudes  à  la  quatrième  $  &  fi  on 
fe  levoit  à  diverfes  fois  pour  chanter  les 
trois  nocturnes  à  trois  heures  différentes. 
Quelques-uns  en  ont  douté ,  parce  que,  di- 
fent-ils ,  il  n'y  a  aucun  veftige  de  cela  dans 
toutes  les  communautés  de  Religieux  >  foit 
fienediâins ,  Chartreux  >  Cifterciens ,  ni  à 
Cluny^&auifi  parce  que  loffice  ferialqui 
eft  le  plus  ancien ,  n'a  qu'un  noâurne  pour 
tous  les  jours  de  la  femaine ,  excepte  leDî- 
manche.  Cependant  on  voit  l'office  de  la 
nuit  partagé  en  trois  ftations  différentes 
dans^malaire ,  qui  les  appelle  très  flationés 

iii.A  e  y,  vigiUarHm  în  noËle.  Les  trois  noéhimes  ne 
fe  difoient  pas  de  fuite  comme  à  prefênt; 
on  en  faifoit  à  trois  reprifes  >  fur  les  neuf 
heures  du  foir  on  difoit  le  premier  noâume, 
à  minuit  le  fécond,  &  environ  trois  heures 

\  avant  le  jour  on  venoit  à  TEghfe  pour  dire 

le  troifiéme  ,  &  on  chantoit  les  Laudes  un 
peu  avant  que  le  foleil  fe  levât.Nous  voîons 
cela  marqué  dans  quelques  Pères.  Saint  Oc- 
ment  d'Alexandrie  dit  qu'il  faut  fe  lever 
plus  d'une  fois  de  fon  Ut  pour  chanter  les 

Trtpéfdéi^,  louanges  de  Dieu.  Sape  etiam  noEla  è  teflû 

^9*  fuygenium  efl ,  DeuC^ue  landanitîs  ^  fimlUs 
uir^elis ,  efuoi  vigilantes  vocamus.  Saint  Ji* 
rôme  écrit  à  Euftochium  qu'on  doit  prier 
trois  fois  la  wk^No^ibni  bit  terve  fwrgeth 
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Dans  la  règle  de  S.  Bafile  on  voit  la  *»x"»'. 
bution  de  Toffice  noûurne  en  trois  '*  '^* 
diffcrens ,  fçavoir  à  Tentrce  dw  la  nuit, 
ilieu  de  la  nuit ,  &  avant  le  jour.  Pri- 
e  impendentibtis  tenthris  feqnjtHr  peti- 
tt  (juies  qiiatn  fkmus  captnn  ....  tcm^ 
medut  nùElïs  »  traditum  a  Panlo  &  Sila  ^ 
ne  dilHCHbtm  ad  'orathnem  fHrg,ndnm 
)n  voit  une  prière  avant  que  de  fe  cou- 
3  une  autre  au  milieu  de  la  nuit,  &  une 
éme  avant  le  ctepufcule>à  là  pointe  du 

t  lit  dans  Amalaire  qu*à  Rome  la  nuic 
roël  le  Pape  difoit  des  vigiles  à  tiois 
urnes  uns  invitatoî  re  à  fainte  Mari&- 
urc  i  l'heure  de  la  première  veille ,  & 
I  fuite  il  alloit  à  faint  Pierre  chanter 
Des  avec  invitatoire  pour  l'office  de  la 
le  peuple  s  y  trouvoit.  In  ecckfiafanlli 
cwn  invltatorio  ,  no^Hrnati  tempore 
do  populns  filet  ad  officiiêm  fnrgere. 
deux  offices  nodkurnes  ayant  chacun 
noâ:urnes  fe  trouvent  dans  Thomalîus 
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Il  lefte  encore  de  la  réparation  des  trois 
noâurnes ,  qu'on  répète  les  encenfemens 
a  chaque  Nodurne ,  comme  fi  c'étoient  de 
nouveaux  offices.  Dans  l'ancien  ordinaire 
de  Noyon  on  devoit  fonner  féparément  chap» 
que  nodurne  de  ToflSce  des  morts.  A  Sens 
on  Tonne  fiicceffivement  les  noâumes ,  le 
fécond  fur  la  fin  du  premier,  &  le  troificme 
fur  la  fin  du  fécond  :  on  fe  levé  au  dernier 
Gloria.  Patrl  de  chaque  noâurne  comme 
pour  s*en  aller  &  fe  retirer  du  chœur ,  au 
lieu  qu'on  rcfte  affis  au  Gloria  Patri  des 
autres  répons  aux  fêtes  folemnelles. 

Ces  trois  différens  noéhunes»  comme 
on  les  appelle  à  prefent>  ne  fe  difbient  ncai>* 
moins  que  dans  les  veilles  des  principales 
fêtes ,  enforte  qu'étant  autrefois  très-rares, 
les  offices  des  trois  nodhirnes  n^étoient  pas 
fort  communs.  Dans  les  autres  jours  on  ne 
difbit  qu'un  no£hirne  au  milieu  de  la  nuit  *, 
mais  dès  qu'on  eut  ceflc  de  fe  lever  trois 
fois  la  nuit ,  &  même  tme  feule  fois ,  on 
donna  facilement  trois  noâiurnes  à  la  piaf* 
part  des  fêtes  :  au  refle  chaque  noâîurne 
ctoit  bien  plus  long  qu'à  prefent;  on  y  di- 
foi t  un  bien  plus  grand  nombre  de  pfeaumes. 

On  doit  encore  remarquer  que  fouvenc 
c'étoient  les  mêmes  qui  fe  relevoient  à  char 
que  noiSfcurne ,  comme  nous  l'avons  marqué 
du  pape  à  Rome  9  qui  dîfoit  deux  offices  la 
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nuit  de  pluiieurs  fêtes.  En  quelques  Eglifes 
les  Clercs  fe  partageoient  en  autant  de 
choeurs  qu'il  y  avoit  de  noéturnes  ,  pour 
aflîfter  chacun  à  Ton  tour  à  l'un  de  ces  of* 
fices.  Dans  la  vie  de  faint  Germain  de  Paris 
il  eft  dit  que  les  Clercs  k  relevoient  tour  à 
tour ,  Se  nmtmtihHs  cUricis. 

On  ppurroit  auffi  rapporter  l'origine  dés 
trois  noâîurnes  fcparcs  â  ce  que  dit  Caffien,  l;^  j,  ^  |^ 
que  quand  \qs  veilles  étoient  trop  longues» 
on  diftinguoit  l'office  en  trois  parties  \  qu'a- 
près trois  pfeaumes  on  lifoit  trois  leçons, 
Jdeo^HevigUias  trlpartitis  diftingumt  officiis. 
Trois  pfeaumes  &  trois  leçons  croient  chan- 
tés alternativement  par  un  certain  nombre 
de  Moines  cpi  étoient  debout ,  par  après  ils 
s'aflèoient  à  terre  ou  fiir  des  fîcges  fort  bas> 
pendant  qu'on  chantoit  les  trois  autres 
pfeaumes. 


Des  frieres  particulières  qui  précèdent  Coffcc 

de  la  nuit  j  telles  que  lefigne  de  la  croix  ^ 

Pater ,  Ave ,  Credo. 

TChites  ces  prières  qui  précèdent  la 
pjGdmodie  ,  viennent  de  la  dévotion 
de  quelques  moines  des  (îccles  plus  recu- 
lez :  car  pendant  un  tres-Iong-tems  les  moî- 
pes  mêmes  commençoient  Toffice  par  la 

M  vj 


rt  01  mcHtn  ,  comme  li  le  Domine 
fuffifoitpas'i  ony  a  encore  ajouté 
Jefn  in  unione ...  de  manière  que  c 
ra  croître  i  Tinfini ,  &  que  les  pré] 
à  l'office  deviendroient  auffî  lonj 
l'office  même ,  Ç\  l'on  n'arrête  l'un: 
de  quelques  particuliers. 

Quant  au  f^ne  de  ta  croix>cona: 
touttems  été  enuCige  dansl'ËglUê 
aui£  de  tout  tems  Te  ^gner  ou  fain 
de  la  croix  fur  foi ,  en  commençan 
comme  on  fait  àRome les  trois  joi 
Pâques ,  fans  dire  In  nomine  Patri 
règle  de  Chrodogand,  quieftle  pli 
endroit  où  il  enfoitparlé,  ditqu'e 
lanc  on  feia  le  figne  de  la  croix ,  di 
vi'ne[abuimeaaperiesÀj!A:i\>éGmai 
A  R^Mp  nrini-  Ipî  nMiie  .  Air  AWf- 


Di  i'Opïici  DiviH.       177 

mdjutormn  memn  intende  :  Domine  ad  ad-^ 
juvandftm  me  feflina^  On  ne  fe  fignoit  qu'au 
iront ,  de  là  eft  venu  notre  ufage  de  nous 
figner  (kr  la  bouche  en  difanc ,  Domine  Ai- 
tia  .  . .  ôcd^  nous  ligner  fur  la  poitrine  en 
difanc 9  Deus  in  adjmorium...ï>Uis  la  vie  SéÊ^ul^i 
de  faint  Benok  d'Aniane ,  on  voiDqu'il  or-  Uinetùo!. 
donnoit  à  Tes  Religieux  de  prendre  de  leau** 
bénite  en  fe  levant  v  S  urgent  es  concite  ^  fra^ 
très  dijuis  fe  fanEHficatis  perfiindant* 

On  trouve  le  iîgne  de  la  croix  avec  In 
nomine  Patris  en  fe  levant ,  avant  que  de 
dire  J>(nmne  lahia  ,  ou  autres  prières  dans 
des  conftitutions  monaftiques  pour  Tordre  « 
de  faint  Benoît  v  NoElurnis  horis  cum  de-- 
leElnlo  furrexerit  frater  ^  frimHmJtgnHm  ertt^ 
vis  imprimat  fihi  fer  invacationcm  SanEld 
Tnnitatis^  deinde  dicat  Domine  lahia:  ce« 
la  fè  trouve  auflî  dans  la  concorde  des  Re* 
gles  de  laint  Du^^an. 

Quant  au  Pater  avant  Matines  on  ne  le 
voit  dans  aucune  des  Règles  monaftiques  ^ 
XQeme  du  dix ,  de  l'onze ,  &  du  douzime 
iîccle,  où  l'office  étant  rédigé  dans  la  ma- 
nière que  nous  le  difons ,  on  commence  les 
heures  par  Deus  in  adjutorium ,  ce  qu'on 
trouve  dans  la  vie  de  Notker  moine  de 
ikint  Gai ,  qui  vivoit  au  dixième  fîécle  > 
dans  l'ancien  bréviaire  manufcrit  de  Mont- 
faflùip  qui  efl  de  l'onzième  ^  dans  les  ancien'* 
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nés  coutumes  de  Cluny  ?  recueillies  pat 
Uldaric  ou  Ulric.  On  ne  commence  à  le 
Çdf.  6t.  voir  que  dans  les  Us  de  Cîteaux  \  Di^ 
mijfo  officiifigno,  orationem  fufer  mifericor^ 
diasfaciam  id  efl  Pater  nofler  &  Credo  m 
Denm  ^  Anteqpum  verfitm  Deus  in  adjutO" 
rium  décantent.  Après  qu'on  eut  ain/î  in- 
troduit le  Pater  avant  l'office  >  on  voit  des 
conftitutions  où  on  le  fait  dire  trois  fois, 
avec  d'autres  prières ,  ce  qui  provenoit  de 
la  dévotion  de  quelques  moines  qui  avant 
que  d'aller  au  chœur,  parcouroient  cous  les 
autels  de  leur  Eglife ,  &  difoient  imJater 
à  chaque  autel  ^  &c  comme  cela  pouvoir  r&« 
tarder  le  commencement  de  l'office,  on 
{upprima  ces  efpeces  de  proceffions ,  &  on 
ordonna  de  dire  les  mêmes  prières  à  CaplcH 
ce  du  chœur ,  en  attendant  que  le  célébrant 
commençât  l'office. 

Le  Pater ,  VAve&c  It^redo,  fe  difent 
encore  à  voix  baflè  parce  qu'ils  ne  font  pas 
de  l'office,  n'étant  qu'à  la  dévQtion  de  quel- 
ques particuliers ,  auffi  leur  recommandoit- 
on  de  le  dire  en  filence^  Snb  filentio  dicat 
Pater.  Durand  parle  du  Pater  au  commen- 
cement de  l'office.  A  Lyon  on  ne  dit  que 
Pater  avant  l'office.  A  Milan  on  dit  Pater  St 
Ave  :  c'eft  peut-être  faint  Charles  qui  les  y 
a  introduits  dans  cet  office. 

Qua^t  â  ÏAve  ^  il  eli  bien  plus  rccem  ^ 
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e  diibit  {èulemcnc  au  commencement 
>etit  office  de  la  Vierge  j  plufieurs  or- 
récicoienc  cet  office  avant  que  de  dire 
and  office  >  comme  on  lobièrve  en- 
dans  l'ordre  de  Citeaux  :  comme  ils 
ent  Vjive  &  un  office  entier  en  Thon- 
:  de  la  Vierge,  ils  ne  pailoient  plus  d'él- 
ans le  grand  office ,  on  ne  cmoit  que 
T  Se  Credo.  Le  Cardinal  fainte  Croix  eft 
remier  qui  Tait  infère  dans  fon  breviai- 
&  c'eft  de  là  que  Pie  V.  ou  ceux  qui 
travaillé  au  bréviaire  Romain  par  Tor- 
de ce  Pape>  Tont  introduit  dans  l'office 
lome  'y  &  encore  ce  n'eft  que  dans  le 
iaire  de  ce  Cardinal  qu'on  trouve  à  la 
une  &  in  hora  mortis  nojlra  i  depuis  on 
tiferé  dans  le  bréviaire  Romain.  L'ad« 
mfanEla  Maria  ne  fè  trouve  dans  au- 
bréviaire  avant  l'an  1500.  &  il  y  avoir 
vouant  fanila  Maria  mater  Dei  ora  fro 
sfûCcatoribni^Amen,  Dans  les  rubriques 
Chartreux  d'aujourd'hui  il  y  eft  pref- 
de  dire  trois  fois  Pater  &  Ave  avant 
înes ,  étant  inclinez  ou  à  genoux  ;  jid 
uinas  omni  tempore  ^  ter  Pater  &  ter 
...frétmittimus ^  deinde  Deus  in  adjn-^ 
m.  Dans  le  nouveau  bréviaire  de  Clu- 
4)  y  a  rétabh  l'ancien  ufàge  de  ne  dire 
ater,  ni  Ave  ^  ni  Credo  y  l'office  com- 
ice par  Dtm  in  4djHforiHm,  çn  faifaot 
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fiir  foy  le  fîgne  de  la  eroix  y  Celebràns  nianii 
extenfafignando  fea  frante  ad  peflns,  cfuoi 
fcrvatur  inîtio  omnium  horarum,inclfit Deits 
in  adjHtorium.  C'eft  ainfi  que  la  Règle  de 
iàint  Benoît  Tavoit  ordonné>  où  Tonne  voie 
point  Pater  ni  Ave^  m  Credo  avant  le  coni" 
mencement  d'aucune  heure  de  i*oflS<:e.  Ce 
fut  en  1453^  qu'on  commença  à  Toul  en 
Lorraine  à  dire  Ave  Maria  au  commence* 
ment  de  chaque  heure ,  ce  qui  s'introduiik 
par  après  dans  tout  le  diocèze. 

Le  Credo  a  été  ajouté  au  ?ater  depuis 
que  les  conciles  &  \ts  rituels  eurent  ot'* 
donné  aux  fidèles  de  les  dire  le  matin  &  le 
foir  \  ainfi  ces  prières  qui  fi:  difent  à  voix 
baflè  devant  l'office ,  étoient  la  prière  des 
laïques ,  que  les  clercs  &  les  moines  fe  fi>nt 
impofës  de  dire  en  particulier  avant  l'office 
public  i  ou  bien  on  a  fiibftitué  le  Taxer ^ 
XAve  y  8c  le  Credo  à  la  place  des  prières 
particulières  qu'on  faifi>it  avant  qu'on  com- 
mançât  l'office. 


Du  verfet,  Deus  in  adjutormm.Domine  tabïa, 
Gloria  Patrie  Amcn^  Alléluia, 

TOutes  ces  prières  (ê  difi^ient  en  par-» 
ticulier  en  fc  levant  >  avant  que  de  ve*» 
]rur  à  l'office.  Pans  la  Re^le  de  Chrodo:: 
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gand ,  en  fe  levant  on  dit  Domine  labia^  Se 
le  pfeaumc  Deus  in  adjatorium  tout  entiet 
avec  Gbria  :  &  ce  n'eft  que  depuis  ce  tems 
<ju  on  l*a  inféré  dans  l'office  public  \  il  eft 
^ans  la  Règle  de  faint  Benoît  au  commei>« 
cément  des  nodfcurnes  ;  Deus  in  adjutorium 
ê  dit  avant  Domine  lahia.  On  a  (uppritué 
out  le  pfeaume  Dens  in  adjHtorinm ,  &  on 
'en  a  retenu  que  le  premier  verfet ,  &  le 
dernier  qui  eft  Gloria  Patri  &  Alléluia ,  qui 
:ïe  difoit  autrefois  i  la  fin  de  chaque  pfeau- 
»3e  ,  comme  le  rapportent  Caflien ,  faint 
3fidore ,  &  autres.  On  voit  encore  cela  plus 
clairement  dans  le  concile  d'Aix  la-Chapel- 
le de  l'an  81^.  où  il  eft  .ordonné  aux  clercs 
^ufli-tôt  qu'ils  s'éveillent  de  faire  fur  eux  le 
figne  de  la  croix  en  invoquant  la  fainte  Tri- 
nité ,  de  dire  Domine  lahia  ^  &  le  pfeaimie 
Dens  in  adjutorium  tout  entier ,  avec  Glo-^ 
ria  ,  &  en  allant  à  l'Eglife  le  pfeaume  Ad 
te  levavi  animam . .  .  Tout  cela  fe  difoic 
avant  que  d'aller  au  chœur  y  NoRurnis  ho^ 
ris  cum  ad  opttf  divinum  de  leflo  ftivrexerit 
clericus  ,  frîmkm  fignum  Jihi  fanfli  Crucis 
imfonat  fer  invocationcm  fanBATrinitatis , 
deinde  dicat  verfum  ^  Domine  lahia  mea  ape^» 
ries  &  os  meum  annHntiabh  laniem  tuam^ 
DeHS  in  adjutorium  mcum  intende :,  totwn  cum 
gloria  Patri ,  &  ad  oratorinm  feflinet  dicen^ 
'  do  pfalmHm.  Ad  te  levavi  animam^ 


\ 
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Dans  la  Règle  du  Maître ,  Domine  U^ 
bia  ^  eft  appelle  verffis  apertionis.  Amalaire 
dit,  nous  commençons  Matines  par  le  ver-^ 
Céf,  44*  (et  Domine  Uhia^  parce  qu'aiant  fermé  nosr 
lèvres  dès  le  commencement  de  la  nuit* 
nous  nous   a({èmblons  de  nouveau  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur  ^  &  nous 
le  prions  de  nous  ouvrir  les  lèvres. 
t>t  tel.         Valfride  Strabon  prétend  que  c*eft  le 
tctUf.  t.  concile  de  Nicée  qui  a  compofé  la  Doxo-^ 
\og\e  Gloria  Patri'y  mais  outre  que  Tinvo-^ 
cation  des  trois  perfonnes  eft  dans  TEvan- 
t;^.  de   gile ,  S.  Bafîle  aflkre  que  cette  doxologie  fc 
f /»7.  *    difoit  des  les  premiers  tems  de  TËgliie ,  & 
en  prouve  la  tradition  comme  venant  des 
Apôtres,  par  S.  Clément  de  Rome  ,  S-  Irc^ 
née,  S.  Denis  de  Rome ,  S.  Denis  d*Ale* 
jtandrie,  Eùfebe  de  Paleftine ,  Origene>.faiïxt 
Grégoire  Taumaturge ,  Firmilien  ,  &  par 
tous  les  Orientaux  qui  avoient  le  même  ufa- 
ge  :  on  regardoit  le  Gloria  Patri  comme  une 
profeffiôn  de  foy  abrégée  contre  les  Ariens  % 
c'eft  pour  cela  que  le  troifîémc  concile  de 
Tolède  ordonna  de  le  dire  à  la  fin  de  cha- 
que pfeaume,  &  à  chaque  divifion  de  grands 
pfeaumes.  Le  paflàge  de  faint  Bafile  nous 
empêche  de  croire  ce  qucSozomeneditdc 
Flavien  d*Antioche ,  qu'il  fut  le  premier  qui 
Uh  i.f.  fit  chanter  G/or;^  Patri;  c'cft peut  être  qu'il , 
i>.       Tintroduific  le  premier  dans  quelques  mo« 
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lafteres  où  il  ne  fe  dlfoit  pas  encore. 

La  lettre  attribuée  à  fàint  Jérôme  aupa-^ 
!>e  Damafe ,  qui  fe  trouve  dans  les  cdnci- 
ies ,  &  dans  laquelle  ce  faint  Doâeiu:  prie 
:e  Pape  de  faire  dire  Gloria  Patri  à  la  fin  de 
:haque  pfcaume,  eft  une  pièce  (uppofée, 
^uifqu'il  y  eft  rapporte  que  les  Orientaux 
!toient  en  cet  ufage  î  &  Caffien  qui  a  écrit 
après  faint  Jérôme,  nous  ailure  qu'il  ne  la- 
i^oir  jamais  vu  chanter  en  Orient ,  mais  fèu- 
emenr  en  Occident  >  //W  ^uod  m  hoc  pro- 1-»^.  i. 
viffcia  vîdinuês^  ut  uno  caneHte  in  cUnfttla^'''^'  * 
vfétbm  j  omnes  adftantes  concinant  crnn  cU-- 
V9ore  Gloria  Patri  &  tilio  &  SpirituifanElo^ 
ntmqHom  fer  Oricntem  andivimus.  Il  eft  difw 
Bcile  d'accorder  Csffien  avec  faint  Baj(ile& 
avec  Sczomene,  qui  dit  que  Flavien  le  fai^ 
[bit  chanter  dans  ks  monafteres  ;  Flavia^ 
ntis  coa&a  monachorum  caterva  j  frimus  om* 
numm  clara  voce  cantavit  gloria  Patri, . .  L'au- 
teur du  livre  de  la  Virginité,  attribué  à  faint 
Athanafè ,  ordonne  de  dire  Gloria  Patri 
trois  fois  avant  le  repas ,  &  trois  fois  après. 
Ainfi  cette  doxologie  pouvoit  être  en  ufa- 
ge dans  les  offices  publiques  des  Eglifes 
d'Orient  j  mais  ce  n'ctoit  qu'en  Occident 
qu'on  le  répétoxt  à  la  fin  de  chaque  pfeau- 
me,  comme  Taflùre  Caflîen. 

A  l'égard  de  Sicut  erat  in  principio ,  le  fé- 
cond concile  de  Vaifon  en  512.  en  parle 
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comme  d'une  addition  ufîtée  dans  toutes 
les  Eglifes ,  &  ordonne  de  le  dire  comme 
on  faiToit  par  tout  a  Rome  >  en  Afrique ,  eâ 
Italie  î  Quia  non  folnm  in  fede  ApojioUca^ 
fed  etiam  per  totHm  Orientem,  &  totam  ^frî- 
cani y  vel  Italiam ,,.  in  omnihHS  claujklis pojl 
glorià  Patri ....  SicHt  erat  in  prîncipio  â5* 
nnnc  &  femper  &  in  fétcuU  fe^ulorum  Amen 
dicimr:  ita  etiam  nos  in  univerfls  EccUfiis 
noflris  hoc  ita  dicendnm  ejfe  decemimni. 

Quant  à  l^Amen  à  la  fin  du  Gloria  Patri  j 
on  voit  par  T'Evangile ,  que  J^  C.  voulant 
adûrer  quelque  choie,  difoit  ordinairemenc 
Amen.  Saint  Paul  finît  prefque  toutes  fcs 
Bpîtres  en  difant  Amen  ^  fouhaicant  par  là 
que  la  grâce  de  Dieu  fut*  avec  ceux,  au(* 
queU  il  écrivoit.  VAmen  à  la  fin  du  GUriai 
eft  dans  un  fens  optatif,  comme  le  fouhaic 
que  fait  TEglife ,  à  ce  que  la  gloire  qu'elle 
a  donnée  à  la  Trinité ,  fbit  telle  qu'elle  la 
glorifie.  Dans  l'Ecriture  le  peuple  répoti* 
doit  Amen  aux  prières  &  aux  aâions  publi' 

P'»^ »7. ques.   Dicet  omnis  populus  Amen*  litTïM 
qui  fignifie  que  le  peuple  approuve ,  ratifie, 
&  coiJirme  ce  qui  a  été  dit  par  le  prêtre. 
Allelnia  eft  un  mot  Hébreux ,  il  eft  dans 

y^^^  j  le  livre  de  Tobie  \  Per  vicos  ejus  camahitur 
allelma.  Il  elt  auffi  à  la  tête  de  vingt  pfêau^ 
mes  appeliez  AlUlmaticu  Et  dans  î'Apoca- 
iypfc  \^^  Saints  difcnt  dans  le  ciel  AUelmé* 
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L'auteur  de  la  vie  des  Prophètes  qui  eft 
dans  les  ouvrages  de  faint  £piphane  >  dit 
que  ce  fut  le  prophète  Aggee  qui  le  fit 
chanter  quand  il  eut  vu  le  Temple  rebâti , 
pour  accomplir  ce  que  Tobie  avoir  prédit. 
Saint  Auguftin  dit  que  de  Ton  tems  on  le  ^^  ^'^ 
chantoit  tous  les  Dimanches  à  l'autel,  pour  '*'^'^» 
marquer  que  toute  nôtre  occupation  doit 
ctre  un  jour  de  loiier  Dieu  dans  le  ciel  s  In 
ûTnnibw  diehns  Dominicù  ad  ^harc  jUlelnia 
CéinitHr^  qitod....  L'Egljfe  l'emploie  ordi- 
nairement dans  Tes  offices  de  joie  s  &  quand 
pn  Tachante  aux  obfèqucs  des  fidèles,  com«# 
me  font  encore  les  Grecs ,  c'eft  qu'on  re- 
garde la  mort  des  Chrétiens  comme  le  point 
ae  leur  naiflance  dans  la  gloire^ 
-  Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  YjilUlHia 
vient  des  moines  de  l'Egypte ,  'ûs  le  chan- 
toient  jtres-fouvent ,  comme  on  peut  voir 
dans  Cafiien ,  &ç  c'étoip  ordinairement  à  la 
£n  d'un  psaume  ;  voilà  comme  il  eft  refté 
i  chaque  heure  de  To^ce  à  la  fin  du  I>€H$ 
w  MdjHioriam  qu'on  difoit  tout  entier. 

Dans  la  plufpan  des  Eglifes  on  ne  chan<« 
K»t  jiUelma  que  durant  le  tems  de  Pâque  » 
pu  tout  au  plus  pus  les  Dimanches,  comme 
S.  Auguftin  vient  de  le  marquer  pour  l'Afri- 
içie.  Il  paroît  par  S.  Ifidore  qu'en  Efpagne  lih, ,.  iê 
on  le  difoit  en  tout  tems ,  excepté  le  carême  f  "^  ^^ 

j&  dans  les  jour$  de  jeune,  au  lieu  qu*en  Aûi; 
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que  on  le  difoit  tous  les  Dimanches  deTan*^ 
née.  Saint  Benoift  a  fîiivi  Tuiage  dXfpagne , 
pe  l'omettant  (jue  le  carême,  &  non  les  croi$ 
Semaines  qui  précèdent  le  carième. 

Quand  S.  Grégoire  dit  que  ce  fiic  à  la  peti^ 
fuafion  de  S.  Jérôme  que  le  pape  Dama(è>i 
1- imitation  de  rEglifè  de  Jeruiàlem,  ordcmna 
Ac  dire  à  BLome  AlUlitia  ^  il  a  voulu  parler 
^  du  tems  d'après  Piujue  ^  du  cours  de  Tax^ 
née,  &  non  du  tems  pafchal,  où  Tufage  école 
de  le  dire,  comme  par  tout  ailleurs.  Saint 
II*.  €.  liîdore  de  Scvilk  dit  cffxAlleima  eft  compofé 

f/^r*  ^  ^eux  mots  hébreux  qui  veulent  aire. 
Louange  à  Dieu  s  qu  j^^  eft  un  des  noms  qoç 
les  Hébreux  donnent  à  Dieu^  cjfCAme»  figni^ 
fie  vrayement  >  cela  eft  vray  &  conftanr» 
que  c'eft  auflî  un  mot  hébreu  i  Se  il  reraar*' 
que  cpLAllelnia  Sc  Amen  font  tellement  con^ 
Mcrez  par  le  langage  de  l'£gli{^ ,  que  ni  lc$ 
Grecs  ni  les  Latins ,  ni  les  autres  nations  ne 
les  ont  point  ofé  traduire  en  leur  langue  9 
â  caufê  que  les  Apôtres  ne  les  ont  point 
traduits  dans  leurs  écrits ,  (ans  avoir  dit  ce 
qu'ils  figniâoient ,  pour  nous  faire  parler  fiir 
la  terre  de  ta  même  manière  que  les  Saints 
dans  le  ciel  louent  la  gloire  de  Dieu^  Amen 

l  &  Atlelma  facro  facra  funt ,  ut  etiamjoan* 

nés  référât  aîidijfe  calefies  exercitHs  dicentium 
Amen  &  Alléluia  y  ac  per  hoc  fie  in  terris 
ùportet  Htraque  dici,  fient  in  calo  refinanê. 
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On  peut  expliquer  ces  mots  y  mais  on  ne 
les  change  point» 

S.  Jérôme  dit  que  les  pay(àns  &  les  labou-  E^  17. 
reurs  au  lieu  de  chanfons  profanes  faifoient  *^' 
retentir  ^jiUelnia  pour  adoucir  leur  travail, 
&  que  le  Ton  de  ce  mot  ctoit  (\  agréable 
aux  Chrétiens ,  qu'on  appelloit  \ts  Moines 
&  les  Vierges  à  l'office  divin  de  la  nuit ,  en 
leur  difanc  AUelma^  deforte  qu'il  étoit  con> 
inoe  on  horloge ,  &  un  iignal  qui  leur  mar^ 
!quoit  les  heures  deftinées  pour  louer  Dieu, 
I.  office  Mozarabique  commence  d'une  ma- 
nière particulière  ;  on  dit  d'abord  ,  Kyrie 
Clmfie ,  Kyrie  eleifon  ^  Pater  &  Ave  fecreto  : 
^uffi-tôt  on  dit  In  nomine  D.  N.J.  C.  lumen 
cum  face.  ^.  Deo  gratias.  Cela  a  rapport  à 
Dens  in  adjutorinm  >  de  même  qu  a  la  fin  de 
chaque  heure  on  dit  :  In  nomine  D.  N,  J,  (7, 
proficiamus  in  face.  içi.  Deo  gratias.  c'eft  pro- 
prement notre  Benedicanms.  A  1^  fin  des 
pfeaiimes  on  dit  Gloria  &  honorFatri  &  f  f- 
Kê^Sc  non  Gloria  Patri. 

A  Lyon  on  commence  l'office  par  SanlH 
SfiritHs  adfit  nohis  gratia  j  puis  Domine  la* 
hia  3  &  Dem  in  adjmorinm.  Il  y  a  des  EghV 
fes  oà  Ton  commence  par  l'hympe ,  Veni 
Creator  Sfiritus, 
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L  n^  en  avok  point  autrefois ,  &  cela  e(S 
refté  à  Matines  du  jour  de  l'£piplianie^ 
(fie  aux  trois  jours  avant  Pâque.  Ce  ne  peuer 
4onc  être  qu'après  que   l'office  ayant  été^ 
i  peu  près  dupofé  comme  nous  rayons  ^ 
parce  que  le  jour  de  l'Epiphanie  avoir  les 
pfèaumes  propres  à  Matines,  dans  lefquek 
le  rrouvoît  le  f^enite ,  on  jugea  à  propos  de 
ne  point  ajouter  d'Invicatoire  a  ce  jouTt 
pour  ne  pas  repeter  deux  fois  ce  même 
pfcaume. 
Amalaire  parle  de  Tlnvitatoire,  &  dit  91e 
Suffi,  l.  félon  la  Règle  de  S.  Benoît  on  le  difoit  les 
^'         jours  ouvrables  en  été  fans  antienne,  c'eft-^ 
dire  qu'on  difoit  le  pfeaume  f^enite  (ans  ré- 
peter l'antienne  •,  Invitatoriim  diebns  étftivii 
oehdomadalihHs  fine  modulatlone  amiphend 
filet  dicip  P^ns  la  règle  du  Maître  l'Invita** 
tpire  eft*  appelle  Reffonfirium  hortAtioms. 
Il  vmt  que  ce  foit  l'Abbé  qui  le  dife,  comme 
étant  Lé  pafteur  qui  invite  fon  troupeau  à 
louer  le  Seigneur,  Raoul  de  Tongrçs  ^t 
^l  41»  qu'on  le  chantoit  lentement ,  Omnim  fr^ 
trahendo  &  morofe.  Uldaric  dans  fes  cou- 
tumes de  Cluny  le  fait  chanter  par  le  Chan* 
jtre  ou  par  l'Hcbdoinadier ,  $c  aux  fêtes  for 

kmneile9 
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éiïcs  on  joignoic  pluiîeurs  Chancres 
us  d'aubes  ou  de  chapes  pour  le  chan- 
)ans  les  Us  de  Cifteaux  il  cft  ordonné 
chanter  à  deux  devant  les  dcgrez  de 
Jî  ces  deux  font  THebdomadier  de  la 
ine  courante  ,  &  celui  de  la  femaine 
;dente,&  on  ctoit  toutnc  vers  l'autel 
ant  le  f^enite.  Le  concile  d'Aix-la-Cha- 

en  817.  parle  de  Tlnvitatoire ,  ordon- 
de  ne  le  point  dire  non  plus  que  Glo^ 
'atri  i  Tomce  des  morts, 
îft  reftc  au  pfeaume  de  l'invltatoire 
ienne  manière  de  chanter ,  ce  que  nous 
lions  les  antiennes.  On  en  di{oît  d'a- 
une avant  le  pfeaume ,  &  on  la  repre- 
â  chaque  verfet  du  pfeaume.  Sozomene  ^'*.  f .  r. 
Ht  des  pfèaumes  chantés  à  la  tranflation  '  * 
cliques  de  faim  Babylas  à  Antioche,  dit 
ceux  qui  fçavoient  le  mieux  chanter 
mençoieht,  &  tout  le  peuple  répondoit, 
isnt  à  chaque  verfet  du  pfeaume  jtf. 
Hndanmr  àmrtes  qm  aiorsint  fculptilia, 
'HÎ  glorlamur  in  Jimnlacris  fuis.  Il  y  a 
rc  des  Eglifes  où  l'ufage  s'eft  confervé 
lanter  à  Magmficat  l'antienne  à  chaque 
ît ,  comme  à  Lyon ,  à  Vienne.  On  en  4 
m  de  les  réitérer  jufqu'à  trois  fois  ;  & 
«ne  le  jour  des  Rois  au  V'enke  qui  fe 
u  troîfiéme  noârnrne ,  faint  Athanafe  ^^•h  A 
u  ayant  fait  lire  par  le  diacre  le  pfeaume  *^' 
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135.  a  la  fin  de  chaque  verfèt  le  peuple  ré* 
pondoit ,  Parce  que  fa  mifericorde  elt  cter» 
nellc  \  Quoniam  in  dternum  mifericordia  ejus. 
Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  Tan  81^, 
W.  ti»  V^^^^  ^"  pfeaume  bénite  pour  Invitatoire, 
avec  Gloria  Patri ,  &  ordonne  de  le  chan* 
ter  gravement  &  fans  précipitation ,  &  que 
celui  qui  viendra  a  Matines  après  le  Gloria 
Patri  ne  fe  mettra  point  à  fa  place  dans  le 
chœur ,  mais  qu'il  demeurera  le  dernier  î 
Quodjî  quis  ad  noBwmas  vigilias  fofl  glo* 
riam  pfalml  94.  queinfropter  hoc  fubtranen- 
do  &  morofe  volnmas  dici  occurrerit ....  Om 
trouve  ce  canon  mot  à  mot  dans  la  Règle 
de  faint  Benoît ,  où  avant  le  Venite  &  Tltt» 
•  viratoire  il  eft  prefcrit  de  dire  le  pfeaume , 
Domine  quid  multiplie ati  fiint ,  à  caùfe  de  ces 

f)aroles  qui  font  mention  du  fommeil  &  du 
ever;  Ego  dormivi  &  foporatus  Jkm  j  & 
exurrexi.  Cela  fe  difbit  apparemment  en  fe 
levant  ou  en  allant  au  chœur  y  depuis  on 
la  inféré  dans  l'office. 

A  Narbonne  aux  ^tts  du  premier  rang» 
douze  chàplers  avec  chacun  un  bourdon  ^n 
main  &  un  cierge  allumé  à  la  cime  du  bour«- 
don  5  fe  rengent  en  demi-cercle  devant  Tau- 
tel  ,  chafitenc  les  verfeis  du  f^enite  &  l'hyn> 
ne.  A  Laon  aux  fêtes  de  première  ckfiè  on 
répète  trois  fois  l'Invitatoire. 
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DES   HT  M  NE  S. 

SAint  Ifidore  dit  qae  Tufagc  eft  d'appel-  HK  i.  Jt 
1er  hymne  tous  les  vers  faits  à  la  loiian-  ^^'^'  ^* 
ge  de  Dieu;  Carmina  qHdtcrnnque  in  landen^ 
Dei  dicHntHT  i  hymni  vocantHr.    On  a  été 
quelquefois  partagé  au  (ujet  de  ces  hymnes  ; 
fçavoir  fi  on  devoit  en  admettre  dans  1  of- 
fce  divin  ;  Je  premier  concile  de  Brague  ne 
veut  pas  qu'on  s'en  ferve  dans  l'Eglife ,  or- 
domiant  de  n  inférer  dans  l'office  que  ce 
qui  fera  tiré  des  Ecritures  ,  &  d'en  exclure 
ïaL  pocfie  &  toute  compofition  humaine  ; 
Zft  extra  p/almos  y  vel  canonicarum  fcriptH-  ^^-  !»• 
ramm  veteris  &  novi  Tejiammti,  nihÛpoétice 
comfofitum  in  Ecclefia  pjaûatur ,  ficut  & 
fanSH  frâfiipiunt  canones.   Mais  le  quatrie-* 
me  concile  de  Tolède  en  ^jj.  permet  de 
chanter  des  hymnes  dans  l'Eglife  »  pourvu 
qu'dUes  foient  d'Auteurs  recommandables  ^ 
éc  joftifie  cet  ufage  par  l'exemple  de  J.C.  & 
des  Apôtres  qui  en  ont  chanté  ;  Hymno 
di£l9  ,  par  l'autorité  de  faint  Hilaire  &  de 
iâinc  Axnbroife  qui  en  ont  compofé  >  & 
^'on  chantoit  en  plufieurs  Eglifcs ,  &  par  • 

Îlufîeurs  autres  Do6fceurs  qui  en  ont  fait  à 
I  loiiange  de  Dieu ,  en  l'honneur  des  Apô* 
près  &  des  Martyrs  :  il  ajoute  qu*on  peut 
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4ire  dans  TEglife  des  chofes  qui  ne  font  pas 
dans  l'Ecriture  ,  comme  on  chante  Gloria 
Patri  à  la  fin  de  chaque  pfeaume ,  auili- 
bien  que  Gloria  in  excelfis  ,  qui  a  été  com- 
pofc  par  des  hommes  dodes  &  fçavans  ; 
qu'il  en  eft  des  hymnes  comme  des  méfies  , 
des  collectes ,  des  profes ,  &  des  bénédic- 
€ân.  iT.  rions  qui  fe  lifent  dans  la  meflè  :  qu'il  n'y 
auroit  plus  d'office  ecclefiaftique  »  fi  on  en 
rctranchoit  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  l'Ecri- 
ture ;  &  conclut  qu'on  ne  doit  pas  blâmer 
ceux  qui  ont  inféré  des  hymnes  dans  l'of- 
fice y  Sieur  ergo  orationes  ita  &  hymnes  in 
lauiem  Dei  compofitos  y  nallus  veflrum  ube* 
rius  imfrobet.  Le  huitième  concile  de  To- 
lède fait  niention  des  hymnes  &  des  can- 
tiques qu'on  joignoit  aux  pfeaumes  dans  le 
€ân,  8.  corps  de  l'office  >  Pfalterinm  canticorum 
HfualiHm  &  hymnomm. 

Il  paroît  par  le  fupplcment  d'Amalaire, 
par  l'ordre  Romain  de  Benoît  &  autres , 
<ju'avant  le  douzième  fiécle  on  ne  difoic 
point  d'hymnes  à  Rome  *,  &  quand  Ulric 
dans  fes  coutumes  de  Cluny  fait  mention 
des  hymnes  de  l'Eglife  Romaine ,  il  a  vou- 
lu parler  des  hymnes  de  quelques  Eglifes 
•    parriculieres  de  Rome.  A  Lyon  &  à  Vienne 
il  n'y  en  a  point  encore ,  fi  ce  n'efl  à  Coip- 
plics.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  les  a  ad- 
mis à  Paris  :  on  ne  trouve  point  d'hymnes 
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chez  les  Grecs ,  ni  chez  les  anciens  moines 
d'Orient ,  Cafficn  n'en  dit  pas  un  mot  s  non 
plus  qu'en  Occident  dans  S.Colomban,faint 
Ifidore ,  faint  Fructueux ,  le  Maître ,  &  Do- 
nat  dans  leurs  Règles  :  on  ne  commence  à. 
en  voir  que  dans  la  Règle  de  faint  Céfai- 
re ,  dans  celle  d'Aurelien ,  &  dans  celle  de 
faint  Benoît ,  où  l'hymne  eft  appelle  ^m^ 
broijtanum  y  parce  qu'on  les   croioit  faites 
par  faint  Ambroife  3  ou  fur  le  modèle  de 
celles  que  ce  Père  avoit  compofées.  A  Mi- 
lan on  dit  toujours  à  Matines  ^y£terne  re- 
rmn  conditor^  puis  le  Benedicite  omma  ope-^ 
raj  avec  une  antienne  &  trois  fois  Kyrie 
èUifony  enfuite  les  pfeaumes  &  les  leçons. 
Comme  la  plufpart  des  hymnes  du  bré- 
viaire Romain  pèchent  dans  la  quantité , 
dans  la  niefure  &  la  cadence  des  vers  ,  un 
.  Cordelier  François  s'appliqua  dans  le  iîecle 
dernier  a  les  rendre  plus  poétiques.  Le  pape 
Urbain  VIII.  approuva  la  poëfîe  ,  &  la  fie 
inférer  dans  fon  bréviaire  :  plufieurs  s^^n 
plaignirent  difant,5[ue  fous  prétexte  de  les 
rendre  plus  latins ,  on  en  avoit  ôré  le  goût 
€Îe  la  pieté  qu'on  y  rtCpiroit  y^cceffit  latsm- 
tas  &  recejfitpietas.  S.  Ambroife  parjant  de  /''^-  «• 
fès  hymnes  difoit,  qu'il  avoit  eu  plus  égard 
au  fens  qu'aux  paroles  :  Négliger e  verba  de*^ 
bemuf  y  fanfare  myfleria*  Saint  Bernard  dit  'f«  y»« 
de  lui  la  même  chofe ,  qu'il  s'étoit  plus  ap- 
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pliqué  à  ex[frimer  le  fens  de  fes  penfées  9 
qu'à  les  mefurer  à  la  cadence  des  paroles  9 
&  que  c'elt  ce  qu'on  doit  principalement  fc 
propofer  dans  les  hymnes  de  l'Eglife.  J^nod 
ad  ca>2tnm  ffeBdt  ^  hymnimi  campofm^  metri 

negligens  ^  ut  fenfni  non  deejfem Senfits 

verborwn  non  débet  cedere  verjki  ^  fed  verfiu 
fenfhij  Htfenpifn  littera  non  evacuet  yfedfbe^ 
cHndet,  Urbain  VIII.  approuvant  la  nouvelle 
profodie  des  hymnes  chi  bréviaire  Romain» 
dit,  que  les  anciens  ifavoiënt  qu'ébauché 
les  hytnties  en  les  comparant  avec  le 
travail  de  fon  nouveau  focte  y  InchoMffe 
fotîhs  hymnos  ejuam  perfecfffe.  Mais  il  £uit 
convenir  qu'on  en  a  fait  de  notre  tems  de 
beaucoup  plus  parfaites,  que  ne  font  celles 
que  ce  Pape  authorifa. 

On  croit  que  la  plu/part  des  hymnes  qui 
font  à  l'office  du  Dimanche  &  des  feries, 
font  de  S.  Ambroife.  Saint  Auguftin  en  dce 
quelques-unes  dans  ks  ouvrages/ 
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DES   PSEAVMES. 

L*EgIife  a  trouve  la  Synagogue  en  pof- 
feffion  de  louer  Dieu  par  les  pfeaumes  î 
elle  les  a  adoptés,  &  s'en  eft  fervi  d'autant 
phis  volontiers  ,  que  comme  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  fe  connoiflè  parfaitement  >  il  n*ap« 
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{>artient  qu  à  lui  de  fe  louer  conune  il  faut» 
c'eft  à  lui  à  nous  apprendre  comment  il 
le  faut  louer.  Ainfi  on  ne  fe  trompera  ja*« 
mais  en  lui  adreilànt  ce  qu'il  a  infpiré  aux 
hommes  de  dire  à  fa  louange ,  &  tels  font 
les  pfeaumes.  Quia  in  ffdmîs  latidavit  fe  ^*  fl^* 
Dettâ yidcoirnjenithomo^ciuernadmodHmlaiê*  *^* 
det  Deum  ^  dit  S.  Auguftin. 

Entre  les  éloges  que  Ton  a  faits  de  l'ex- 
cellence &  de  Futilité  des  pfeaumes,  je  dirai 
feulement  avec  S.  Bafile  ,  que  le  livre  des  Hêmii. 
pfeaumes  renferme  lui  feul  tout  ce  qu'il  y  a  »«  **/•  «• 
d'utile  dans  les  autres  livres  de  l'Ecriture 
pour  toute  forte  de  perfonnes  \  il  prédit  avec 
cerdtiide  l'avenir;  il  rapporte  hiftorique- 
ment  le  paflTc  ;  il  donne  des  hk  pour  bien 
vivre  9  &  il  prefcrit  à  chacun  tout  ce  qu'il 
doit  faire. 

La  pfalmodie  a  de  tout  tems  fait  la  prin* 
cipale  partie  de  Toâ^ce  divin  >  &  encore 
aujourahui  toutes  les  heures  confiftent  en 
un  certain  nombre  de  pfeaumes.  Je  ne  parle- 
rai prefentement  que  de  l'office  de  la  nuit  des 
uns  en  difoient  plus ,  les  autres  moins.  Caf- 
fîen  dit ,  qu'un  Ange  perfliada  aux  folitaires 
d'Orient  d'en  dire  douze.  La  règle  de  Chro- 
dogand  dit  que  celui  qui  pré/idoit  au  chœur, 
fàiloit  chanter  à  fa  volonté  un  certain  nom- 
bre de  pfeaumes  à  l'office  de  la  nuit ,  &  il 
paroît  qu'on  chantoit  quelquefois  quarante 
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ou  cinquante  pfeaumes  dans  une  nuic  ;  ainfî 
l'office  n'ccoi  t  pas  encore  réglé  ni  unifornie> 
comme  il  eft  à,  prefent.  La  règle  de  S.  Be- 
noift  liiflè  à  la  prudence  de  l'Abbc  de  fixer 
le  nombre  des  pfeaumes  qu*on  doit  chan- 
ter à  chaque  office  :  les  Orientaux  difpu- 
toient  quelquefois  entre  eux  à  qui  en  chan* 
teroit  le  plus. 

L'ufage  de  Rome  eft  d*en  dire  dix-huic 
les  Dimanches ,  douze  les  jours  de  ferle , 
6c  neuf  aux  fêtes  à  neuf  leçons.  Le  chapitre 
In  die  dift.  5.  De  confecratione ,  attribue  ce 
règlement  au  pape  Grégoire  VIL 

On  trouvé  dans  les  vies  des  Saints ,  que 

!)lufîeurs  d'entre  eux  difoient  tous  les  jours 
e  pfeautier.  Saint  Benoift  ordonna  de  le 
dire  chaque  fêmaine  j  il  a  diftribuc  les 
pfeaumes  dans  l'office  d'une  manière  à  les 

#4».  70.  Jij-e  tous  chaque  femaine.  Le  concile  d'Aix 
la  Chapelle  en  789.  recommande  de  garder 
la  médiation  &  la  dîvifion  des  verfets  :  Vt 
pfalmi  fecundam  divijîones  ver/hum  modu» 
tentur. 

•^  Quand  les  pfeaumes  éroîent  trop  longs , 

on  ne  faifbit  pas  difficulté  de  les  couper  en 
deux  ou  trois  ,  afin  de  prier  avec  plus  d'at- 
tention >  &  on  ne  cherchoit  pas  tant,  dit 

W.  t.  f  Caffien,  à  en  dire  beaucoup  &  promtcnient, 
^         qu'à  leur  donner  une  grande  attention. 

tjjîf/  ^'  Amalâîrc  dit  auffi qu'on divilbit  les  pfeaumes 
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op  longs  comme  il  eft  reflc  au  Bcdti  im^ 
afcubui  en  vingt-quatre  portions ,  fi  ce  n'c- 
>iç  dans  les  grandes  folemnités ,  lorfque  lefi 
feâutpes  avoient  quelque  rapport  au  my- 
ere,  comme  à  Nocl  Mifcrîcordias  Domini, 
la  Pentecôte  Exurgat ,  la  veille  de  Nocl 
tud\te  cétli  ;  car  pour  lors  on  ne  les  coupoic 
oint  :  J^<e  divifio  ffalmorum  non  dcbet  ejfs 
i  froprietatibus  folemnitatum. 

Le  livre  des  pfeaumes  eft  intitule  le  livre 
es  hymnes  ou  des  louanges,  parce  que  la 
rincipale  partie  a  pour  fujet  les  louanges 
eDieu.  Les  Grecs  les  ont  appelles  pfeau— 
les  ,  parce  qu'on  accompagnoit  la  voix  du 
»n  des  inftrumens  de  mufique.  La  plufpart 
îs  pfeaumes  ont  un  titre  particulier,  qui 
larque  fouvent  le  nom  de  l'auteur.  Saint 
^rôme  croît  que  c'eft  une  chofe  confiante?,  Ep,  u 
jc  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  David  :  ^^h 
clmus  errare  eos  qui  ffalmt^s  omnes  David 
fi  arbitrantur,  &  non  eorrnn  quorum  nomi^ 
Ibns  infcrifti  funt.  On  ne  doute  point  que 
:s  plêaumes  ne  foient  un  ouvrage  poétique  > 
Lâis  on  tf  eft  pas  d'accord  fur  le  genre  & 
ir  la  nature  de  la  pocfie  des  Hébreux  ;  fi  ce 
'étoit  cpi'unc  rime ,  ou  fi  elle  confiftoit  en 
Q  certain  nombre  de  pieds  &  de  cadence^ 
)n  ne  reconnoît  rien  de  cela  dans  les  pfeàu- 
ics  î  on  y  reconnoît  feulement  un  ftyle  Se 
Et  tour  poétique*. 


Quant  à  la  craduâion  des  pfèaumes  en  la 
langue  latine  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y  en 
a  deux  verfîons  qui  ont  eu  cours  dans  !*£* 
glife ,  fçavoir  celle  de  S.  Jérôme  &  la  Vul- 
gate  ;  ou  plutôt  deux  verfîons  latines*  faites 
fur  les  Septante ,  &  ces  deux  verfions  font 
de  S.  Jérôme.  La  première  n'étoit  que  la 
reviiîon  de  la  traduâion  latine  qui  aYok 
cours  dans  l'Occident  >  &  qui  eft  devenue 
la  Vulgate.  Il  entreprit  ce  travail  étant  en- 
core jeune  dans  la  ville  de  Rome ,  &  l'a- 
cheva en  peu  de  tems.  Il  fit  dans  la  fuite 
étant  retiré  à.  Bethléem  une  féconde  édition 
des  pfeaumes ,  revue  plus  éxaâ:ement  qoc 
la  première  :  ces  deux  verfîons  ont  eu  cours 
T>e  relus  dans  l'Eglife ,  &  Valfride  Strabon  prétend 
r.  i  5.      ^^  ^^  verfîon  qu'on  fiiivoit  en  France  ctoit 
différente  de  celle  de  Rome ,  &  que  ce  fût 
Grégoire  de  Tours  qui  introduifît  en  France 
la  verfîon  dont  on  fe  fervoit  à  Rome.  Mais 
il  n'eft  pas  vray  que  Grégoire  de  Tours  ait 
introduit  en  France  la  verfîon  de  S.  Jérôme 
qu'on  fuivoit  à  Rome ,  puifque  cet  Evcque 
dans  les  endroits  qu'il  cite  de  l'Ecritiure ,  ne 
fuît  pas  la  verfîon  qui  étoit  en  ufage  en 
If 6.  î.  France; car,  par  exemple,  rapportant  Tever- 
'C/^.f.14.  fet  18.  &  19.  du  pfeaumeyi.   Verumamen 
prof  ter  dolojitatern  fofmfti  eu  mala*  Dans  le 
pfeauter  de  France  on  lit  :  VcrHmîarmn  fro^ 
fter  dolos  difpofaifti  eis  maU.  Onlifbic  aufli: 
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Verlerum  fr opter  Injuflitias  fnas ,  Se  dans  le 
pfeautier  de  S.  Jérôme  il  y  avoit  :  Prof  ter 
injHJUtiam  fuam.  Ce  n'écoic  donc  pas  la  ver^* 
fipn  de  S.  Jérôme  qu'on  fuivoit  en  France 
ap  tems  de  Grégoire  de  Tours ,  ce  fut  peut- 
ctre  du  tems  de  Boniface  de  Mayence  »  qui 
répandit  en  France  &c  en  Allemagne  le 
pteautier  de  la  verfion  de  S.  Jérôme. 

Rome  conferva  fa  veriSon  jufqu'au  tems 
de  Pie  V.  qui  autprifa  la  vulgate ,  &  permit 
follement  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  y  &  à  Milan 
dans  celle  deS.  Anibroifede  fuivre  leur  an- 
cienne veriion ,  ordonnant  que  par  tout 
ailleurs  on  eût  à  fe  fervir  de  la  vulgate  dans 
tous  les  offices  de  l'Eglife.  Thoma/ius  nous 
a  donné  ces  deux  pfcautiers  fous  le  titre  du 
Pfeautier  Gallican  &  du  Pfeautier  Italiqae,& 
Ton  voit  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  eux- 

Dans  là  vie  de  S.  Wilfride  évêque  d'Yorc 
en  709.  il  eft  dit  qu'il  fit  fupprimer  la  verr 
fion  àts  pfeaumes  de  S.  Jérôme  qu'on  avoit 
lue  ju{qu'alors  en  Angleterre ,  &  qu'il  y  fie 
pfâlmodier  félon  la  verfion  qu'on  fuivoit 
â  Rome  :  Pfalmos  quos  fecundum  Hierony^ 
mttm  legeratj  more  Romanorum  juxta  Septua^» 
gifUa  editiontm  memorialiter  tranfinHtavit^ 
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Des  Antiennes  &  des  Ripons, 

Hanter  en  forme  d*antienneac'eft  chan^ 
ter  alternativement  a  deux  chœurs.  In 
Jhos  choros  divifi  altematïm  pfallHnt.  On  ap- 
pelle ainfi  les  pfeaumes  &  les  cantiques  des 
antiennes ,  parce  qu'on  les  chante  à  deux 
chœurs.  L'ufage  eft  d  appeller  préfèntement 
antiennes  certaines  prières  courtes  ou  fen- 
tences  qu  on  commence  avant  que  d'entoiv- 
net  un  pfeaume ,  &  qu'on  chante  toute  etv» 
tiere  à  la  fin  du  pfeaume* 

Autrefois  on  chantoit  les  pfeaumes  fans 
antiennes  >  cela  nous  eft  refte  k  jour  &  la 
femaine  de  Pâque  aux  petites  heur:^s ,  &  les 
trois  jours  avant  Pâque.  Dans  le  jour  &  la 
ièmaine  de  cette  fête  on  ne  dit  à  la  fin  des 
pfeaumes  c^ Alléluia.  Nous  voyons  dans 
Caffien  la  même  chofe  à  la  fin  des  pfeaur 
mes.  Dans  la  fuite  on  établit  des  antiennes  j 
eéif,  r4,  &  la  règle  d'Etienne  &  de  Paul  ordonne 
^'ellcs  feront  toutes  de  TEcritinre  auffi-bicn 
^ue  les  répons.  NuIIhs  prAfum^it  reffonforia 
vei  amiphonoé  pra  Jko  lihim  >  &  non  ex  ca^ 
nonica  fcriptura  defiimpta  canere.  Le  nom- 
bre des  antiennes  n'ctoic  pas  réglé  ;  quelque-- 
fois  on  difoit  deux  pfeaumes ,  quelquefofs 
trois  ou  davantage  fous  une  feule  antieime» 
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Rafîn  dans  fbn  ouvrage  des  vies  des  Peies,  rAb.  t. 
parlant  de  faint  Macaire  d'Alexandiie,  nous  *^*^ 
dit  que  c*étoit  la  coutume  chez  les  Solilaires 
d'Egypte ,  qu'après  qu'un  d'entre  eux  avoic 
chanté  un  pfèaume  ^  tous  les  autres  chan^ 
toieitt  à  la  fin  tous  enfemble  un  répons: 
Aforis  eft  inihi'fedemibHS  cuniiisab  uno  did 
fjklmHm  j  ceteris  vel  audientikus ,  vel  refporr- 
dentikui.  Ce  répons  ne  fut  long-tems  qu'^- 
men  ou  Gloria  Patri. 

•S.  Ifîdore  de  Seville  appelle  antienne  ce 
qui  fe  chante  à  deux  chœurs  ou  par  toute 
l'aflèmblce,  &  dit  que  ce  fut  en  Italie  qu'oa 
commença  à  faire  des  répons  &  des  an*- 
tiennes.  Refponforia  ah  Italis  fitm  referta-^ 
vocata  hocnomïne ,  (piod  uno  canenfe^  confo^ 
nante  refpondeat  :  ante  aHtemïdfiltis  cfuifquie 
agebat  ;  nunc  unns  ^  interdum  dm  vel  très 
cornmuniter  chora  in  flurimis  refpondente, 
Cailien  appelle  répons  "^VAllehiia  qu'on 
chancoit  après  douze  pfeaumes  :  Duodeci" 
PUim  ffalTnum  fub  Alléluia  refponjione  con>* 
fammans.  Le  répons  eft  ainiî  nommé ,  die 
S.  Ifidore  ,  de  ce  qu'un  feul  chante,  &c  de 
ce  que  le  cœur  s'accorde  pour  luirépondre  y 
ou  comme  dit  Durand,  ^f/'^o^?j^/«wî  cni  orfP" 
:nes  refpandent  ;  ou  de  Ce  que  quand  l'un  finit 
-l'autre  reprend ,  dît  Amalaire.  Les  pfeaumes 
étoient  cenfez  être  chantez  en  répons^quand 

^e  chœur  repetok  ce  ^e  le  chancre  avok 
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chante  ,  comme  TEcriture  le  témoigne  de 

fxod.  ij.  Marie  fœur  de  Moyfe,  qu'elle  chanta  la  pre- 
mière le  cantique  d'aâdon  de  grâces  au 
pallàge  de  la  mer  rouge ,  &:  les  femmes  rc- 
petoient  ce  qu'elle  avoit  chante  :  Snmpfii 
Maria,  tympaniim  in  manHfHa^egrejfujHefimt 
ùmnes  malieres  ,  quibus  frétcinebat  dicens^ 
Cantemus  Domino  gloriose.  Elle  chantoit  la 
première,  pràtcinehat  i  c'eft  de  là  que  le  pre- 
mier chantre  eft  appelle  pracentor  ^  celui 
qui  commence  le  chant ,  qui  donne  le  toru 
au  lieu  que  fuccenor  eft  celui  qui  chante 

1^,  fj.  après,  &  qui  répeet.  S.Ba/iledit  qu'ordiiudr 
rement  l'un  commençoit  le  chant  3  &  les 
autres  lui  rcpondoient  :  Vni  committentes 
ordini  pfalmHm^  reUqiâ  fHCcinunu  Saint  Am- 

Lift.  j.    broife  appelle  les  répons  des  pfeaumcs, 

^ex<»i.  quand  les  hommes  chantoient  dans  TEgliiè 
les  pfeaumes  que  le  Clergé  avoit  commencé 
d'entonner  :  CMHreÇponforiispfalmoriimcan* 
tm  viromm  &  mulierum  ^  &  ajoute  que  les 
peuples  avoient  ainfî  répondu  à  ces  paroles 
qu'on  avoit  lues  le  matin  :  O  Dieu  I  les  na- 
tions font  venues  dans  votre  héritage .,  Ve-- 

înfpj^,  jferunt  gentes  in  hdreditatem.  Saint  Auguftin 
dit  fî  fouvent  à  fon  peuple  :  Vous  avez  ré- 
pondu ,  c'eft  à  dire,  vous  avez  chanté  en 
répons  le  pfeaume  que  le  chantre  avoit  &ar 
tonné  y  Pfalmnm  quem  cantatum  andivimas  , 
£Hi  cantando  refpondimns.  £t  padaat  dej( 
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funérailles  de  fainte  Monique»  ilr  dit  qu'Evo*  iih  ^ 
de  ayant  commence  de  .chanter  le  pfeaume  ^•"/•'•'•' 
Afifericordiam  &  judicium  cantabo  ^  raflèm- 
blée  lui  répondit. 

Entonner  une  antienne  ,  c'eft  apprendre 
à  la  mettre  fût  Ton  ton^  les  chantres  &  les 
choriftes  vont  apprendre  fur  le  champ  à 
ceux  qui  doivent  commencer  les  antiennes, 
la  manière  de  les  entonner,  parce  qu'ancien- 
nement on  chantoit  fans  livre»  &  on  an- 
nonçoit  ainfî  à  ceux  qui  n'avoient  point  de 
livre ,  au  lieu  qu'il  p(l  inutile  de  l'annoncer  à 
cete  qui  ont  des  antiphonaires  devant  eux* 

Les  répons  &c  les  antiennes  ont  été  mis  k 
la  place  des  prières  que  les  anciens  faifoiene 
après  les  leçons  ,  ou  après  les  pfeaumes. 
Légat  fréter  tria  folia  j  &  orate.  Légat  alla 
tria  y  &  orate  y  dit  S.  Ccfaire  dans  fa  règle  y 
&  dans  celle  de  S.  Aurelieû,t^;?«^  frater 
légat  paginas  très  am  quatuor^  &jiat  oratia  i 
item  légat ,  &  fiât  alia  oratio.  La  prière  fuc- 
cedoit  à  la  leâaire.  * 

Dans  la  règle  de  S.  Ifîdore  les  Moines  fc  Câf.  7^ 
proftcrnoientpar  terre,  pour  adorer  Dieu, 
'  &  fc  relevoient  auflî-tôt  pour  commencer 
un  autre  pfeaume  :  Pofl  confummationem  fin^* 
gulorum  pfalmorum  prefirati  omnes  hwni  ada-^ 
rabunt,  celeriterque  furgentes  j  pfalmos  fe^ 
éjHentes   incipient.    On  voit  dans  Caf&en 

.qu'on  faifoit  une  prière  en  fecrec  à  la  fin  de 
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chaque  pfeaume ,  &  puis  on  s'agenouilloîiri 
Dans  la  règle  de  faint  Fruâjueux  c'ctoit  en 
difant  Gloria  Patri  qu'on  (c  profternoit  : 
on  finiflbit  chaque  pfeaume  par  une 
courte  prière  tirée  ordinairement  du  pfeau- 
me même  >  c'eft  de  là  que  font  venues  nos 
antiennes. 

*  L'ufage  de  dire  Gloria  Patri  aux  répons 
dans  les  fêtes ,  &  de  l'omettre  les  jours  de 
jeûne ,  &  à  la  place  reprendre  le  commen- 
cement du  répons  ,  fe  trouve  dans  le  qua- 
fûH.  \c  triéme  concile  de  Tolède  :  Hdv  efl  difcretio 
Ht  In  latis  fecjHatur  Gtoria  ,  in  triJiporihasJt^ 
petatHr  princivium. 
De  wdinê  Amalaire  décrivant  la  manière  dont  on 
*nuf  w.  ^Jj^^jqJj  |ç^  répons  y  dit  qu'à  Mets  le  chan- 
tre ^r^f^;;^^?^  commence  le  répons,  les  au- 
tres chantres  pourfuivent  :  le  chantre  chan- 
te le  verfet ,  les  chantres  reprennent  le  ré- 
pons depuis  le  commencement  ju(qu  a  la 
fin  :  le  chantre  chante  feul  Gloria  Patri ,  les 
chantres  prennnit  la  moitié  du  répons  jus- 
qu'à la  fin  ;  puis  le  chantre  recommence  le 
répons  qu'il  chante  jiifqu'à  la  fin,  &  les  chan^* 
très  le  reprennent  à  la  moitié ,  au  lieu  qu*i 
Rome  après  le  verfet  on  prenoit  le  répons 
dès  le  commencement ,  &  qu'on  ne  le  cour» 
poit  pas  e»  deux  conune  en  France* 
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Dtê  Verfet ,  du  Vdtttyde  la  B é né di filon  ^  &^ 
de  tahfolution  cfni  f recèdent  les  leçons^ 

Toutes  ces cho(J!l ne  fe  difoient  point 
autrefois ,  comme  il  paroît  pai  lofEce 
des  trois  jours  avant  Paque  :  cela  ne  (e 
trouve  point  dans  la  règle  de  S.  Benoift,  Le 
Taxer  peut  venir  de  ce  que  dans  quelques 
xnonaftcres  on  difoit  cetre  prière  à  la  fin  des 
p(èaumes  *,  aufli  ne  le  dit-on  qu'à  voix  baflè 
qu'on  élevé  feulement  à  la  fin ,  £r  ;;^  nos  in- 
ducas  y  comme  il  fe  pratique  à  la  fin  des  pe- 
tites heures  dans  l'Ordre  S.Benoift.  Durand  ^'*-  ^^ 
-en  fait  mention  »  &  dit  que  c'eft  pour  de- 
mander â  Dieudeprofiter  des  leéhires  qu'on 
va  faire  5  qu'on  dit  â  haute  voix  Pater  no-* 
fier y^om  avertir  les  afliftans  de  le  dire  en 
particulier,  &  qu'on  le  repiend  à  haute  voix 
\  ces  paroles.  Et  ne  nos  inducas.  Dans  le  bre« 
.vîaîre  moderne  des  Chartreux  il  y  a  Pater 
nofler  Se  Ave  Maria  y^Mis  on  6kyEtne  nos..* 
&  enfuite  ce  qu'on  nomme  abfolution  :  cette 
abfblution  peut  être  ainfi  dite  ab  ahfohita 
ffalmodia ,  comme  nous  voyons  dans  CaC- 
fien  qu'après  les  pfeaumes  on  faifoit  quel- 
que courte  prière  \  on  a  introduit  cet  ufage 
dans  l'office  du  Cierge  de  dire  à  la  fin  des 
pfeaumes  de  chaque  noâaurne  un  verfet,  le 
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Pater^  &  une  prière  qui  les  terminoic ,  qu*oû 
appelloit  abfolution. 

d/''^'in         Ambroife  recommandoit  d'inférer  foU- 

^' *  '  vent  loraifon  Dominicale  entre  les  pfean^ 

mes.  F^olo  poji  pfalmos  cum  oratione  Dominkâ 

♦  lih,  X.  fre^jHenti  contexas  vote.  Honorius  d'Autun 
parle  du  Pater  qui  fe  difoir  avant  les  leçons 
de  chaque  no(^rne.  A  Tufage  de  Cîteaujc 
on  ne  dit  ni  Pater  ni  rabfoiution  avant  les 
leçons.  Les  Prcmontrcs  difent  Pater  ^  mais 
uy  ).  ils  n'ont  point  d'abfolution.  Amalâire  dé« 

'•  *•  clare  qu*à  Rome  de  fon  tems  on  ne  J&Colt 
point  Pater  à  la  fin  des  pfeaumes  de  chaque 
noâ:urne',que  cela  ne  fe  faifoit  qu*en  Francew 
Qmdnos  Galli^fimtis  pfalmis  no^tirnalibits, 
folermis  cantate  oratlonem  Dominicam  ,  Rt^ 
mana  Ecclefia  pratermittit, 

A  l'égard  des  bénédiAions ,  c'eft  un  àn*^ 
cien  uTage  de  les  demander  à  l'Abbé  avanc 
que  de  lire ,  &  de  dire ,  Benedic  Pater  ,  cela 
fe  trouve  à  la  tète  des  fermons  de  S.Ephreaif 
parce  que,  comme  le  rapporte  S.  Jérôme, 
on  les  lifoit  publiquement  dans  l'Eglife* 

'  Vh,  I.  Rupert  dit  que  par  ces  paroles  le  leâeur- 

'•  '*•     demande  miifion  :  Nemo  mijfus  aut  permiffm 

ojficipim  pntdicandi  nfurpare  débet.  Pierre 

iih,  <u  Damien  dit  que  le  leâeur  ne  demande  pas 

réw.vf.  j'ètre  béni  par  le  fuperieur ,  mais  par  celui 
que  le  Supérieur  voudra,  &  que  le  célébrant 
n'ofant  lui-même  donner  cette  bcnédiâion, 
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il  la  demande  à  Dieu.  Il  parle  aufli  de  quel- 
ques hermites  qui  doutoient  fi  difant  Toffice 
iculs^  ils  dévoient  demander  la  bcnédiâion 
pour  les  leçons  5  &  dire  avant  les  oraiions  3 
DommHS  votifium  ;  csûc  y  diCoient'ils  y  à  qui 
dreflêrons-nous  ces  paroles }  cft-cc  aux  pîer- 
fr    res  ou  aux  planches  de  notre  cellule* }  Les 
^^    autres  craignoient  demanquer  à  quelque  ob<- 
(     fervance  de  la  règle.  Pierre  Damien  fit  un 
I     traité  où  il  décide,  que  recitant  l'office  en 
pardculier  on  doit  toujours  dire  comme  fi 
on  Je  récitoit  en  commun  ;  parce  que ,  dit-il, 
celui  qui  dit  ToâSice  canonial,  parle  au  nom 
de  toute  rEglife,&  la  repréfente  5  autrement 
il  fàudroit  retrancher  tout  ce  qui  (e  dit  en 
plurier ,  comme  Tinvitatoire  f^enite  exuke^ 
xwu,  &  jufiju'â  Yorerms.  Et  lesDodleurs  de 
.  TEgli/ê  n'ont  point  fait  pour  les  particuliers 
un  autre  ofiice  que  pour  le  public. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  faint  J>emiréi^ 
Àmbroife  ne  vouloir  pas  que  le  lecteur  ^'^^'"^^ 
conimençât  les  leçons  qu^ii  ne  lui  en  eût 
fait  figne>  Caî  ceùhrantitfla  erat  confuemio^ 
ufveniens  leElor^  non  ante  leçere  profumc" 
ret ,  yuàm  SanElus  num  jHJfiJfet.  Un  jour  ce 
fàint  Evcque  s'étant  endormi ,  le  lc(9jeur 
étant  prêt  de  lire  ,  lui  dit  ijubeat  domntis 
lell$rileElioncm  hgere. 

Souvent  les  le<Sbeurs  étoient   élevés  au- 
deflos  des  autres  dans  des  tribunes ,  pour 
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(e  faire  mieux  entendre  à  toute  raflçmblce* 
On  appelloît  ces  tribunes  Jiihez. ,  d'où  eft 
refté  Icjiihe  en  demandant  la  bcnédiûion 
avant  que  de  lire  ijnbe  âomne  benedicere^ 
c'eft-à-dire ,  Monfieur ,  ayez  la  bonté  de  me 
bcnir.  A  Milan  chaque  oiSSce  a  fes  bcnédi-; 
âlons  propres. 


DES  LEÇONS. 

LA  coutume  de  lire  des  Ecritures  vient 
de  la  Synagogue ,  où  on  lifoit  tous  les 
Samedis  quelque  chofè  de  la  Loy  &  dçs 
Prophètes  >  la  même  chofe  s'eft  de  tout 
tems  pratiquée  dans  i*Eglife ,  les  leâures 
accompagnoii^nt  la  pfalmodie,  &c  on  nefai-« 
(bit  aucune  prière  qu'il  n'y  eût  quelque  leo 
ture  :  voions  quelles  étoient  ces  leéhires  » 
&  comment  on  les  faifbit.  • 

Je  remarque  d'abord  que  Theodemarc 
abbé  de  Moncaflîn,  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Charlemagne  fiir  la  queftion  qui  s'agî- 
roit  pour  lors ,  pourquoi  faint  Benoît  n*a- 
voit  point  prefcrit  de  leçon  pendant  Tété  à 
Toffice  de  la  nuit ,  dit  à  cet  Empereur  qu'»« 
vaut  le  pape  faint  Grégoire  on  ne  Sidit 
point  de  leçon  à  Rome,  &  que  ce  Pape  en 
aiant  mis  à  l'office  de  fon  Eglife ,  on  en  avoir 
pour  lors  inféré  dans  celui  de  faine  Benoit 
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à  l'office  de  la  nuit  pendant  leté ,  pour  le 
coxîfornier  à  TEglife  de  Rome  ^  In  Ecclejia 
Romanét  facras  Jcripturas  legi  mos  nonfuerit 
ante  B.  Grcgorii  fapét ....  L'ordre  Ro- 
main de  la  bibliothèque  de  faint  Gai ,  qui 
cft  un  des  plus  anciens  >  allure  qu'avant  le 
pape  Adrien  on  ne  lifoit  point  <Uns  l'office 
de  Rome  les  aéles  des  Martyrs ,  fînon  dans 
leur  Eglife  propre.  Voilà  deux  faits  aflèz  fin- 
guliers  de  l'office  Romain  ,  je  ne  m'y  arrê- 
terai pas  dayantage,je  marquerai  feulement 
ce  que  les  Conciles  &c  les  Pères  ont  recom- 
mande fiir  ces  leâures. 

Le  troifiéme  concile  de  Carthage  ordon^   (\  .-./.  / 
ne  de  lire  les  Ecritures  ,  &  défend  de  lirç  '  / 

autre  chofe  fous  le  nom  des  divines  Ecri- 
tures ;  Vt  frdter.  canonicas  /cripmra^  nihit 
in  Ecclejia  legatur.  Ifidore  parlant  de  la  dit    if'^, 
pofition  de  l'office ,  dit  que  dans  l'office  des  ^*  ^" 
feries  les  leçons  fe  prenoient  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  >  mais  que  le  Sa- 
medi &  le  Dimanche  elles  ctoient  toutes 
du  nouveau.  Saint  Ambroife  parle  des  le^  inff.u 
cens  de  l'office  &  du  filence  qu'on  y  faifoit 
fake  pour  les  entendre ,  parce  que  tout  le 
monde  chantoit  les  pfeaumes ,  qn  ne  eau- 
foit  point  pendant  ce  tems  comme  lors 
oi'dn  faifoit  les  ledures.  Le  pape  Gelafe 
dans  le  concile  de  Rome' où  il  rejetta  tant 
d'ouvrages  douteux  ^  apocriphes  ^  dit  q^e 
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félon  rancienne  coutume  de  TEglifë  Ro^ 
maine  on  ne  Ut  point  les  aâes  des  Martyn 
par  précaution,  parce  que  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  écrit  lont  entièrement  inconnus» 
ôc  qu'ils  ont  été  altérez  par  des  infidèles  ou 
des  ignorans  ;  ôc  pour  éviter  la  moindre  oo 
cafion  de  raillerie,  elle  s'abftient  delesli« 
re.  Quelques-uns  veulent  attribuer  ce  con- 
cile &  ce  décret  au  pape  Hormifdas,  mais 
11  eft  afiiurément  de  Gelafe.  Dans  ce  même 
décret  on  voit  qu'on  lifoit  les  a£kes  de  /âint 
Sylveftre  &  d'autres  (aints  dans  TEglife  , 
quand  les  Auteurs  étoient  reconnus  (ince* 
res.  Saint  Grégoire  nous  apprend  qu'on  li- 
foit fès  Morales  fur  Job  en  quelques  Egli* 
fes\ôc  ce  Pape  écrivit  à  Marinicn  cvêque  de 
Ravenne ,  de  faire  lire  d'autres  explications 
de  quelque  Père ,  ne  voulant  pas  qu'on  le 
lf(.  10. lire  de  Ton  vivant,  NecjHe  enlm  volo^  dum 
If.  il.  Ij^  \j^ç  came  fum ,  fi  efwt  dixiffe  me  comi* 
gitea  facile  hominibtts  innotefcere. Adricnh 
recommande  de  lire  les  aâes  des  Saints 
écrits  par  des  Auteurs  connus  &  exaâs. 

On  lifoit  aufH  en  France  l'Ecriture  dans 
Toffice  de  la  nuit.  Grégoire  de  Tours  par^ 
iant  des  veilles  au  tombeau  de  faint  Juft  i 
Lyon ,  marque  qu'on  y  fit  des  ledhues  de 
Moïfe ,  des  Prophètes ,  de  l'Evangile,  &  des 
VI.  4,  Epîtres  de  faint  Paul.  Sidoine  Apollinaire 
^f'  "•    louîf  Claudien ,  parent  de  faint  Avit  de  Vieo- 
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ne  9  de  ce  qu'il  avoic  diftribué  des  leçons 
dans  l'office  pour  toute  l'année ,  &  en  avoir 
mis  de  propres  pour  les  fètes  folemnelles. 
Ssànt  Ccfaire  d'Arles  avcrtiflbit  fon  peuple  ser.  140, 
d'être  attentif  aux  Jeâures  qu'on  failbit  de  ^  >^: 
r£criture  dans  l'Eglife.  Il  fait  mention  des  s.  ^x«'' 
.  aâes  de  Martyrs  qu'on  liibit  au  jour  de  leur 
fète  >  8c  marque  qu'on  entendoit  les  leçons 
debout ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  les  infirmes 
à  qui  il  fut  permis  de  s'aâèoir.  L'aureur  de  nh.  t; 
Ul  vie  de  faint  Céfaire  d'Arles  dit ,  que  ce  '•  **• 
Saint  avoit  recueilli  les  homélies  des  Pères 
qu'il  avoit  diftribué  dans  l'office  du  cours 
de  Tannée  >  afin  qu'on  ne  lût  rien  dans  !'£-* 
glife  qui  ne  fut  édifiant  î  Homilias  f ocrai 
éUftriiHi  CHravit ,  ut  frojeElis  rébus  frivolis  & 
eaditcis.., Gemiade  dit  que Mufkus prêtre 
de  Macièille  avoit  auffi  rangé  des  leçons 
propres  pour,  toutes  les  (blemnitez  de  l'an- 
née. Dans  la  Règle  d'Anrelien  on  liloit  aux 
deuxnoâuirnes  me  leçons  de  l'ancien  Tef^ 
cament  5  &  fix  du  nouveau.  Saim  Benoît  air 
£gne  douze  leçons,  entre  lefquelles  les  pre^ 
roieres  font  de  l'Ecriture ,  de  l'ancien  Tefr 
tament ,  puis  les  homélies  ou  expofition  des 
Pesés  :  les  quatre  dernières  font  du  nou- 
veau Teftament. 

Gratien  rapporte  un  décret  qu'il  attribue*  j^  d,-^. 
au  pape  Gelafe,  où  l'Ecrimre  cft  difpofée  f.i«»»ff4 
de  la  manière  qu'on  la  lit  prefêntement;  au  ^^'"'^ 
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bréviaire  Romain.  Le  Pentateuque  depuis 
la  Sepcuageilme  jufqu  a  quinze  jours  ayanc 
Pâques  h  pendant  ces  quinze  jours  Jcremie  j 
le  jour  &  la  femaine  de  Pâques  des  ho* 
melies  fur  l'Evangile  y  à  ToiSfcave  de  Pâques 
rApocalypfe>les  Aâres  des  Apôtres  ,  &  les 
Epîtres  canoniques  jufqu  à  la  Pentecôte  ; 
depuis  cette  fète  jufqu  au  mois  d'Août  9  les 
livres  des  Rois  ôc  desParalippomenes>att 
mois  d'Août  Salomon  5  en  Septembre  Job  ^ 
Tobie,  Efther,  Efdras  y  en  Octobre  les  Mac-. 
cabces  ;  en  Novembre  Ezechiel ,  Daniel  » 
les  petits  Prophètes  y  en  Advent  Ifaïc ,  juf- 
qu'à  Noël  y  depuis  Noël  jufqu*à  la  Septua- 
gefîme ,  les  Epîtres  de  faint  Paul  ;  mais  ce 
décret  eft  plutôt  de  Grégoire  VII.  que  de 
Gelafe  :  on  y  a  omis  le  livre  deRuth,  celui 
des  Juges,  &  quelqu'autres  qu'on  ne  lii 
point. 
ffdfstAn  Dès  le  tems  de  faint  Auguftin  les  leçons 
tf.JMn.  ctoient  diftribuces  dans  le  cours  de  Tannée^ 
de  manière  qu'il  y  en  avoir  de  propres  pour 
les  fêtes  folemnelies  5  LeHiones  ejuA  certk 
TtmB.s,  diebfis ....  qud  ira  funt  annuét ....  Il  dit  ail" 
\n  foén.  2eurs  qu'on  lifoit  les  A6kes  des  Apôtres 
féM.ty,  après  Pâques.  Le  quatrième  concile  de To 
lede ordonne  délire  l'Apocalypse  après Pâ< 
P«i.  C3.  ques.  Le  concile  m  TrH/lo  défend  de  lire 
dans  l'Eglife  de  fauflès  hiftoires  des  Mar-r 
tyrs  s  ainii  il  infinue  qu'on  en  lifoit  quand 

cUcï 
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elles  Aoient  bien  avérées.  Saino  Chryfolto- 
me  fait  fi  fouvent  mention  des  Prophètes 
&  de  l'Apôtre  qu'on  liùÀZyAudisProphs-  u^rnHM 
tam  ApoftolHtn^He  j  qu'on  intituloit  la  le-  -{tr^'i*.^ 
çoii,  en  nommant  le  livre  ou  l'auteur  d'où  ''o^i/  «, 


frofert  cjua  %s  dicit.  Il  marque 
l'attention  qu'on  faifoit  faire  avant  les  le- 
vons. Saint  Ambroife  nous  apprend  que 
dans  fon  Eglife  il  y  avoit  deux  fortes  de  le- 
çons ,  qu'il  dcpendoit  fouvent  du  célébrant 
de  faire  lire  tel  livre  qu'il  /ugeoit  à  propos^ 
&  qu'on  en  continuoit  la  lecture  jufqu'à  ce 
^'û  fut  achevé  ;  mais  il  y  en  avoit  de  con- 
sacrées pour  certains  jours  de  fête  5  &  écri- 
tant  à  (a  (œur ,  HL  dit  que  le  lendemain  des 
Rameaux  on  lifbit  le  livre  de  Job  félon  la 
coutume  \  Hodie  librnm  Job  legi  qui  folem^ 
ne  more  eft  decurfus  &  tempore.  Dans  la  Re*  Céf.  j^ 
gle  de  faint  Benoit  on  interrompoit  le  cours 
des  leçons  ordinaires  pour  en  faire  de  pro- 
pres aux  fêtes  qui  furvenoient  j  Pfalmi  an^ 
tiphona  &  lefliones  ad  ipfam  diem  pertmcrj'^ 
tes  dicantnr.  Il  permet  de  s'aflèoir  pendant 
les  leçons  ;  Sedentibns  omnibus  infcamnis  Icm 
gimtiir  le^iones . , , .  Rejidentibns  ennuis  & 
per  ûrdinem  in  ftibfelliis  j  legantur  leEliones. 
Pieri;c  Damien  en  parle  comme  d'une  <yû- 

nuoe  luûverfçttç  d^.  fon  icems  »  Sicnt  mos  ^Ajf i 
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eji  inter  noElurni  UBioncs  officii  fédère. 

Quant  au  nombre  des  leçons  qu'on  di- 
foit  dans  TofiSce,  les  moines  de  laThebaï- 
de  en  lifoient  deux  pendant  la  nuit ,  &c  al^ 
tant  d  Vêpres,  Dans  ToflSce  de  Milan  on 
ne  dit  jatiiais  que  trois  leçons  à  Matines^ 
excepté  à  Noël  &  à  l'Epiphanie,  S,  JBenoît 
en  ordonne  douze  aux  fères. 

On  ne  lifoit  d'abord  que  la  faîfite  Ecrî" 
ture  ,  puis  on  y  ajouta  des  homélies  des  Pè- 
res ,  &  \ts  aâ:e$  des  Martyrs  dont  on  faifoit 
la  fête.  Cette  multiplicité  de  leçons  aiàit 
d'im  côté  que  l'on  a  ceflc  de  lire  rEcrîturc 
comme  onfaifoit  fans  interruption  fictouc 
«d'une  fuite;  &  d'un  autre  que  le  gi'aïuï  noaw 
bre  de  f^tts  a  réduit  comme  on  voit  a  pré- 
fent  la  ieéhire  de  l'Ecriture  prefqu  a  lien. 
On  faifoit  même  bien  plus  dans  les  deux  ou 
«ois  derniers  fîécles  :  car  toutes  les  neuf 
leçons  des  Matines  dans  les  fêtes  ctoient 
de  la  vie  du  Saint ,  fans  dire  un  mot  de  TE» 
criture  courante;  celafe  voit  dans  les  bré- 
viaires de  ce  tems-U  :  on  a  un  peu  remédié 
à  cet  abus  en  réformant  les  bréviaires,  mais 
il  y  auroit  bien  d'autres  chofes  à  reroo* 
cher. 

Les  leçons  de  l'Ecriture  fe  lifbîent  an- 
ciennement dans  le  texte  iDctiie  de  Itcri* 
tu«  5  &  c'étoit  celui  qui  prciîdoit  au  chœur 
qui  les  faifoit  finir  en  difanf  :  Ta  jmremi  à 
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quoi  le  lcâ:eur  repondoic  Domine  m'fcrcrs 
noftri^Qc  le  chœur  Dco  grattas.  Les  13cné- 
diwtins  lifent  encore  leur  leçon  à  Complies 
approchant  de  cette  manière.  Le  moine  de 
iaint  Gai  dans  la  vie  de  Charlemagne ,  dit 
que  cet  Empereur  faifoir  fîgne  au  leâicur  de 
ceflèr  par  un  certain  lîfflement;5';^i^  lin(rna. 
Dans  la  règle  d'Aurelitn  il  eft  ordonne  de 
hre  trois  ou  quatre  pages  ,  félon  que  le  ca- 
hier fera  écrit  plus  ou  moins  gros.  Dans 
fàint  Ccfàire  il  eft  dit  qu'on  lira  trois  pages 
à  chaque  leçon.  Dans  les  coutumes  de  Glu-  ^'^-  '• 
ny  on  lifoit  le  livre  entier  de  la  Genefe  en     ' 
la  (emaine  de  la  Septuagefîme  j  tout  Ifaïe 
en  fîx  nuits  pendant  l'Avcnt  y  TEpître  aux 
Romains  en  deux.    La  règle  d'Aurelien  laif- 
fe  à  la  difcretion  de  l'Abbé  de  faire  finir  les 
leçons  quand  il  le  jugera  à  propos ,  Quan^ 
twn  'jHfbati  vifum  fnerit  y   tantum  legatur  ; 
tjuando  Jtgnum  fccerit ,  qui  leçnt  fine  mora 
confnrgat.  ta  longueur  de  ces  leçons  failbic 
qu'on  permcttoit  à  celui  qui  lifoit  de  s'af- 
iêcir^comme  on  voit  dans  la  règle  d'An- 
lelien ,  &  dans  celle  de  faint  Céfaire  y  Lc^ 
gat  frater  tria  folia  ^  &  orate  ;   légat  alia 
tria,  &  levet  fe.  On  occupoit  aiim  les  af- 
fîftans ,  \ts  faiCmt  travailler  pendant  es 
longues  leftures ,  de  peur  qu'ils  ne  vinflènt 
a  s'endormir  \  &  les  jours  de  Dimanche 
qu'il  n'ctoit  pas  permis  de  travailler ,  on  ù 
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tenoit  debout  pendant  ces  Icékures  ;  cela 
paroît  par  la  Règle  de  faint  Pacome,  &  dans 
celle  de  faint  Aurelien  >  Ai  UEliones  dwn 
leflio  legimr  ^  aut  dejparta^  am  de  canapé^ 
ant  alind  hHJHfmodi  de'manibiis  operamlni, 
ut  non  fomnns  obrepat:  fi  vero  DominicHS, 
aut  fefli  fiint  dies  j  cni  fomnus  venerit ,  aliis 
fedentibpts ,  jubeatur  flare.  Dans  la  Règle  de 
Teridius  neveu  de  faint  Céfaire  d'Arles  û 
n'y  a  jamais  les  Dimanches  que  trois  leçons» 
la  première  des  Prophètes ,  la  féconde  de 
faint  Paul ,  &  la  troi/îémc  de  l'Evangile. 

Prefentement  on  ne  finit  prefque  point 
les  livres  de  l'Ecriture  qu'on  a  commencé 
a  l'office  i  cela  vient  de  ce  que  l'on  a  com- 
mence à  dire  Matines  le  matin  ,  au  lieu  de 
les  dire  la  nuit  :  comme  les  no6hirnes  au-r 
roient  été  trop  longs  ,  on  a  abrégé  les  le* 
çons  i  &  on  voit  que  faint  Benoit  ordonne 
en  hyver  de  dire  trois  leçons  aux  jours  de 
ferie  5  &  en  été  feulement  une ,  parce  que 
les  nuits  d'été  (ont  trop  courtes  ;  Prof  ter 
trevitatem  noBiurn.  Dans  l'ordre  de  Cî- 
teaux  il  n'y  a  point  de  fète  à  trois*  leçons. 
L'ufage  s'eft  long-tems  confervc  de  dire 
autant  de  leçons  à  Matines  qu'on  difoic  de 
Pfeaumesjfur  tout  aux  jours  de  fêtes.  Dans 
la  première  antiquité  on  dtfoit  une  leçon 
après  chaque  pfeaume ,  cela  paroît  par  Cunt 
'  *  ''^'  Paul  i  &  le  concile  de  Laodicçc  le  recomf 
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nande ,  ne  voulant  pas  qu'on  dife  pluiîeurs 
jieaumes  de  fuite  \  Quod  in  convcntHfidellHm  Cdn.  17. 
nequaqHompfalmos  continuare  conveniat  ^fed. 
r)pr  intervallum ,  id  efl  fer  pfulmos  Jingiilos 
^ecenferi  debeant  leBioncs.   Tout  ce  qu'on 
ifoit  dans  l'Eglife  devoit  être  approuvé 
par  TEvcque  ou  par  le  fynode  \  &  on  ne  li- 
!bit  jamais  de  ce  qui  avoit  été  fait  ou  com- 
pote par  des  laïques  >  Nihil  à  plehc  editum  ^4».  ^9. 
Icgatur  in  Écclcfia  ^  dit  le  concile  de  Lao»*  £p.ii^. 
licée.  Saint  Augultin  reproche  aux  Dona- 
tîftes  de  faire  lire  des  ouvrages  compofez 
par  des  particuliers.  Le  troifîéme  concile  de  ^*^'  »j. 
Canhage  ,  veut  que  ces  lectures  foient  ap 
prouvées  en  un  fynode  d'Evcquês  >  NhIU 
preces  y  orationes  legantuy^  nifi  fint  in  fyno^ 
io  approbatd.  Celui  de  Mileve  permet  de 
lire  les  a<Sbes  des  Martyrs   au  jour  de  leur 
fère  ;  Legipaffiones  Martyrum  in  eorum  an-^  Cm,  î». 
niverfario, 

Raoul  de  Tongres  dit  que  de  fon  tems 
on  ne  lifoit  point  Bede  à  Rome ,  ni  chez  les 
Chartreux ,  mais  feulement  en  Angleterre  y 
en  France  &  en  Allemagne ,  &  encore  ce 
n'ctoitque  fes  commentaires  fur  faint  Marc 
&  {kînt  Luc.  Que  les  Chartreux  ne  Hfoîenc 
me  deux  vies  tirées  des  Pères  ;  fçavoir  celle 
oe  fàinte  Agnès  par  faint  Ambroife ,  &  cel- 
le de  faint  Benoit  par  faint  Grégoire  j  ils 
ont  aflcz  confervé  cet  ufage ,  aiant  tres-pcu 

Oii) 


3i8  Db  l*Offici  Divin. 
d'adkes  de  Saints,  &  ne  lifant  ordinairement 
qu'un  fermon  d'un  Père  aux  jours  de  fcte, 
même  à  celle  de  faint  Bruno  leur  fondateur 
donc  ils  ne  difent  pas  un  mot  dans  tout  lof* 
fice,  excepté  à  la  coUeâie,  &  lifent  un  fer- 
mon de  faint  Chryfoftome  au  premier  &  au 
fécond  nocSburne. 

On  obferve  auflî  chez  eux  que  quand  on 
lit  les  Prophètes,  on  finit  toujours  p^Hnc 
dicit  Domlnm  convertimini  ad  me  dr  fahi 
crins  ^  au  lieu  du  T^  amem  qu'on  dit  aux 
autres  leçons. 


De  C  Hymne  Te  Deum  ,  &  dn  ver  jet 

SacerdotaL 

DAns  la  chronique  attribuée  à  Dacc 
évêque  de  Milan ,  il  cft  dit  que  (àint 
Ambroife  compofa  le  Te  Deum  au  tems 
qu'il  baptifoit  faint  Auguftin ,  en  aâion  de 
grâces  de  la  converfion  de  ce  (aint  Doc- 
teur ,  &  que  depuis  TEglife  adopta  ce  can- 
tique &  Ta  infère  dans  (ts  offices*,  mais  cet- 
te chronique  n  efl  point  de  Dace  ,  &  per- 
fonne  n'a  jamais  rapporté  ce  fait ,  qui  ne  fe 
h*t  ni  dans  les  vies  de  ces  deux  Shunts,  ni  dar# 
aucun  Auteur  confiderable.  D.ins  quelques 
manufcrits  cette  hymne  eft  attribuée  à  (aint 
Abundus  ^  mais  on  ne  fçait  quel  étoit  ce 


I>E  l'Offic  E  Divin.        3I9 
îaînt.  Dans  un  bréviaire  manufcrir  de  Mon- 
:afim>qui  eft  de  ioi6.  il  eft  appelle  Thym- 
né   de   faint  Sifibut  moine   Béncdiétin  j 
Hymnus  Sifehuti  monachi  ^  mais  cet  Au- 
teur eft  auffi  peu  connu  que  Tautre.  Dans 
quelques  livres  il  porte  le  nom  de  faint 
Nicerius ,  fans  maïquer  fi  c'eft  l'Evêque  de 
Trêves ,  ou  celui  de  Lyon.  On  trouve  cette 
hymne  pour  la  première  fois  dansia  règle 
de  S.BeiK}ît,&  dans  celle  de  Tetidius.  Amar 
laire  parle  du  Te  Deum  ^  qu'on  le  chantoit  Jn  Shpk 
avant  TEvangile  des  Matines  ,  excepté  à  •"^''^•^• 
Noël  qu'on  le  difoit  après  ;  que  c'étoit  l'Ab- 
bé qui  le  commençoit,  parce  que  c'eft  a  IvÀ'l 
kiftruire  :  qu'à  la  fin  de  l'Evangile  on  difoit 
Amen  i  qu'à  Rome  on  ne  difoit  point  Te 
JDenm  depufs  la  Septuagefime  julqu'à  Pà- 
qaes,  ni  TA  vent;  mais  qu'on  le  difoit  en 
tout  tems  chez  les  moines.  On  chantoit  7V 
Deum  dans  les  cérémonies  publiques  :  dans 
la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  on  voit  qu'on 
le  chanta  lors  que  le  pape  Etienne  arriva  à 
Reims  :  on  le  chanta  auflî  quand  Ebbon  fut 
rétabli  dans  le  fiége  de  Reims,  &  au  cou- 
ronnement de  Charles  le  Chauve. 

En  bien  des  endroits,  comme  à  Rome,  on 
le  dît  à  la  place  du  dernier  répons.  A  Lyon 
on  le  chante  comme  un  pfeaume  avec  une 
antienne ,  &  Glorïa  Patri  à  la  fin. 

Quand  on  feparoit  les  Matines  des  Lau- 
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des  y  avant  la  coUeâe  le  célébrant  difoît  on 
verfet,  qui  eft  encore  appelle  Sacerdotal, 
pour  le  diftinguer  des  autres  verfets  qui  fe 
chanroient  par  des  enfans  ou  de  jeunes 
clercs,  &  après  ce  verfet  fuivoit  la  coUeûe* 
Les  Chartreux  difent  encore  la  colleâe  du 
jour  après  Matines ,  avec  Benedicamus  Do^ 
mino  j  avant  que  de  commencer  Laudes.  Les 
Prémontrez  ont  confervé  le  f.  Sacerdotal, 

DES    LAVDES. 

LEs  Laudes  font  propement  ce  qu'on  a; 
toujours  appelle  Matines  ,  MatminA 
Laudes  j  parce  qu'elles  fe  difoient  le  matin 
au  point  du  jour  ;  &  elles  fe  dife)ient  fi 
régulièrement  au  point  du  jour ,  qu'on  ai- 
moit  mieux  abrw'gcr  matines,  comme  on  le 
pratique  fur  tout  à  Pâques ,  où  matines  k 
trouvant  reculées  dans  la  nuit  à  caufe  delà 
longueur  des  offices  du  famedi-faint ,  on  re- 
tranchoit  deux  no(fhirnes ,  &  on  commen- 
çoit  Laudes  immédiatement  après  le  pre- 
mier ,  ainfi  que  k  rapporte  Amalaire  en 
parlant  de  l'ufage  de  Rome  :  Ipfa  enim  quo- 
tommjue  ordine  vcl  numéro  U^ionum  vide* 
rit  matutitm  procedere  ^  dimittit  noElurnale 
officlum ,  &  incipt  matutinde.  Ce  mot  ma- 
tuta  vient  de  mnne  qui  fîgnifie  l'aurore ,  le 
point  du  jour  ,  &  de  là  mammw  le  matin. 
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Sc'iînt  Benoift  dans  fa  règle  veut  pour  cette  Câf*  u; 
mcme  raifon  qu'on  retranche  quelque  chofe 
des  leçons  &  des  répons  de  rnatines  5  &  c'cfl:  ^^ 

pour  cela  qu'en  pluiieurs  Eglifes  durant  l'été 
aux  jours  folemnels  on  anticipe  matines 
dès  la  veille ,  parceque  comme  l'office  eft 
plus  long  que  celui  des  jours  ordinaires,  & 
que  les  nuits  font  très-courtes  en  cette  fài- 
fbn,  fi  on  attcndoita  dire  Matines  à  minuit, 
on  ne  pourroit  commencer  Laudes  au  point 
du  jour,  3c  pour  la  même  raifon  l'office  étoir 
plus  long  en  hyver  qu'en  été  ;  &  la  règle  de 
Chrodogand  ordonne  de  ne  fe  lever  qu'à 
deux  heures  après  minuit  Thyver,  afin  de  fe 
trouver  à  la  pointe  du  jour  à  la  fin  des  no- 
âurnes.  Grégoire  de  Tours  marque  auffi  DeMlr^. 
comment  les  Laudes  étoient  un  office  féparé  i[  ^.  J^V. 
des  noâtirnes  \  ceux-ci  fe  difoient  la  nuit,  &: 
les  Laudes  le  matin  :  Vigiluu  implevimm^  ma- 
ne  autem  fa&o ,  Jigno  ad  matHtinas  commotOy 
reverfi  fumm  dorrhîtum  ;  &  décrivant  la  mort 
de  (kint  Gai,  il  dit  qu'il  expira  le  matin  aprèsf 
^ivoir  dît  matines  ;  c'étoient  les  Laudes  :  jit  yîK  fétr, 
ille  p/almo  (jmn^uagejtmo  &  henediBione  de--  ^'  ^* 
cantata  &  Allelmatico  cum  capitello  expleto, 
jcvnjkmmavit  officium  totum  temporis  inatM^ 
tînt.  On  voit  dans  ce  paflage  tout  ce  qui 
compofoit  les  Laudes  ,  le  pfeaume  50.  c'efl: 
Je  Atiferere  ^  la  bénédiârion,  c'eft  le  Befie- 
Mette  qtû  eft  ainfi  nommé  par  tour.  Le  pfeau- 
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me  Allelui;itique  c'eA  le  148,  &  les  deux  fiiF 

vans,  les  deux  Laudau&c  IcCantate^  leca- 

f)icule  étoit  la  leçon.  Le  IV.  concile  de  To-^ 
ede  ordonne  de  dire  le  Benedicite  tous  les 
jours  de  fète  à  l'office,  &  l'appelle  Thymne 
des  trois  tn^àns  y  Hymnum  trium  pHeroritm» 
S.  Benoift  prefcrrt  pour  Laudes  le  pfëaume 
66.  Deus  mifereamr  no  fin  fans  antienne» 
enftiice  deux  pfeaumes ,  un  cantique  tiré  des 
Prophètes  félon  qu'il  fe  pratique  dans  TE- 
glife  de  Rome  :  Canticum  uninn  ^jinodc/HC  die 
fuo  exProphetiSyficutffallit  EcclêfiaRomana* 
Les  Laudes  ce  font  les  Laudate ^  uneleçon» 
iine  hymne  A/nhrofianHm  ,  le  verfet,  un 
cantique  de  l'Evangile  Cantïcum  de  Evan- 
gelio ,  c'eft  BenediU;Hs  pour  le  matin,  la  lita- 
2iie,c'cft  Kyrie...  &  compkmm  efly  &c  roraifbn 
dominicale  par  le  prieur.  On  voit  combien 
CCS  chofes  ont  rapport  à  nos  Laudes,  où 
nous  difons  encore  Mlferere  ^  Se  Dem  mife^ 
rcatiir ,  les  Dimanches  le  Benedicite  Se  les 
deux  Lnudate  Se  cantate ,  &  qu'on  changeoic 
les  cantiques  des  Prophètes  chaque  jour  de 
la  femaine ,  comme  nous  faifbns  encore. 

Le  capitule  dans  Grégoire  de  Tours ,  eft 
^pellé  une  courte  leçon  Brcvls  leFtîo  dans 
i^iiu  Benoift ,  Se  celui  qui  officioit  devoit  la 
dire  par  cœur  à  la  différence  des  leçons  de 
Matines ,  qui  fê  difoicnt  par  difFérens  le- 
âeurs ,  ou  bien  on  peut  dire  que  quand  il 
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n'y  avoit  qu'une  leçon  dans  un  office ,  c*c- 
toic  au  célébrant  à  la  dire  ;  &  parce  qu'il 
y  en  avoir  plufîeurs  à  matines  ,  on  fe  par- 
tageoic  pour  les  dire  ,  &  la  dernière  qui 
croit  TEvangilc ,  comme  la  plus  conlîdcra- 
ble  reftoie  au  célébrant  \  8c  c*eft  pour  cette 
raiibn  qu*on  ne  dit  point  Juhe  à  ces  capi- 
tules y  parce  que  celui  qui  les  dit ,  fçavoir 
le  célébrant^  tient  la  place  de  J,C.  Se  a  droit 
de  régler  loflSce  fans  demander  la permif- 
fion  i  personne.  On  ne  dit  pas  auffi  Th  an- 
tem  a  la  fin,  parce  que  la  leçon  étant  courte, 
on  fiippofe  qu'on  n'y  a  pas  eu  le  tems  d'y 
être  dîrîlrait,  comme  on  le  pouvoit  être  dans 
les  longues  leçons  de  la  veille.  On  n'inti- 
tule pas  ces  capitules ,  parce  que  fouvenc 
c  croît  la  fiiite  de  ce  qu'on  avoit  lu  &  in- 
titulé à  matines  ;  car  on  ne  lilbit  le  titre 
qu'au  commencement  d'un  livre,  c'eft  pouf 
cela  que  les  trois  premières  leçons  de  Nocl 
fe  di{ent  fans  titre,  parce  qu'elles  font  la 
iîiite  d'iCiïe  qu'on  avoit  lu  pendant  tout 
l'Avent. 

Quant  à  l'hymne,  il  nous  eft  refté  de  la 
règle  de  fiant  Benoift  qu'on  la  dit  après  lei 
pfeaumes  à  Laudes,  àVèpres  &  à  Complics  \ 
Se  aux  autres  heures  de  la  dire  avant  les 
pfeaumes.  Dans  les  règles  de  S.  Céfaire  & 
de  S.  Aurelien  à  toutes  les  heures  de  l'office 
les  hynmes  fc  difent  après  les  pfeaumes , 
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&  l'on  y  voit  par  tout  le  même  ordre ,  Tça- 

voir  les  pfeaumes,rhynme,  Scie  capitule. 

Ce  que  faint  Benoît  appelle  le  cantique 
Evangclique  eft  Benedi^us  pour  Laudes; 
nous  le  difons  aufli.  Dans  TofEce  Mozara- 
bique  aux  fèces  de  la  Vierge ,  &  à  Noci  on 
dit  Magnificat  à  Laudes ,  &  le  jour  de  (àint 
Jean-Baptifte  Benediâfi^.  Les  autres  jours 
Se  fêtes  il  y  a  difFérens  cantiques.  On  cn- 
cenfe  à  BcnediSlus  Se  à  Magn'^cat  ;  c'eft  le 
ficrifice  des  parfums  que  TEglife  ofïre  i 
Dieu  le  matin  &  le  foir  3  comme  on  f^Coit 
dans  la  fynagogue  :  hora  incenji.  A  Sens  on 
encenfe  au  deuxième  répons  de  chaque  no- 
éfcurne  ÔC  à  BenediElus  ;  aux  répons  ce  font 
des  enfans  de  chœur,  &  à  BenediHus  ce  font 
des  clercs  en  chapes  \  les  deux  qui  doivent 
encenfer  à  genoux  au  dernier  degré  de  Tau- 
tel  encenfcnt  un  coup  au  niileu ,  un  au  coin 
à  gauche  ,  &  un  au  coin  à  droite.  Après  ils 
baifent  l'autel  dont  les  acolytes  lèvent  la 
nappe  j  les  choriftes  ne  font  encenfés  que 
par  les  enfans  ou  acolytes ,  après  qu'ils  ont 
cncenfé  les  incenfateurs ,  ce  qui  paroît  plus 
féant  ainfi  qu'il  fe  pratique  au  Romain ,  que 
de  voir  les  choriftes  encenfés  par  le  célé- 
brant. En  plufieurs  Eglifcs  les  thuriféraires 
continuent  à  encenfer  dans  les  hautes  chai- 
res en  tournant  le  dos  à  l'autel.  A  Orléans 
au  Lmdatç  de  Laudes  le  célébrant  jfort  & 
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revient  en  chape  àTautel  3  chante  le  capi- 
tule du  côte  de  l'cpître  &  y  refte  jufqu'au 
EenediElus  ,    qu  il  va  encenfer  Tautel  de- 
bout >  puis  les  chorîftes;  &  étant  enccnfé 
par  le  thuriféraire ,  il  revient  au  coin  de 
l'autel  dire  la  colleâe  à  un  petit  pupitre  où 
on  met  les  Moïfes  \  le  thuriféraire  enccnfe 
les  ftales  à  droit ,  à  gauche  &par  le  bas  ;  il 
commence  par  la  gauche ,  ayant  le  dos  à 
Vai|tel,  &  marche  fans  difcontinucr  ayant 
pour  lors  Je  vifage  à  Tautel  :  après  le  Bene^ 
dicamm  on  s'en  va  fans  rien  dire. 

A  Laon  aux  grandes  fêtes  c'eft  TEvêque 
qui  encenfe  à  Vêjfl:cs  i  deux  arcliidiacres . 
tiennent  fon  pluvial  ;  l'hebdomadier  &  le 
foushebdomadier  encenfent  les  deux  côtes 
de  l'autel  avec  lui ,  puis  TEvèque  retourne 
à  fa  place ,  &  eft  encenfe. 

Après  le  cantique  Eyangeliquc  faint  Be- 
noift  prefcrit  la  litanie,  c'eft  le  Kyrie  avec 
les  prières  qui  font  reftécs  à  Laudes  aux 
jours  des  grandes  vigiles ,  &  qui  fe  difoienc 
tous  les  jours  à  l'office  :  les  Chartreux  répè- 
tent neuf  fois  iTyr/V.  Dans  la  règle  de  faint 
'  Aurelien  on  le  difoit  douze  fois  ;  cette  lita- 
nie fe  difoit  à  toutes  les  heures  du  jour, 
comme  nous  faifbns  aux  feries  majeures* 
On  difoit  trois  fois  Kynç ,  le  Pater  &  des 
Verfcts  qui  étoicnt  de  courtes  fcntences  ti- 
rées des -pfeaumes,  d'où  le  concile  d'Agde 
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de  Tan  506.  les  appelle  CapiuUa  de  pfalmûé 
Au  tems  d'Amalaire  on  y  difoit  IcMiferert 
tout  entier  s  on  le  dit  giux  trois  jours  avant 
Pâque  a  toutes  les  heures ,  &  on  le  dit  en- 
core a  Laudes  &  à  vêpreis  aux  ferics  majeu* 
res.  D'autres  récitoient  le  pfeaume  Domine 
ne  in  furore yOVL  Ecce  qiùm  bonum^  ou  De 
■profnndis  ;  chaque  Eglife  avoit  fon  ufàge. 

Il  paroît  par  Amalaire  qu'outre  le  Patef 
on  difoit  des  prières^  ces  prières  ctoient  plus 
longues  à  Laudes  &  à  Prime  qu'aux  autres 
heures  \  on  appelloit  ces  prières  obfecrano* 
nés  3  parce  qu'on  y  prie  pour  l'Eglife ,  pour 
le  Roy  ,  pour  le  peuple ,  félon  que  S.  Paul 
l'ordonne.  Amalaire  appelle  encore  ces  priè- 
res des  prières  de  triftcflè  &  de  larmes ,  des 
prières  de  la  vie  préfente ,  Preces  flebiles  , 
.  fràtfemis  viu.  C'eft  pour  cela  qu'aux  jours 
de  fêtes  &  de  fblemnitcs  on  les  omettoir* 
Il  faut  feulement  remarquer  que  dans  ces 
prières ,  comme  dans  celles  qui  (ùivent  les 
lept  Pfeaumes  ^  on  nommoit  Î'E vêque  dio^ 
céfain  au  f.  Oremns  fro  fontifice  noftro  N.  8C 
dans  l'oraifon  d'après  Omntpotens ....  «w- 
fererefamiilo  pontifice  ;  au  lieu  que  dans  le 
bréviaire  Romain  on  prétend  y  nommer  le 
pape  r  comme  auflî  dans  les  miflèls  Romains 
on  ne  nommoit  pas  le  Roy  au  canon ,  il  étoic 
privé  du  fruit  des  prières  du  clergé  de  fon 
royaume  au  faint  facrzâce  ^  comme  dans  les 
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oraifons  du  vendredi  faint  &  dans  la  béné- 
<li£kion  du  cierge  pafchal  le  famedi  faint. 
Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  quand 
on  commença  à  imprimer  le  miflèï  Ro- 
onain  3  il  flic  ordonné  qu  on  continueroic 
<le  nommer  le  Roy  au  canon  de  la  meflè , 
&  qu'on  infereroit  en  France  dans  les 
oniflcls  Romains  au  canon  de  la  Meflè  >  Ef 
"^tge  noflro  N.  pour  être  nommé  par  tous  les 
rêtres  dans  le  Royaume;  ce  qu*il  auroic 
uflî  fallu  ordonner  pour  le  vendredi  faint 
pour  le  famedi  faint  j  mais  le  Parlement 
'y  penfa  pas.  De  même  dans  les  breviai- 
es  Romains  aux  prières  qui  fuivent  les 
ept  pfcaumes  ,  ni  à  celles  de  Laudes  & 
e  Vêpres  des  feries  il  n'y  a  point  Domine 
^alvHm  fac  regem. 

Après  la  litanie  nous  difons  une  colletée 

"^^u  oraifon.  Saint  Benoift  n'enprefcrit  pointî 

l-'ofiîce  finilToic  par  le  Pater  que  TAbbé  di- 

Ibit  à  haute  voix  &  puis  on  fe  retiroit  ) 

^ofl  orationem  Dùmimcam  mijfas  fierL  Jean, 

tdiacre  dit  qull  n'y  avoir  point  autrefois  de 

coIleiSke  à  l'office  de  Rome,  qu'on  commença 

far  en  mettre  les  dimanches  ,enfuite  on  en 

dit  les  autres  jours  ;  N^on  nijï  in  Dominica 

m  ùfficiîs  utimr  oratione  ^  cfHAdam  ali<z  oratio*» 

nés  fitfît  fHperadditA»  La  collège  de  l'office 

;   eft  appellce  colleEla  ad  comflendum  ;  c'eft 

.  par  elle  qu'on  achevé,  &  qu'on  finit  l'office-r 


■^À 


}ii  De  l'Office  Dïvik. 
Il  y  a  une  lettre  de  Fulbert  de  Chartres  4^ 
Hildegard  doyen  de  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
où  il  fembic  qu'on  ne  difoit  point  encore  de 
coUedte  après  l'office  dans  rEglife  de  Poi- 
tiers. Finltis  aittem  capitHlis  pojt  oratîonem 
Domlnicam  ^  ubi  dicitHr,  Domine  exaudi  or  A" 
tionemTneamyftatimejfetfiibjHngenda  oratio, 
quA  ex  Uhro  facramcntario  recitamr;  patere 
tamcn  Ecclefiam  retlnere  fuum  nfum  Hfque 
ad  prafens. 

Il  refte  â  parler  des  mémoires  ^s  Saints 
qu  on  fait  après  l'office.  On  n'en  voit  au- 
cune marque  avant  Durand  qui  vivoit  aa 
treizième  fiécle>  endiite  on  ajouta  un  grand 
nombre  de  mémoire.  Dans  des  conftîtu- 
tions  monaftiques  on  difoit  de  nouveau  les 
Laudes  en  l'honneur  des  Saints,comprenant 
cinq  pfeaumes  fous  cinq  antiennes,  dont  la 
première  étoit  de  la  Vierge,  la  féconde  des 
Anges,  la  troifiéme  des  Apôtres^  la  quatriè- 
me des  Martyrs  j  dans  la  cinquième  on  réu- 
.niflqit  tous  les  Saints,  Onnlurn  SanElorum 
chori  laitdaie  Deum  'm  exccljîs.  Un  capitule 
S^nBi  per  fidern  ;  im  répons  Jufli  autem  ; 
l'hymne  Jefu  falvator  fkcuU ,  une  antienne 
Benedlclus  ,  des  verfets  en  Thonneui'  de 
de  tous  les  ordres  des  Saints,  &  une  colleâe 
dins  laquelle  on  les  comprenoit  tous.  On 
ÏTàÇoh  auffi  des  petits  offices  des  Saints 
félon  la  dévotion ^ qu'on  ajoûcoit  à lofficc 
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de  l'Eglife,  &  ces  petits  oflSces  ont  depuis 
^té  réduits  en  de  /impies  mémoires. 

Dans  l'office  Mozarabique  on  finit  l'office 
par  Toraifon  Dominicale  qu'on  dit  à  haute 
^oixy  Se  à  chaque  demande    on  répond 

^^meriy  fi  ce  n'eft  à  la  quatrième  Panem  m^ 
^^rum   qu'on  dit,  ciuia  tu  es  Dcus ^  puis  fiiic 

"^ne  prière.  Jean  d'Avr anches  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Rouen  dans  Ion  traité  de 
J'office  divin  écrit  à  l'onzième  fiecle  dit, 

3u*on  terminoit  Laudes  &  les  autres  heure» 
e  l'office  par  l'oraifon  Dominicale ,  &  pat 
Jes  prières  , excepté  les  fêtes.  Landes  ut  in 
^Ateris  horis  cum  oratlone  dominica  &  pretU* 
^HSy  exceptis  feflis  ^  oratione  vero  femper  com-» 
dentur.  Mais  dans  les  fêtes  quand  on  avoit 
:hantc  l'antienne  on  difoit  l'oraifon  :  An^ 
Miphpna    cantata  &  oratione  fimatnr.    Ce* 
prières  font  reftées  aux  feries  de  Tavent  SC 
<lu  carême  &  des  jours  de  jeûne  ^c'eft  pour 
cela  qu'on  les  retranchoit  les  fêtes.  La  col^ 
Icâc  eft  prefcrite  par  le  premier  copcile  de 
Brague  avec  Dominus  vohifcmn  &  le  ^.  Et   ^* 
ctmi  fpiritii  iHo.  L'ufage  que  fuivoient  les 
Benediétins  de  finir  tous  les  offices  par  le 
Viiter ,  eft  dans  le  quatrième  concile  de  To-  ^*^*  '•^ 
lede  on  Ta  fiipprimé  à  haute  voix ,  &  oû 
s'eft  contenté  de  recommander  de  la  dire 
après  chaque  heure  à  voix  baflè  en  parti- 
I:     culici',  &  eue  n*entre  dans  roffix:e  que  qiund 
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on  y  dit  les  prières.  Les  Chartreux  fimf* 
fent  par  le  Benedicamus  Domino.  Saint 
Benoift  pour  marquer  la  fin  de  ToASce  dit  : 
MijfA  fiant ,  c'eft  à  dire,roffice  étant  achevé 
on  renvoyera  la  compagnie.  Saint  A  vit  évc- 
que  de  Vienne  dans  une  de  fes  lettres  au 
roy  Gondebaud  nous  apprend  l'origine  du 
mot  de  Mcflè,  en  difant  qu  on  ufoit  de  cette 
formule  Ite  mijfarfi ,  non  feulement  àl'E* 
glife ,  mais  au  palais  du  Prince  &  aux  pré- 
toires des  Juges ,  pour  congédier  le  peuple 
quand  Taflèmblée  étoit  finie* 

Il  y  a  long-tems  que  Ton  a  joint  lés  Laudes 
aux  Matines  ,  &  Ton  peut  dire  que  dans  lei 
monaftéres  d'Orient  ils  n'ont  guéres  été 
féparées,  puifque  Caffien  dit  qu  après  ToÊ 
fice  de  Ja  nuit  on  récitoit  plufieurs  pfeaumcs» 
ce  qui  a  rapport  à  nos  laudes ,  &  même  ces 
Pfeaumes  étoieht  VeusDeus  mens  ad  te  de  la- 
ce vigdoy  In  matuiinis  meditabor . . .  Praveni 
in  maturitate  * . ,  TrmjencrHnt  ocuU  met  ad  te 
dilucutomDâtis  la  règle  de  faint  Aurelien  on 
difoit  à  Laudes  f  Judica  me  Deus  . . .   Deus 
Deus  ad  te  de  lace .  .  .  Lauda  anima  mea 
Dominum . . .  Laudate Domîniîm  cftioniambo-^ 
nus  efl  ffalmus. . .  LaHdaJerufal€m...LaHdate 
DomlnHm  de  calis.».  Cantate.,,  landate  Domi- 
num  in  fanSlis. . . .  l'hymne  Splendor  paternd 
gloridi  ^  ou  bien  ^^teme  litcis  conditor ,  un 
petit  chapitre  &  douze  fois  Kyrie  eleifin  i 
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il  n'y  a  point  de  cantique  ni  des  prophètes, 
xû  de  rÉvangile.  Dans  lès  autres  règles  on 
•voit  prefque  par  tout  Laudate  Dombmm  de 
^^/;V  ^  &  les  deux  pfeaumes  luivans5&  c'eft 
^e  là  que  cet  office  a  été  appelle  Laudes  à 
^:aure  des  Laudate. 


De  Prime  &  de  l* office  du  Chapitre ,  De 
officio  Capituli. 

ON  ne  voit  point  par  Caffien  que  l*hcure 
de  Prime  fût  en  ufage  en  Orient  ;  il  dit 
^tnême  qu'elle  ne  fut  ajoutée  que  de  fon 
ï^ems  dans  les  monaftéres  de  France,&  qu'on 
affigna  trois  pfeaumes  &  trois  collc(9:es  \ 
ribus  pjalmis  &  orationibHS  celebr^atis.  Il 
X'appelle   Aiatutina   canonica  fun^io  i  c*é- 
'^oient  plutôt  les  Laudes  que  Prime, auflî 
-^joûte-'t-il  qu'on  le  difoit  avant  le  lever  du 
Ibleil  j  VfijHe  ad  foUs  ortum  y  quo  jam  fine 
nffenfione  ^  vel  leŒo  pararivel  opHS  manmm 
fojjit  ajfumly  avant  qu'on  pût  lire  ou  tra- 
,  vailler.  Ces  trois  pfeaumes  étoient  le  50* 
jMiferere  i  le  61.  Deus  Deus  meus  ad  te  de 
lace  vigiloy  &  le  89.  Domine  refuginm  faBui 
es  nobis.  On  ne  trouve  l'heure  de  Prime  dans 
la  règle  de  faint  Céfaire  pour  les  filles  que 
le  jour  de  Dimanche.  Il  n'en  eft  point  parlé 
dajQs  la  règle  pour  les  hommes.  Pans  celle 
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de  S.Aurelien  il  y  ajclouze  pfeaurnes  à  Prîmes 
rhymne ,  deux  leçons  ,  une  de  l'ancien  & 
l'autre  du  nouveau  teftament,  &un  capitule^ 
On  doit  donc  fuppofer   qu'on  ne  voie 
point  l'heure  de  Prime  avant  Caffien  *,  &  eiH 
core  comme  je  l'ai  dit,  il  femble  plutôt  de-» 
{îgner  Laudes  que  Prime ,  &  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  doit  entendre  les  anciens  auteurs  qui 
font  mention  de  la  prière  qu'on  faiioic  le 
matin  à  fon  lever ,  Manc  furgcndum ,  c-é- 
toient  nos  Laudes. Ce  fut,au  rapport  de  Cat 
fien,  dans  le  monaftére  de  Bethléem  qu'on 
commençai  ajouter  Prime  aux  Laudes  pour 
occuper  les  moines  qui  auroient  été  fans 
cela  oififs  jufqu'à  tierce ,  ou  fe  feroient  en- 
dormis >  il  l'appelle  altéra  mamtina  s  de  fe-* 
conde^  matines ,  parce  qu'on  les  difoit  le 
matin  au  foleil  levé.  Saint  Aurelien  joint 
Prime  à  Laudes  ;  Vofï  matminos  ad  Primam 
duodecim  pfalmi  dicamur* 
fâf,  17,       S.  Benoift  diftiiigue  clairement  Prime  de 
Laudes,  &  le  prefcrit  en  cet  ordre  5  Detisin 
adjHtormm ,  l'hymne ,  trois  pfeaumes ,  avec 
'  Gloria  à  chacun  ,  une  leçon  ,  un   verfec> 
Kyrie  eleifon ,  &  puis  mljftfint  ^  on  fe  reti- 
rera. Dans  le  bréviaire  Romain  on  com- 
mence par  Pater  y  Ave  y  Credo.  Avant  Pie  V. 
on  ne  difoit  point  Ave  y  &  cela  fe  dit  à  yovL 
bâlTe ,  parce  que  cela  n'eft  pas  de-  l'office. 
On  dit  DèH$  in  adjutorimn ,  Vhymnc  Jam  Ih^ 
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cis  orto  fydere,  elle  eft  parmi  celles  de  faine 
Ambroife  >  elle  ne  change  jamais ,  parce 
qu'elle  a  rapport  à  Theure  que  l'on  fait  cette 
prière ,  auffi  bien  que  la  collei9:e  Domine 
Deus  omnipotcm  j  qui  eft  tçûjours  la  même 
en  telle  fète  que  ce  foi  t.  On  dit  Deus  in 
nomine  tuo,  ôc  quatre  oâronaires  du  pfeaume 
Beati  imrnaculati^  qu'on  divife  en  deux  avec 
Gloria  Patri,  A  Rome  on  difoit  auparavant 
le  Beati  imrnacuUti  iîx  pfeaumes  à  commen* 
cer  par  Confitemim^  &  on  l^^  dit  encore 
dans  l'Eglife  S.  Jean  de  Latran  le  Diman^ 
che  >  mais  dans  l^s  deux  dernières  réfor- 
mes on  a  diftribué  ces  fîx  pfeaumes  en  fîx 
jours  5  fçavoir  le  Dimanche  &  les  cinq  jours 
fiiivans  de  la|  femaine  \  &c  comme  il  n'y  en 
avoir  point  un  feptiéme  pour  le  famedi , 
c'eft  pojur  cela  qu'il  ne  s'en  trouve  point  ce 
jour-la.  Les  Jacobins  6c  les  Carmes  obfer- 
vent  encore  de  dire  les  Dimanches  depuis 
la  Septuagefime  jufqu'à  Pâques  ces  neuf 
pfeaumes. 

.  Les  Dimanches  on  dit  après  les  pfeaumer' 
le  fymbole  attribué  à  faint  Athanafe  5  je  dis 
attribué  à  (àint  Athanafe  »  car  quoiqu'il  y  ait 
long^ems  qu'on  lui  attribue ,  on  convient 
prefentement  qu'il  eft  d'un  Auteur  Latin  ^ 
qui  a  vécu  bien  depuis  /âint  Athanafe j  quel-' 
ques-uns  l'attribuent  à  un  François ,  à  caufe 
qu'il  y  elt  dit  que  le  faint  Efprit  procède  d^ 
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de  Prime.  On  le  dit  auifi  tous  les  jours  ï 

Sens. 

On  ne  peut  dire  en  quel  tems  on  a  inféré 
J^icumijHe  dans  l'office  Romain  >  il  n'efi 
point  dans  la  règle  de  faint  Benoîts  au/fine 
lih  c  i.  ^^  <lit-oh  point  dans  le  nouveau  bréviai- 
re de  Cluny  :  il  n'eft  point  dans  Amalairc 
qui  décrit  exadhement  tout  ce  qui  Ce  difoit 
à  Prime  y  Deus  in  adjutorinm,  Deas  in  no-* 
mine  tno  ,  le  Beati  immaculati  en  crois  ^  le 
verfet  Exnrge  j  le  Kyrie  ^  le  Pater  ^  le  Cre* 
do  j  Rejpice  infervoSj  l'oraifon  JD/nj-^rr. 

Après  le  fymbole  on  dit  le  capitule  qui 
eft  une  leçon  très-courte  tirée  de  f  Ecriture. 
Dans  faint  Aurelîen  il  y  avoir  deux  leçons  $ 
Tune  de  Tancien ,  l'autre  du  nouveau  Tefla?» 
ment.  Dans  la  Règle  du  Maître  il  y  en  a 
auffi  deux  ;  Tune  tirée  de  S.  Paul ,  l'autre  eft 
de  l'Evangile  ,  &  c'eft  TAbbé  qui  la  doit 
Kre. 

On  dit  de  longues  prières  à  Prime.  Ulric 
dans  Ces  coutumes  de  Cluny ,  marque  qu'el-* 
les  y  comprenoient  31.  verfets  ;  AdPriimim 
funt  freces  ^i.  verficulorHm.  C'eft  auffi  une 
addition  à  la  règle  de  S.  Benoît  :  elles  ne 
font  pas  dans  le  nouveau  bréviaire  de  Clu- 
ny. Le  Confiteor  eft  dans  la  règle  de  Chro-* 
dogand  ;  Prima  expletâ  dabttnt  confejfionei 
dicendo  ,  confitcor  Deo  ,  &  tibifrater  ^  tjHÏS 
feccavi  in  cogitât fone  loçHtione  ,  &  opère, 

froptereê 
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^rêpUrea  frecor  te  or  a  fro  me.  On  fe  con^ 
bfloîc  l*tin  à  l'autre ,  c'eft  pourquoi  on  di- 
bit  Confiteor  tibi,  l'autre  rcpondoit  Mife^ 
^éUnr  m.  Selon  Oirodogand,  le  Confiteor 
ae  fe  difoit  pas  entre  les  prières ,  comme 
ions  faifbns ,  mais  après  Prime  ^  &c  avant 
jue  de  dire  le  pfeaume  Miferere  >  en  voici 
les  paroles  :  ConvenUmes  ad  Primam ,  dum 
TomfUutr  ipfum  officMm,  ant^ffalmum  ^o. 
donem  çonfejfiones.  fuasviciffim:  on  fe  con^ 
ÇeÛbit  l'un  à  l'autre  y  ôc  l'un  après  l'autre. 
Saint  Dunftan  dans  fa  concorde  ordonne 
Miferere  après  Prime  ,  avec  plufieurs  au- 
tres prières.  Lanfranc  permit  les  feptPfeau- 
cnes  &  les  Litanies.  Dans  le  bréviaire  de  Cî« 
teaux  onne  dit  ni  prières  ni  Confiteor iVtU 
me  9  ni  à  Compiles. 

A  Laon  |c'eft  à  l'Evêque  ou  au  Doyen 
vpl on  adi-eflè  le  Confiteor,  &  c'eft  lui  à  Prime 
qui  dit  Mifereatur ,  Indulgemiam ,  &  non 
le  ièmaiiuei:.'  A  Toul  en  Lorraine  il  y  a  aufli 
un  règlement  >de  1559.  qui  porte  que  le 
ïyQftnêdxz  Confiteor ,  Sc  donnera  rabfolu- 
tion  i  Complies. 

Après-  Prime  fuît  l'office  du  Chapitre; 
Offiàem  cap  ML  On  appelle  l'office  du  Cha«« 
pitre ,  tout  ce  qui  fe  dit  à  Prime  depuis  l'o- 
X^dionDetis  pmnipotens  jufqu'à  la  fin*,  parce 
que  tout  cela  fe  difoit  au  Chapitre ,  où  l'on 
f 'ailèmbloit  pour  lors  après  l'office  de  Pd^ 


55?        Di  l'Ofîice  D-ryiN,  / 

me  :  on  y  fkifott  Id  ieâure  du  Martyiokv 
ge*  du  Necrologe  ;  >on  y  liïbic  cpielque-char 
pirre  de  la  règle ,  &  on  fè  préparoic  au  (r»- 
vail.  On  appelloir  ce  lieu  Chapitre ,  CWp/V 
tulum,  parce  <|u'on  y  liibic^n  chapkre  de 
la  règle  j  CapitHlum  recula.  Le  lieu  où  on 
lifoit  le  chapitre  en  a  pris  &  en  a  retenu  le 
nom  y  Se  eniuite  Ta  donné  à  raflèmblée  v^ 
me  des  Chanoines  &  des  Moineis  qui.  s'y 
tenoient.  A  Reims  le  lieu  où  on  va  lire  le 
Martyrologe  &  chanter  le  Protiofa  en  a 
confervc  le  nom  de  Pretiofa, 
Raoul  de  Tongres  réduit  l'office  du  Cha* 
Propcf.  f^^^'^  ^  Martyrologe ,  au  Necrolôge ,  8c  à^la 
14*  préparation  au  travail  :  mais  cela  eft  encore 
C4p.  lî.  plus  clair  .dans  la  règle  de  Chrodo«;and 
pour  les  Chanoines  de  Metz  î  Prima  ex^ 
fletâ  veniam  adCapitulumy  in  eoAlizfHod^a" 
fimlnm  reUgant;  fofl  lefliontTn  recitetiêr^t4é 
menjis  &  luné. ,  &  nomina  fanEloriimciUQ' 
rMm  pfta  craflinus  redf^iêtdies&f^eaJif 
cantj  pretiofa  in  coff^eHu^eifi^rs . , . ijWtm 
fiqHMur  oratio  à  Prière  ita;  Ipfi  QinnesfapSi 
intercédant  pro  nobis  peccatorihtuad  DimU^ 
tfHm,  Ht  mereamur  pofjldere  vitam  dternam^ 
Deinde  Mcatwr.  f  Deiu  inadjutorium  ytrU 
hm  vicibus  ^  Priare  incipieme^  &  ceteris  ref- 
pondentibus  ^  fuhjungcmes  Gloria  Patrie . .  - 
Deinde  Prior  dicit  ^  dirigere  &  Jknliificare.^ 
Dehinc     adjntQriitm     nofintm  j  rc^ondem 
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mlil  9  In  nomine  Domini  qui  fecit  cAlum  & 
terram.  Chrodogand  dit  qu'on  va  au  Cha- 
pitre  pour  y  lire  quelque  chofc  de  la  règle , 
accepté  les  Dimanches  ^  les  Mercredis ,  \ç.% 
iVeiuitedis ,  &  aux  fêtes  des  Saines,  aufquels 
/ours  on  lit  un  traité  ,  ou  une  homélie 
(ur^pelque  fùjet  édifiant  j&  l'inftitution» 
dit-il,  qoe  nous  avons  faite  de  venir  tous  les 
jours  aux  Chapitre,  eft  pour  donner  a  Tame 
la  nourriture  de  la  parole  de  Dieu,  &  afin 
que  TEvêque  ou  l'Archidiacre ,  ou  celui  qui 
préfîdera  en  leur  place,  y  ordonne  tout  ce 
qu'il  y  aura  a  régler  ;  qu'il  y  corrige  ce  qu'il 
y  aura  â  corriger  ,  &  marque  ce  qu'il  y  aura 
a  faire  ;  tout  cela  s'eft  obfervé  depuis  dans 
TEglife ,  &nous  en  allons  voir  le  détail. 

Nous  trouvons  Tufege  du  Martyrologe 
dans  (àint  Grégoire  pape  \  nous  avons ,  dit-  ^'*'  7J 
il,  les  noms  de prefque  tous  les  Martyrs,    ^'  *^' 
<liftinguez  par  les  jours  qu'ils  ont  foufFert  la 
mort.  Le  concile  de  Cloveshovie  en  An-  ^^»«u« 
gleterre,de  l'an  741.  fait  mention  du  Mar- 
tyrologe Romain  dont  on  fe  (èrvoit  alors. 
Que  durant  tout  le  cours  de  l'année  on  ne 
manque  pas ,  dit  ce  concile ,  de  célébrer  les 
natalices  des  Saints  en  leur  jour  félon  le  mar- 
tyrologe de  l'Eglife  Romaine,  avec  le  chant 
qui  leur  eft  propre.  Ce  martyrologe  étoit 
celui  qui  porte  le  nom  de  faint  Jérôme, ou 
4m  aHtr&ipnvoié  de  Rome  â  Aquilce ,  donc 
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Adon  s*eft  fervi  :  il  y  eut  depuis  celui  de 
Bede  en  730.  celui  de  Florus  de  Tan  830.  ce- 
lui deRaban  vers  841.  celui  de  Vandelberç 
moine  de  Prom  écrit  en  vers  en  848.  celui 
d'Adon  en  858.  mais  le  plus  célèbre  a  été 
celui  d'Ufuard  moine  de  faint  Germain  des 
Prez  à  Paris  écrit  en  875.  Comme  il  étoit  le 
plus  commode ,  il  fut  reçu  par  tout  avec 
applaudiflement ,  mèmç  à  Rome  y  Se  c'eft 
encore  celui  dont  on  fe  fert  à  prefent  dans 
les  Eglifes  où  Ton  n'a  pas  encore  pris  leRo^ 
main  moderne. 

Avant  que  de  lire  le  martyrologe  on  difoîc 
Jiêbe  en  quelques  Eglifes  >  mais  TuTage  le 
plus  ordinaire  étoit  de  le  lire  âu  iîgnal  de 
celui  qui  préfidoit.  On  çommençoit  la  lec-.- 
ture  par  annoncer  le  jour  du  mois  &  celui 
de  la  lune ,  avant  les  noms  des  Saints  donc 
on  faifoit  la  fète  le  lendemain  y  comme  le 
marque  Chrodogand ,  &  non  du  jour  mè- 
TOC  5  lorfque  ces  fêtes  font  prefque  paflèz  : 
on  y  voit  qtfaprès  le  pretio/k  on  ne  difoit 
point  yi»fl4  MarU ,  mais  feulement  Ifli  ou 
Jffi  y  &  omnes  fanEli  intercédant ....  cela  a 
cté  rétabli  dans  le  nouveau  bréviaire  de 
;Cluny.   Oà  a  fubftimé  fanEla  Maria  & 
emnes  fanSli.., .  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
fe  trouvoient  pas  dans  le  chœur  à  la  leéhire 
du  martyrologe  :  cette  prière  eft  pour  de- 
mander rinfcrçeflÎQn  4e$  Sainte  qu'on  vfcn^ 
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tle  nommer.  Les  Jacobins  lifenc  le  marcy-* 
rologe  après  Laudes; 

On  liÂDit  aufli  le  necrologe  pour  annon- 
cer les  mons  du  jour  fliivanc  >  comprenant 
les  Evêques ,  Chanoines ,  perfonnes  recom** 
cnandables  «  fondateurs ,  bienfaiâeurs^a- 
XDS  y  amis ,  afibciez ,  &  autres  trcpaflez  ; 
iprès  on  difbit  le  De  frofUndisoxx  le  Mi- 
serere avec  Rec/mem,  Sc  une  oraifbn  pour 
sux  :  cela  s'obferve  encore  à  Cambray  ou 
l'on  ne  va  que  le  Dimanche  dire  le  mar- 
yrologé  au  chapitre. 

La  troifiéme  chofe  qu'on  faifoit  au  cha-^ 
>itre  9  étoic  la  diftribution  du  travail  à  cha^ 
jue  particulier ,  Se  avant  que  de  commen- 
:er  les  travaux  du  jour,  on  difoit  des  prières 
rommençant  par  Dew  in  adjutorinm  trois 
bis,  &  finiflànt  par  Toraifon  Diriger e.  En 
[uelques  lieux  comme  à  Liiîeux  on  l'omet 
ntierement  les  Dimanches  &  les  fêtes  fè- 
écsyln  diehnsferiatis  a  populo ,  parce  qu'on 
le  travaille  pas  ces  jours.  Les  faints  Pères 
>nt  obligé  les  clercs  &  les  moines  au  travail 
les  mains.  Saint  Auguftin  a  fait  un  traité 
outre  certains  moines  oiHfs  &  faineans  qui 
^aflbient  leur  vie  à  courir  ;  De  opère  mona^ 
horam.  Saint  Benoît  y  oblige  tous  fes  moi- 
es  dans  fa  régie  i  ce  travail  ctoit  pour  leur 
ibfîftance  &  pour  celle  des  pauvres.  Caf- 
en  &  Sozomene  en  produifent  une  infinitc 
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d'exemples  >  Tordre  de  Cîteaux  >  celui  des 
Chartreux  ont  gardé*  tres-iong-tems  cette 
coutume  en  Occident.  Saint  François  y  a 
oblige  ks  enfans  par  ù,  régie  &  par  Ton  te« 
ftament.  Saisie  Bernard  s'excufe  dans  Ton  di- 
xième fermon  de  ce  qa'il  prêche  Tes  religieux 
dans  le  tems  qu'ils   devroiem  travailler. 
L'ordre  de  Cluny  commença  d'abolir  ce  tnn» 
vail  en  fubflituant  plus  d'offices  &  de  priè- 
res à  k  place  du  travail  pour  occuper  fcs 
lih.  ;.  moines  y  Pierre  de  Cluny  écrivit  pour  jifti- 
^^'  ^*    fier  fon  ordre.  Onregloit  même  l'offiospar 
rapport  au  travail  j  car  on  l'abrcgeoit  lou- 
vent  dans  les  moindres  fètes  afin  de  retour- 
ner plus  promtement  au  travail.  Les  anciens 
moines  faifoient  leurs  prières  plus  courtes 
les  jours  de  travail.  On  voit  dans  Caifien 
qu'ils  ne  s'afltmbloicnt  que  le  foir  après 
avoir  travaillé ,  excepte  les  Dimanches  &  le 
Samedi  -,  ils  faifoient  leurs  autres  prières  en 
travaillant.  Saint  Benoît  difpenfe  auflidans 
ùi  règle  les  moines  qui  travailloient  dehors 
d'aflilter  à  l'office ,  les  obligeant  feulement 
de  réciter  leur  office  en  particulier  ;  6c  c'eA 
fur  ce  principe  que  les  moines  de  S.  Benoît 
difbient  douze  leçons  dans  les  jours  où  ils 
ne  travailloient  point  y  &  huit  feulement  les 
fètes  mêmes  qu'ils  travailloient. 

La  prière  du  travail  Dens  in  adjutorinm 
ne  fè  difoit  point  les  fêtes  &  Dimanches  9 
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(èulement  diebtif  privatis  tantHm^àifcnt 
l'ordinaires  monaftiques ,  &  auflî  celui 
et$  de  il6>.  Die  Dâmlnico  pratcrmittas 
preces ,  DeM  in  adjutorinm. 
quatrtcmcf  chofe  qu*on  faifoir  au  cha- 
àieit  la  le£kire  du  canon  ou  de  la  règle 
les  mènaftéres ,  à  quoi  les  abfèns  fup« 
ent  par  le  capkijk  de  Nonc.On  lifoit  la 

dfcs:  deixi,  €'eft  cdle  de  Chrodogand 
ïconcile  d'Aiif-la-Chapelle.  On  liibic 
uefois  le  paftoral  de  faine  Grégoire  ou 
uc  chofe  d'approchant  5  après  quoi 
in  éxaminoiC'  fa  eonfcience  ,  &  s'accu- 
les  .fautes  qu'on  avoir  commifts  pen- 
l'office;ron  en  recevoir  la  correârîon 
)>énitence.  Tous  les  vendredis  on  fai- 
iLchapin^e  particulier  pour  le  fpirituei 
ur  les  mœurs  feulement ,  c'croit  uiae 
e  de  conférence. 

b  fm  de  Prïme  le  célébrant  donne  (à 
liâdon  :  Benedieite.  Domintts  nos  hene^ 

Cela  eft  auiTi  à  la  fin  de  Complies  : 
iicai  &  cuflodiat  nos.  C'étoit  l'ancien 

de  donner  la  bcnédidbion  à  la  fin  de 
le  office  ;  les  Evèqucs  le  font  encore 
nellemcnt  à  Laudes  &  à  Vêpres.  Dans 
e  Mozarabique  à  la  fin  de  Toffi  ce  le  dia** 
t  :  HumiliatevosbenediElionï ,  &  le  Prc- 
>nne  la  bénedidirion  après  trois  oraifons» 
s  on  renvoyé  le  peuple  j  In  nomine-, ... 
lamus  in  face.  P  iiij 
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Z>£  TIERCE,  SEXTE  ET  NONE. 


I 


L  paroîc  par  ce  que  nous  avons  dit  an 
commencement  de  ce  Traité ,  que  ce9 
crois  heures  ont  de  tout  tems  été  comacrée$ 
k  la  prière  dans  la  Synagogue  &  dans  ïh^ 
glife  \  c'eft  pour  cela  que  Tertullien  les  ap- 
pelle des  heures  apoftoliques  ^  comme  ve- 
nant de  la  pratique  des  Apôtres.  LeSamt- 
Efprit  defcendit  à  l'heure  de  Tierce;  ùint 
Pierre  monta  au  Temple  à  la  iîxiéme  heure» 
il  y  monta  encore  à  npne  avec  (aint  Jean. 
De^wf.  Saint  Cyprien  dit  qu'on  prie  à  Tierce  pour 
***""*'  honorer  la  dcfcente  du  SaintrEfprit,  k  Sexce 
le  crucifiement  de  J.  C.  à  None  fa  mort  >  le 
matin  pour  honorer  fa  rcfurreâion ,  &  le 
foir  parce  que  le  foleil  de  juftice  ne  fe  cou- 
che point,  &  a  toujours  l'œil  fm*  les  fidèles. 
C'ctoit  l'uCige  parmi  les  Orientaux  de  divi- 
fer  les  jours  en  douze  heures  ég  les  entre  el- 
les i  ils  [çs  prenoient  depuis'le  lever  du  foleil 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  couche  ;  l'Evangile  le 
^..         marque  j  J.  C.  dit  :  N'y  a-t-il  pas  douze  heu- 
rcs  a  la  journée  ?  Nonne  duodecim  fum  hors 
diei?  Dans  un  autre  endroit  le  père  deËi- 
mille  fort  à  différentes  heures  jufqu'à  Ton- 
zicme  heure  ,  circa  uniecimam  horjtm  ;  on 
Ênillbit  le  travail  à  la  douzième  qui  étoit  la 
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Jétniere  du  jour.  Ces  heures  étoient  plus 
ou  moins  longues  à  proportion  que  les  jours 
croient  plus  ou  moins  longs  ;  nais  il  n'y  ea 
avoit  pas  davantage  pour  cela,  le  plus  court 
jour  de  Thy  ver  avoit  ces  douze  heures  auffi 
bien  que  le  plus  long  jour  de  Tété  ,  &  oa 
prioit  de  trois  heiues  en  trois  heures. 

Grégoire  de  Tours  dit  qu  Injuriofus  qui.  fiif. 
for  le  quinzième  évcque  de  Tours,  ordonna  ^'  '  '*^ 
qu'on  diroit  à  l'avenir  Tierce  &  Sexte  dans 
FEglife  >  ce  qui  feroit  croire  qu'auparavant 
on  ne  \çs  difoit  qu'en  particulier.  Hic  infli- 
tuitTcrtiam  &  Sextam  in  Ecclejia  dicï^  c/uod 
wodi  in  namine  Damini  ferfeverat.  Nous 
avons  vu  dans  Caffien  que  les  Moines  d'O-^ 
rient  difoient  Qts  trois  heures  pendant  le 
travail ,  &  qu'ils  ne  s'aflèmbloient  pour  le» 
dire  à  l'Eglife  que  le  Dimanche.  L'auteur  de 
la  vie  de  faim  Céfaire  d'Arles  dit  auflî  que 
ce  Saint  ordonna  qu'à  l'avenir  les  clercs- 
chanteroicnt  Tierce,  Sexte  &  None  en  pu- 
blic, afin  que  les  pénitens  &  les  laïques  y 
puflènt  affifter* 

Il  y  avoit  des  endroits  où  Ton  ne  difoîr 
que  trois  pfeaumes  à  Tierce ,  fix  à  Sexte ,  & 
neuf  à  None^  comme  Caffien  le  marque  des  ^'*'  «* 
Moines  d'Orient  :  Vt  fecnndum  horarum 
inadiim  ^pfalmorurn  etiam  &  orationum  puta^ 
rent  numerHm  coéufitanium.  Saint  Céfaire 
l^reifcrit  fix  pfeaumcs  à  chaque  heure ,  Scnl 
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fjalmi.  Les  Moines  de  la  Paleftine  ne  dî- 
foient  que  uois  pfeauraes.  Saint  Bcaoift 

{)refcrit  à  chaque  heure  trois  pfeaumes ,  une 
eçon,  un  verfet  &  Kyrie  comme  à  Prime. 
S.  Aurelien  marque  fix  pfeaumes  \  faim  Co" 
lomban  ajouta  pluiieurs  prières  courtes  aux 
troisspfeaumes  jcefont  celles  que  l*on  dit 
d  Laudes  &  à  Vêpres  aux  jours  de  jeûne. 

S.  Cciâire,  S.Benoift&  S.  Aurelien  par- 
lent des  hymnes  qui  accompagnent  ces 
heures.  Les  uns  mettent  l'hymne  avant  les 
pfeaumes  comme  S.  Benoift,  les  autres  après 
comme  S.  Ccfaire  &  S.  Aurelien.  Saint  Be- 
noift  ordonne  de  commencer  chaque  heure 
par  Deas  in  adjHîorimn  ;  on  le  croit  auteur 
de  cette  pratique.  Avant  lui  on  les  com- 
mençoit  par  le  premier  pfeaume ,  comme 
on  fait  avant  Pâques. 

Qiiant  aux  leçons ,  les  Moines  d'Orient 
n'en  difoient  point  ;  en  Occident  S.  Benoift, 
S.  Céfaire  ^  S.  Aurelien  n'en  prefcrivent 
qu'une  5  S.  Ifidore  &  la  règle  du  Maître  en 
marquent  deux  ,  Tune  de  l'ancien  &  l'autre 
du  nouveau  Teftamenr ,  ou  l'une  de  S»  Paul, 
&  l'autre  de  l'Evangile. 

S.  Dunftan  dans  fa  règle  prefcrît  à  fes 
iMoines  avant  Tierce  de  fe  chauflcr ,  de  fe 
laver  les  mains  &  le  vifage,  de  fe  peigner  &: 
de  dii  e  des  prières  en  faifant  ces  chofes. 
Cela  fe  voit  aufli  dans  Ulric ,  <jui  dit  qu'à 
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Climy  on  difbk  quatre  pfeaumes  à  chacuiie 
des  heures. 

Dans  l'ordinaire  de  Jean  d'Avranches  en 
1070.  &dans  plufieurs  autres  anciens  bré- 
viaires on  fini&it  les  petites  heures  par 
Kj^^irekifbn ,  |es  prières,  le  fyrabole ,  le  Pa* 
ter'Scle  Afifif^cre,  Les  trois  jours  ayant  Pâ- 
ques noas  difbns  encore  Miferere.zxyx  jours 
de  jeûnes  &  de  grandes  feries  le  Pattr,  les 
prieres:&  le  Kyrie.  Jean  d'Avranches  ajoute 
que  les  jours  dcfctes  on  omet  le  Pater  M^ 
prières,  &  le  mfersre  ;  Exveptis  feflis ,  in  ijui-» 
kjêi  oraUo  Iknninica  &  preces  aim  pfalmo 
&  gfmtflexione  prdterTmttHntur. 

Daias  Tordre  de  Cîteaux  on  change 
d'hymne  à  Tierce  &  à  Compiles  félon  les 
tems  &  les  fêtes.  Dans  la  vie  de  $•  Benoift 
d'Aniane  il  eft  ordonné  de  dire  félon  Tu- 
ikge  de^Romè  IcBeati  immacHlatidxxs,  petites 
heures  du  joun;  il  mourut  en  821.  Divinmn 
officium  jHxta  Romanum  pfalmo  118.  perfol^ 
vatUr.  Il  eft  autrement  dilpofé  dans  la  règle 
de  S.  Benoift. 

Au  Mans  à  Prime,  Tierce,  Sexte  &  None, 
le  célébrant  dit  le  verfer  bref  avec  Alklma , 
&  Tenfant  de  derrière  la  banque  le  verfi- 
cule*  A  Florence  on  dit  toujours  Tierce  fo* 
lenjneflemenr  ,  deux  choriftes  en  chapes 
chacun  un  baron  aux  femidoubles  &  au- 
deffiis.^  Sr  après  difent  la  meflè ,  &  enfuiee 

P  vj 
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Sexte  &  None  qu'ik  ne  chantent  jamais  ;< 
parce  qu'ils  font  hors  de  leurs  heures.  A 
Remiremond  en  Lorraine  les  jours  de  fête 
on  encenfe  à  Tierce. 

ASexte  on  dit  pour  verfet  Domlnns  régit 
fhe  in  loco  pafcut^  ce  qui  a  rapport  à  la  nour- 
riture qui  fe  prend  à  dîner ,  &;  cet  office  ré- 
gulièrement fe  recite  à  midi  avant  le  dîner.^ 
A  Clermont  en  Auvergne  on  appelle  Sextc 
Afcridies ,  &  en  carême  on  commente  par 
ces  mots  ^  Meridie  oranitm  efi.  C'eft  de  la. 
qu'en  plufieurs  livres  d'Eglifes  on  dit,  Pid^ 
fare  ai  meridiem^  pour  ad  Sextam.  Le  céré- 
monial de  Soiflbns  de  iioo.  dit  à  une  pro- 
ceffiun  qu  on  fait  à  S.^  Crefpin  ^  cantatHr 
mendies^ 


DE   voit  VICE  DE  rESPRES 

&  de  Compiles, 


L 


'Office  de  Vêpres  eft  ainfi  appellcjparce 
qu'on  ne  le  célébroit  que  fiir  le  foir 
à  la  douzième  &  dernière  heure  du  jour  , 
qui  eft  terminée  par  le  couchant  du  foleilv 
Zi&.r.i.  jijydere  qmdvefper  vocatur^  &  decidente 
*^*  foie  exorimr  ^  dit  S.  Ifidore.  L'Eglife  de  Mi- 
lan dit  encore  aujourd'hui  les  Vêpres  le  foir,. 
&  elle  ne  les  finit  qu'aux  flambeaux*  A  Lyon 
&  à  Florence  on  xie  les  dit  qu*à  ^4tre  heur 
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ics.  Saint  Ambroifc  appelle  Vêpres  Theure 
de  faire  l'encens  >  fJora  incenjî.  Dans  la  i»*.  i- 
règle  du  Maître  elle  eft  appellce  la  douzième    ^"*"'* 
heure  >  Hora  dmiecma. 

Il  n'y  avoir  point  anciennement  d'autre 
p£Bce  du  foir  que  les  Vêpres  ,  d'où  vient 
qu'on  l'appelloit  l'office  àit%  lampes ,  Oj^- 
ciwn  iHcernamm  ^  ou  lichnicHm.  On  en  voit 
des  veftiges  dans  les  auteurs  du  quatrième 
&  du  cinquième  iiccle.  Saint  Baiîle  en  parle 
dans  fon  livre  à  Amphiloque  >  S.  Chryfofto- 
me  fur  le  pfeaume  118.  S.  Jérôme  écrivant  à 
la  Dame  Lseta  lui  recommande  d'accoûtu-  - 

mer  fa  fille  à  prier  le  foir  hs  lampes  allu- 
xnées>  Accema  lucerna.  Saint  Epiphane  nous 
apprend  que  de  {on  tems  les  Chrétiens 
chantoient  des  pfeaumes  à  cette  heure-là  ^ 
iSc  qu'on  les  appelloit  ^s  pfeaumes  du  foir, 
Ffalmi  lucernales.  Si  ces  auteurs  ne  parlent 
pas  positivement  de  l'office  de  Vêpres  tel 
que  nous  l'avons  préfentement  comme  il  y 
a  bien  de  l'apparence ,  ne  faifaiit  peut-être 
mention  que  de  quelques  prières  particu- 
lières que  les  Chrétiens  les  plus  vertueux, 
s-'impofoienr  eux-mêmes  tous  \qs  foirs  dans 
leurs  maifons,  on  peut  dire  au  moins  que 
ce  fut  là  l'origine  de  cet  office  qui  devint 
dkns  la  ftiite  des  tems  im  office  public  & 
folemnel.  Caffien  le  met  au  rang  des  offi- 
ce$  de  la  nuit  ^  ^  l'appelle  i'heiu:e  des  hxot^ 
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pes  5  Lucernaris  hora  ^  parce  qu*on  le  difoft 
très-tard.  Le  premier  concile  de  Tolède  rap- 
pelle LHcernarmm ,  &  marque  qu'on  le  di- 
{bit  dans  l'Eglife  :  LmemariHm  v^ro  nifi  in 

m.  jo.  Ecclefia  non  legamn  Le  concile  d'Agde  or- 
donne de  le  dire  tous  les  jours  î  Hymni  md" 
tutïni  &  vefpertini  ditbns  omnilms  celebren- 

ih,  1.    tur.  JSocrate  l'appelle  Liicema  accenfio  ^ 

»î*  parce  qu'on  allumoit  pour  lors  des  cierges 
ou  des  lampes  pour  chanter  cet  office  >  iC 
on  faifoit  pour  lors  quelque  prière  en  allu- 
mant ces  cierges  ,  comme  le  rapporta  Pru- 

}iym,  y.  dence  dans  une  de  fes  hymnes  qu'on  a  mal 
intitulée  pour  le  cierge  pafchal,  ad  incen- 
fum  cerei  pafchalis  j  car  elle  n'eft  nullement 
faite  pour  le  cierge  pafchal,  mais  pour  Pot 
fice  du  foir,  ou  l'on  oattoit  le  fiifil  pom*  feire 
du  feu  &  allumer  les  cierges.  L'office  Mo- 
zarabique  rapporte  la  prière  qu'on  dît  en 
allumant  les  cierges  qui  s'appelle  Lumen  of" 
ferre  ^  &  décrit  ainfî  le  commencement  de 
Vêpres  :  Principinm  fit  per  invocationem 
Jeft^  Chrifli  oratïone  Dominica  prdicedente^ 
fubmijfa  vocedicendo  Kyrie  eleifon  j  Chrific, 
Kyrie,  Pater  nofler^  &  altâ  vece  ^  Innominf 
D.  N.J.  C.  lumen  ciwt  pace.  Amen.  Hàc  efi 
lumen  ohlatum.j^.  Deo  gratis, 

'^t*  41»  Saint  Benoift  prefcrit  de  ne  pas  dire  Vê- 
pres fi  proche  du  foir ,  afin  qu'on  ait  le  tems 
de  diner  Cam^  lumière  après  Vêpres  en  ca* 


rêmc  :  Ipfa  tamen  vefpera  fie  agamr  ^  ut  Ih^ 
mine  Inceryid  non  indigeant  reficienîes  j/fed 
Ihcc  adhnc  diei  omnia  confumentHr,  Mainte- 
nant les  Benediâins  difent  Vêpres  â  trois 
heures  en  hy  ver,  &  à  trois  hctues  &  demie 

Il  y  avoir  à  Vêpres  de  la  diveriîtc  entre 
\ts  £glifcs,comme  dans  les  autres  offices  du 
jour  &  de  lanuit.  Les  uns  difoient  fix  pfeau- 
mès  &  {\x  leçons  3  d'autres  plus  ou  moins. 
Maintenant  cela  eft  réduira  cinq  preaumes> 
les  moines  n'en  diiènr  que  quatre  \  cespfeau- 
mçs  font  fiiivis  d'une  leçon ,  d'une  hymne  > 
d'un  verfet ,  du  cantique  Magnificat  ^  d'une 
Etienne,  des  prières  aux  jours  de  grandes 
ferles ,  d'une  colledie ,  &  de  mémoire ,  s'il  y 
en  a  quelqu'une  à  faire.  A  Cîteaux  on  ner 
change  jamais  les  pfeaumes  à  Vêpres  ;  ce 
font  toujours  ceux  de  la  ferie  courante,  pré- 
tendant que  S- Benoît  n'a  ordonné  le  chan- 
gement des  pfeaumes  aux  fètes  que  pour 
l'office  de  la  nuit.  Les  Chartreux  en  chan- 
getïc  félon  les  fêtes  îks  Jacobins  difent  cinq 
Lmtdate  aux  premières  Vêpres  des  fêtes  fo- 
lemnelles.  A  Milan  on  ne  dit  point  Magni^ 
fieaf  à  Vêpres  les  feries  de  carême, mais  à 
la  place  on  chante  neuf  fois  Kyrie  eleifon. 

Dans  Amalaire  le  capîmle  de  Vêpres  efl  Cétp.  uU. 
appelle  LeBio  a  pa/iore  prolata  ;  c'étoit  le  ^'^'^•* 
^^pcrieur  qui  le  difoic  ',  c'eft  pour  cela  quU 
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n'y  a  point  àcjitbe.  Il  parle  des  rcponS 
qu'on  difoic  dans  quelques  Eglifes  après  le 
capitule,  &  dit  qu'il  ne  l'avoit  pas  introduit 
à  Mets ,  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  la  ratfbn 
d'en  dire  unplutôt  à  Vêpres  avant  Afagftifi' 
cat^  qu  a  Laudes  avant  BendediÈlus  ^  &  coni' 
me  on  n'en  difoit  nulle  part  à  Laudes^  il  n'en 
avoit  point  marqué  pour  Vêpres.  Les  Bene- 
diâins  font  ce  répons  femblable  à  celui  des 
petites  heures,  &  tran(pofent  le  dernier 
yerfêt  après  l'hymne  &  avant  Magnifiau, 
.  Les  Juifs  commençoient  leurs  fttes  par 
Vêpres  dès  le  foir  ,  A  vefpera  ad  vefferam^i 
c'eft  à  leur  imitation  que  l'Eglife  commence 
\qs  fîennes  par  Vêpres,  qui  doivent  être 
celles  de  la  veille  -,  c'eft  pour  cela  qu'elles 
font  plus  foleninelles ,  &  la  fête  devroit  être 
cenfee  pafîcé  à  l'heure  de  Vêpres  du  jour. 
Auffi  dans  la  chapelle  du  Pape  fa  Sainteté 
n'allîfte  régulièrement  qu*aux  premières  Ve* 
près  5  &  cela  s'eft  confervé  aux  fctes  qu'oa 
appelle  fîmples,  qui  n'ont  point  de  fécondes 
Vêpres.  Et  le  concile  inTrullo  dit  que  depuis 
les  Vêpres  du  famedi  que  les  Prêtres  en- 
trent au  chœur  on  ne  fe  met  point  à  ge^ 
noiix  jufqu'aux  Vêpres  du  Dimanche  fui-* 
vant ,  où  entrant  au  chœur  on  fe  met  k 
genoux  ,  parce  que  ces  Vêpres  ne  font 
C4W,  70  piQs.  J^  Dimanche  :  Pofl  vefferûnum  ad  al'^ 
tare   ingrejpém  fabbato  ^  nemo   genufieOat 


Î)B  i*Otîmci  Divin.       55^ 

WpjHe  ad  ve/peram  in  die  Dominica^  in  tjua 
poft  ingrejfum  in  compktorio  genua  rurfus 
fleiH99Ms.  Ainfi  à  Tomce  de  Vêpres  qui  eft 
mal  traduit  paiCompletorinm  (parce  que  les 
G|^cs  n'ont  point  de  Complies  )  on  fe  met-* 
tra  à  genoux  5  &  la  raifon  qu'il  en  rend  cft, 
dit-il  9  que  nous  commençons  à  prier  par 
la  nuit^  parce  que  ce  fut  elle  qui  précéda 
le  jour  que  le  Seigneur  refluTcita  y  de  nous 
finirons  par  la  lumière  de  la  fère  que  nous 
avons  commencée  par  les  ténèbres,  pour 
célébrer  dans  un  jour  entier  qui  a  Ton  jour 
&  fa  nuit  la  réfiirreâion  du  Sauveur ,  Feflum 
ex  tenebrisin  lucem  finicntes  ^  ut  in  ferfeEla 
&  intègre  die  ac  noBe  nos  Refiitre^iônem 
celehremus. 

A  malaire  parle  du  verfet;  Dirigatur  ora^' 
tio  ficHt  inccnfum  ^  qu'on  difoit  avant  Ma^ 
fftificat  les  Dimanches,  parce  qu'on  encen- 
frit  l'autel  ces  jours-la ,  &  on  afFeûoit  de 
le  faire  dans  le  tems  même  qu'on  difoR  ce 
verfet ,  mais  les  jours  de  feric  qu'il  n'y  avoir 
point  d'encens ,  on  difoit  Elevatio  mannum 
mearimt.... 

En  plufîeurs  Eglifes  on  dit  les  mêmes 
pfeaumes  &  les  mêmes  antiennes  aux  pre- 
mières &  aux  fécondes  Vêpres  ;  cela  eft  refté 
au  Romain  aux  fêtes  de  la  Vierge,  à  l'office 
des  Vierges  &  à  la  Fête-Dieu.  En  d'autres 
Eglifes  aux  premières  Vêpres  on  dit  les 


pleaumes  de  la  ferie  avec  une  antienne  dtf 
la  fèce  ôc  pour  les  fécondes  Vêpres  on  dit; 
les  cinq  Pleaumes  fur  la  cinquième  antienne 
des  Laudes ,  quand  il  n*y  en  a  point  de  pro* 
prcs  tirées  ^des  pfeaumes  comme  elles  iaot 
àNocl,  aux  fécondes  Vêpres  des  Apôtres  ï 
les  Dimanches  6c  les  jours  de  ferie  «  la  cin* 
quicme  antienne  de  Laudes  fervoit  à  Vêprej, 
comme  la  première  à  Prime ,  1^  (econde  è 
Tierce ,  &  ainfi  de  fuite* 

A  Meaux  les^  jours  que  TEvéque  etBde^ 
fcs  chanoines  le  vont  queiir  procei&onnel* 
lement  en  chantant  pour  ïts  premières  Vè-» 
près.  A  Lyon  on  ne  dit  point  Vêpres  avanc 
quatre  heures  \  on  les  fonne  à  trois  8c  de- 
mie. Les  grandes  fêtes  on  fonne  cinq  coups j 
fc  foufdiacre  de  la  Meflè  encenfe  dès  le 
commencement  de  Vêpres.  L'officiant  dît 
Toraifon  au  bas  de  Tautel ,  vingt  enfans  èe 
chœur  fe  rangent  au  milieu  du  chœur  qua* 
tre  à  quatre  pour  chanter  le  BemâicanutSé 
On  met  des  ornemens  de  couleur  jaune 
aux  confeflèurs  ,  excepté  quatre  où  Ton  dit 
Florebit  à  l'invitatoire ,  fçavoir  S.  Antoine, 
S.  Louis ,  S.  Juft ,  &  S.  Martin ,  où  Ton  met 
du  verd.On  ne  àkfontificisa^izxxsi  oraifons 
des  Papes  &  des  Archevêques  de  Lyon. 
Au  Mans  le  célébrant  commence  Vêpres  en 
chape,  ce  font  les  enfans  de  chœur  en  cha- 
pes qui  chantent  le  répons.  A  Cambray  on 
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t  a  Vcpres  l'hymne  avant  le  capitule  tant 
l'office  du  jour  qu'à  celui  de  Beata.  Du-  nh.^ 
nd  dit  que  de  fon  tems  â  S.  Jean  de  La-  '*  ^* 
an  on  ne  diToit  point  de  coUeébe  après 
office  ,  mais  feulement  l'oraifon  Domi- 
icale. 

On  donnoit  autrefois  la  bénédiâdon  après 
cpres,  comme  Je  font  encore  les  Evcques, 
iiand  ils  officient.  Le  concile  d'Agde  le  Cm.  }«^ 
commande  \  Plebs  caUeSla  orarione  ad  vef" 
^am  ah  Eflfcofo  cmn  benecUBione  dimltta" 
ir.  Dans  la  vie  de  S.  Ccfaire  d'Arles  il  y  eft 
larqué  qu'il  donnoit  cette  béncdiéfcion  à  la 
u  de  Vêpres  yOnm  exùleto  iHcemario  benc"  Llh.ti 
IQtanempopulû  dtdijjet. 
Pour  ce  qui  eft  de  Compiles  >  Compléta'' 
nm  y  c'eft  une  efpece  d'office  dont  on  ne 
irloic  point  avant  (àint  Benoît  >  il  eft  con- 
ant  qu'*il  en  eft  l'auteur,  qu'il  l'a  introduit 
:  premier  dans  fon  ordre ,  d'où  les  Eglifes 
ardcûlieres  l'ont  tiré.  Dans  le  neuf  &  le 
ixiéme  fiécle  &  même  encore  plus  tard, 
étoît  une  efpece  de  prière  du  foir  autre 
icore  que  l'office  de  Vêpres ,  &  on  ne  le 
Koît  <jie  très-tard  après  fouper  \i:%  travaux 
tant  ceflcs  ,un  peu  avant  que  de  fe  cou- 
ler. En  prenant  ce  nouvel  office^  il  a  fallu 
langer  l'heure  de  Vcpres  &  les  avancer. 
es  Grecs  n'ont  point  de  Compiles  \  \t%  Vê- 
:es  font  le  dernier  office  du  jour  >  &  j'ai 
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déjà  dit  que  Ton  avoir  mal  traduit  le  canoii 
du  concile  In  TriéUo  ^  où  ces  Vêpres  font  ap- 
pelles Completortum.  On  trouve  Complies 
<lans  la  règle  de  S^Aurelien ,  dans  celle  de 
S.  Uîdore  ,  dans  S«  Fru6hieux  >  &c  dans  ia 
règle  du  Maître. 

Dans  S.Benoît  Complies  commencent  par 
Dens  in  adjutonum  i  la  leçon  qui  précède' 
au  Romain  ctoit  la  leâure  qu*on  avoir  faite 
au  Chapitre  avant  Complies  >  icVAdjmo^ 
rinmétoit  la  bénédiâion  que  le  Prieur  àoBr* 
noit  à  la  fin  \  on  a  depuis  introduit  cela  dansf 
Tofïice  Romain  î  cette  leçon  eft  appellée 
LeElio  colUtionis  dans  le  bréviaire  ce  CliH 
«f .  41;  gny ,  &  il  la  rapporte  à  ce  que  (àint  Benoit 
ordonnoit  de  lire  des  conférences  ou  les 
vies  des  Pères  avant  Complies.  Cette  le-» 
âure  fè  faifoit  dans  le  cloître  ou  dans  le 
chapitre ,  &  quand  il  plaifoit  au  Prieur  de 
faire  finir,  il  difoit  Tu  amem.  Se  leleâeur 
jSniflbît  dxCznt, Th  autem  Domine  miferere 
mftri.  Et  le  célébrant  donnoit  la  bcncdi- 
dèion  AdjHtorïum.  On  s'en  alloit  dans  TEgli* 
fè ,  on  y  éxaminoit  fa  confcience,  &  quand 
le  célébrant  faifoit  le  fignal ,  on  difoit  cha- 
cun avec  fon  voifin  le  Confiteor  ^  &  le 
Mifereatur  i  puis  on  difoit  Complies.  Dans 
la  règle  de  faim  Frudtucux  c'eft  après  Com- 
plies qu'on  fe  difoit  adieu  en  le  réconci- 
liant 5  c'eit  de  là  qu'à  Paris  &  en  plufieurs 
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es  le  Confiteor  eft  à  la  fin  de  Compiles, 
>n  au  commencement  comme  au  Ro<» 

Confiteor  fè  difoic  deux  a  deux  ouplû« 
m  à  un  >  Tun  difoic  Confiteor,  6c  lautre 
nàoit  MifereatHr  tnl,  C'eft  pour  cela 
n  le  récite  bas  à  Prime  ic  à,  Compiles 
:  ne  point  s'interrompre  l'un  Tautre , 
s  empêcher  de  s'entendre.  Le  verfet  Con* 
?  nos  fui  voit  le  Aiifereatur  &  tlndnlgen^ 
y  d'où  vient  qu'il  y  a  des  ordinaires  01^ 
:  marqué  de  l'omettre  quand  on  ne  dit 
it  Confiteor  i  auflî  à  Rome  on  le  chante 
.  tOA  bas  &c  pn  n'élevé  fa  voix  qu'à  Déni 
ijHtorlum  '»  le  Pater  qui  fe  dit  au  Romain 
$  la  leçop  Sobrii  eftote  eft  dit  bas ,  Pa^ 
•otHm  fecreto.  C'eft  fans  doute  i  l'cxemi* 
des  autres  heures  qui  commençoient  par 
r  qu'on  dit  en  fecret.  V^ive  n'a  pas  en» 
\  été  introduit  dans  l'office  de  Compiles* 
Benoît  ne  pr^fcri(  que  trois  pfèaumes 
aptienne  pour  Compiles  y  &  ces  pfeau-« 
(ont  toujours  les  mêmes  >  l'hymne  fuie 
)fèaiunes  &  elle  change  félon  \ts  tems  y 
'ucis  j  ou  Chrifie  qui  lux  es  &  dies.  Après 
mne  on  dit  une  leçon  brève  »  un  verfec, 
ie^ic  on  finit  par  la  bénédidfcion .  A  Lyon 
Vienne  on  ne  dit  des  hymnes  qu'à  Con> 
5 ,  &c  cette  hymne  change  félon  les  tems 

s  fhes  >  ç'efi  une  nouveauté  s  c*eft  pom 
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pela  qu'on  y  dit  ordinairement  à  Compiles  let 
mctncs  hymnes  (pi'on  dit  ailleurs  à  Vêpres. 
L'oraifon  Fiji  fa  cjwtfHmHs  fe  difoit  leule* 
inerit  chez  les  moines,  quand  après Com» 
plies  ils  étoient  retournez  au  dortok,auffi 
n'eft-elle  point  faite  pom'  être  dite  â  1^ 
^ife  ;  VifiM  hahitAtionem  ifiam  ;  c'eft  le 
idortoir  &:  non  TEglife  où  les  démons  petk« 
vent  tendre  des  embûches  :  on  n'a  cpie  fat- 
€C  de  prier  les  Anges  de  venir  à  l'Eglife^  m 
de  nous  y  garder ,  puifqu'on  ne  couche  pas 
jdans  l'Egliie  :  cette  prière  étoit  dite  par  le 
Supérieur  fur  Tes  moines  dans  le  dortoir 
avant  que  de  fe  coucher  ;  &  dans  tous  les 
i>reviaires ,  même  dans  ceux  de  Vsâàs ,  on 
•difoit  Illumina  quaÇu . . . .  D,.  Dem  tenehrM 
-noflras  ^  &  totius  Iohjhs  noBis  infidias  tu  à 
nohis  repelle  Propitins  ^  Fer  J>.  N.  J.  C, 
*Elle  eft  dans  le  Sacramentaire  de  faint  Gré** 
-goire ,  au  lieu  que  Flfita  ne  s'y  trouve  .pas. 
?La  bénédiâdon  après  Complies  eft  prelcri- 
-f e  dans  le  concUe  d'Aix-la-Chapelle  j  Vf 
.benèdiSlio  pofl  completorinm  a  facerdete  di" 
,camr^c*ctoit  celle  que  le  Supérieur  donnoic 
4  fès  moines,  ou  que  chacun  difoit  enpar^ 
-ticulier  en  fe  couchant. 

Il  paroîc  par  un  ancien  cartulaîre  de  Pâf 
-ris,  qu'on  y  difoit  Complies  immédiate- 
ment avant  que  de  fe  coucher  :  Avant  que 
.  de  fe  mettre  au  Ut  ^  dit  ce  cartulaire  ,  que 
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chacun  fe  recire  dans  Ton  oratoire  ou  à  !'£- 
gliic.  Se  que  là  il  rédce  Compiles.  Les 
Charoreux  récitent  Complics  dans  leurs  ce* 
lillles  &  hors  de  l'Eglife.  Nangis  rappor- 
te de  faint  Louis  qu'il  faifoit  dire  Complies 
aprçs  jÇbn  fouper ,  &  qu'il  obiigeoit  Tes  en* 
tens  i  s'y  trouver  -,  f^olehat  ^md  fingnli  ef 
f$m  cnim  ipfo  ad  comùletorinm  ^  quod  poji 
Pi^am  fiMm  cjHotidie.joUmmter  decamarifa^ 
wb^f  Saint  Benoît  dans  fa  re^le  ordonna  > 
que  depuis  Complies  achevez  il  ne  Toit  plus 
permis  a  perTonne  de  parler  de  quoique  ce 
pui0è  être. 

Pour  ies  -antiennes  de  la  Vierge  qu'on 
dit  après  Complies  ,  elles  viennent  de  la 
dévotion  de  quelques  particuliers  ,  ^audî 
fbntrtelles  marquées  ,  ad  devotionem  à  Pa- 
ns,  &  ne  font  nullement  de  l'ofiioe.  Nan* 
gis  dans  la  vie  de  faint  Louis  en  parle  ;  In 
fint.MoTttpletorii  jpccialis  antiphMa  B,  Afa^ 
fia:$éha\noQe  cMmabatur^jc'Qt<Ài'0^€^on  ap<% 
pelloit  le  falut ,  parce  que  c'étoit ordinaire-, 
voetaic  Salve  qu'on  difoit»  &  ce  nom  efl 
ecfté  i  des  Vêpres  »  ou  de  nouvelles  prières 
qa*on  dit  le  loir ,  outre  les  Vêpres  &  les 
Complies  9  6c  aufquelles  les  peuples  aifîf^ 
tcot  plus  volontiers  qu'à  Tomoc  de  PBgli-^ 
fè ,  parce  ce  que  ces  Saluts  fe  difent  plus 
tard ,  ou  ne  font  pas  fi  long  que  les  Vêpres.   .  .  „  ^ 
Trithetmc  ataibuiî  le  Salve  Regma  ï  H§r*  ^ïîi%M 


^9        D  à    L*0  FFICB  DiVtK. 

mannus  ContraElm  moine  de  faine  Beno&s 

qui  vivoit  en  1059.  £c  la  chronique  de  Spl-- 

tih.  de  ^^  d^c  ^ue  comme  on  le  chancoic  dans  TE-* 

^hron.  di  g]i{Q  de  Spire  en  prefence  de  (àint  Bernard 

^  ^'"^'  abbé  de  Clairvaux  >  il  y  ajouta  ces  trois 

dernières  paroles  avec  trois  génuflexions» 

û  démens  j  0  fia  >  0  dulcis  virgo  Maria.  Lo 

concile  de  Penanfiel  (  apm  Pennam^dt^ 

lem)  en  £{pagne,  de  Tan  1302.  ordonne  do 

1^.  is.  ^6  (ûus  les  jours  Salve  Regina  après  Com« 

plies  >  In  landem  JanEla  Virginis  in  fingnlù 

dietus  pofi  completoriam  canatnr  Salve  Re* 

gma  ait  a  vocecum  verfn^  Orapro  nobis  ,  & 

orat.  Concède  nos  famttlos.  Dans  Tordre  ai 

Cîteaux  on  dit  tous  l^s  jours  Salve  aprèi 

Complies  y  &  dans  celui  de  ùkit  Domini<» 

que.  Les  Carmes  le  difent  à  la  fin  de  cha^ 

que  heure  de  Toâice ,  même  à  la  mcflê.  Ait 

tems  de  Pâques  ils  difent  Regina^  A  Cluny 

on  ne  dit  aucune  de  ces  antiennes  ni  Pater 

après  Toffice ,  &  encore  moins  le  Sacra 

JanfléC, 

Plufieurs  Moines  ont  parlé  de  ces  antien* 
nés.  Sigonius  prétend  que  ce  fut  Grégoire 
IX.  qui  ordonna  de  dire  le  Salve  Pan  iijp. 
On  ne  Ta  pourtant  guère  vu  dans  les  bre-* 
viaires  avant  1510.  elle  eft  dans  le  breviai-p 
re  du  cardinal  fainte  Croix ,  &  c'eft  de  U 
fans  doute  que  Pie  V.  Ta  fait  paflèr  dans  Iç 
bjreyiaire  Romain.  Vadingue,  Tan  1149. 

rapport? 
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rapporte  une  lettre  de  Jean  de  Parme  Gé- 
néral des  FrancifoîiM»  ^ù  il  eft  parlé  de  ces 
quatre  antiennes  ,  comme  étant  en  ufage 
dans  Ton  ordre.  Bien  des  gens  n'ont  pas  ap- 
prouvé quel<pies  expreflions  du  Salvé^  corn* 
me  vita  dulcedo  jpes  nojlra.  Les  Chairreux 
difènt  encore,  SéUve  Regina  miCericordiit ^ 
viu  dnlcedo.  Quelques-ims  attribuent  auffi 
jilma  redemf  torts  â  Hermannus  ContraBus^ 
ce  (ont  des  vers  exhamecres  à  la  loiiangc 
de  la  Vierge.  On  ne  fçait  qui  a  fait  Ave 
Regina  calomm  ;  mais  c'cft  la  moins  fup- 
portable  de  ces  antiennes  >  qui  eft  pleine 
à! Ave  &  de  f^ale  ,  bon  jour,  &  bon  foir, 
adieu;  &  puis  vale  o  valde  décora  :  adieu 
belle ,  &  priez  Dieu  pour  nous.  Le  Regina 
pour  le  tems  paTchal  (è  lit  dans  Sigonius ,  uh. 
Il  dit  qu'on  le  croit  compofé  par  des  An- 
ges y  mais  il  faut  avôiier  qu'il  n'y  a  rien  dans 
cette  antienne  qui  mérite  d'avoir  recours 
aux  Anges.  C'eft  un  compliment  namrel  de 
fèlidter  la  Vierge  fur  la  refurreâdon  de  Ton 
Fib  :  cela  eft  venu  de  quelques  contempla- 
dis  qui  fè  {ont  imaginez  que  J.  C.  apparut 
â  (a  mère ,  &  que  les  Anges  qui  l'accompa- 
gnoient ,  adreflèrcnt  à  la  Vierge  le  Regint 
CéUi,  &que  faint  Grégoire  y  avoir  ajouté» 
Gra  pro  nohis  Dernn.  Tout  cela  fe  dit  fans 


aucune  autorité. 


le  Faur,  VAvej  le  Credo ,  qui  font  à  I4 
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iîn  des  bréviaires,  &  qu'on  doit  dire  en  fe-» 
<:rec  yfecreto  j  ne  font  {|pUit  de  l'office ,  ceU 
a  été  ajouté  par  Pie  V*  Et  le  Sacro-fanilA 
rft  encore  plus  récent. 

Après  avoir  parlé  de  l'office  du  général , 
il  faut  parcourir  l'année ,  à  commencer  par 
le  Dimanche  avec  la  femaine  \  puis  parler 
du  Propre  du  tems,  comme  on  dit  dans  les 
bréviaires ,  ^  du  Propre  «  ^  du  Commun 
des  Saints* 


J)E  VOFFICE  DV  DIMANCHE. 

ON  a  de  tout  tems  eu  une  erande  vé-» 
nération  pour  le  Dimanche,  depuis 
que  J,  C.  a  choifi  ce  jour  pour  reffiifciten 
L'Eglife  transfera  en  ce  jour  la  folemnité 
du  Sabbat  ou  du  Samedy.  Les  Evangeliftes 
l'appellent  mia  Sabbati ,  ou  frima  Sabbati, 
le  premier  jour  après  le  Samedy.  Saine 
Matthieu  dit  quje  J.  C.  refCifcita  à  la  fin  de 
la  nuit  du  Samedy  ;  Vefpere  Sabbati  qui 
Incefcit  in  frima  Sabbati.  Saint  Marc  dît 
que  ce  fut  au  commencement  de  jour  (bit 
vant  le  Sabbat  \  Valde  mane  una  Sabbato* 
rum,  mane  prima  Sabbati.  Saint  Luc»  Z)na 
Sabbati  Saint  Jean.,  Die  illo  una  Sabbat^^ 
mm.  On  trouve  ce  jour  célébré  par  Taf* 
fcmblée  des  fidèles  &  par  le  faaifice  des 
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ie  rems  des  Apocrcs  \  Vna  Sabhati  cum  con-  ji^.  lo. 
veniJfcmHS  ad  frangtnimn  panent.   S.  Paul 
parle  des  quêtes  qui  fe  faifoienc  dans  ces 
aflèmblées  tous  les  Dimanches  \  Per  unam  x.  ar.i^. 
Sdbbatu  Saine  Jean  Ta  appelle  le  jour  du 
Seigneur^ou  du  Dimanche  \  In  Domimca  die. 
Ce  nom  lui  eft  refté.  Voilà  (ùr  quoi  a  été 
fondé  le  changement  du  Samedy  au  Di- 
manche par  les  Apôtres ,  pour  honorer  le 
myftere  de  la  refurreéfa'on  de  J.  G.  &  pour 
en  renouveller  la  mémoire  toutes  les  remai-* 
nos.  h^  aflemblées  des  fidèles  fe  faifbicnt 
régulièrement  en  ce  jour ,  que  les  Payons 
appelloient  le  jour  du  Soleil ,  comme  on 
voit  dans  (aint  Juftin  ;  Conventm  hos  die  fo-  •^/•'-  »• 
lis  fadmus  ^  ejuia  eadem  die  fervator  furre- 
xif.  Théophile  d'Alexandrie  marque  la  fo- 
lemnité  avec  laquelle  on  célébroit  ce  jour;   ^ 
Et  conJUetHdo  &  officii  ratio  foftalat ,  ut  ^pui 
diem  DoninicHm  honoremus  ^  eum^ne  feflum  '*«'/'"•• 
habeamus ....  Saint  Cyprien  parlant  du  fa-  ^e  o^^t 
crifice  ^  on  y  célébroit ,  appelle  ce  jour  '  "*' 
Domnicum  celebrare.  Les  conciles  ont  mil- 
le fois  marqué  l'obligation  de  fe  célébrer  » 
&  la  manière  de  le  (anékifier  ;  Hum  diem  can,  st^ 
chéris  diebns  celcbriorem  &  venerabilioremy 
die  le  fixiéme  concile  de  Paris  en  819. 

La  première  chofe  que  je  remarque  fiir 
l'office  du  Dimanche ,  eft  qu'il  commence 
des  les  Vêpres  du  jour  précédent  ;  A  Fep 
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SerjH.i^u  fera  diei  Sabbati  Hpjue  ai  Vejperam  diei 

^^"^f*  Domlmcij  dit  faim  Auguftin,  conformé-' 
jpent  d  la  célébration  de  la  Pâques  qui  b 
çélébroit  inter  duas  Vefferas,  Dçs  Torigi» 
lie  du  monde  Dieu  commença  Içs  jours  par 
la  nuit  qui  les  précédoit  »  FoElnm  efl  vef* 
fere  &  mme  dics  unns  ;  &  David  parlaôt. 
idu  jour  qu'il  confacroit  à  Dieu ,  comment 
ce  aie  loiierpar  le  foirqui  le  précède  \  f^ef* 
fere  &  mane  &  meridie  narraho , . . .  \1%^ . 
glife  de  tout  ^ms  a  commencé  l'o^Ece  du 
Dimanche  dès  le  foir.  Caifién  le  n^arque  | 

Xî(.  |.  r.  Sane  vigdioÂ  qua  fingulis  hebdomai^bm  4 
Vefpera  ittwcefceme  Sabbata  celehrantur  :  U 
dit  qu'on  parcageoic  l'ofScç  de  la  nuit  du 
Samedy  au  Dimanche  en  trois  parties,  après 
ayoir  chanté  trois  pfeaume^  à  deux  choeurs  ; 
d'autres  reprcnoient  trois  autres  pfeaumes , 
&  on  finiubit  par  trois  leçons  :  voilà  fans 
doute  lorigine  de  nos  jJttois  noéhirnes  le 
Dimanche.  Le  concile  de  Laodicée  ordon- 
ne de  célébrer  le  Dimanche  depuis  Vêpres 
jufqu'à  Vêpres  ^  ^  F'effera  ad  P^e/peram 
dies  Dominita  fervetur.  Theodulphe  d'Or- 
léans ordonne  de  s'aflèmbler  dès  le  Same- 
dy  à  l'heure  qu'on  allume  les  lampes ,  o'é- 

^        ^  toit  i  l'office  de  Vçpres  y  Canveniendum , 
Sabbato  die  cwn  luminarihus  cmlibet  Chrif" 
tiano  ad  Ecclefiam.  On  quittoit  fon  travail 
i  i'I^eurc  de  Vêpres  ;>  on  fe  r^flèn^blgit  Iîj^ 
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ou  de  grand  marin  pour  les  no£hirnes> 
m  revenoit  une  troifiéme  fois  pour  la 
'ê  où  Ton  apporroit  fon  offrande,  &  ou 
rommunioit  j  Conveniendum  ad  vigillas, 
ad  matutinmn  officinm  concHrrendum  efi 
ncam  oblatiombus  ad  m'Jfdrum  fokmnia^ 
fécondes  Vêpres  n'y  font  pas  expri- 
s ,  parce  qu'elles  n'appartenoicnt  plus 
)imanclie ,  &  Ton  n'a  commencé  à  les 
Ire  folemnelles  &  à  les  attacher  aux  Di- 
ches  &  aux  fêtes  ,  que  quand  les  peu- 
ont  ceflë  de  fe  trouver  aux  Vêpres  de 
îUe.  Le  concile  de  Frioul  en  791.  mar- 
que ces  Vêpres  fe  commcnçoîent  la 
e.i  rentrée  de  la  nuit,  c'eft  au  folcil 
hant ,  quand  chacun  avoit  ceflc  fon 
lîl  ;  Diem  Dcminicwn  inchoante  noBis  ^^^'  '^ 
p^  id  efi  ^  F'efpere  Sahbatiy  quando  fi-- 
t  infonHeriu  On  volt  le  changement 
et  ufage  au  tems  d'Haï  ton  Evèque  de 
î ,  qui  ordonne  de  ne  plus  commencer 
'îmanche  dès  le  foir  précédent ,  pour 
(c  pas  conformer  aux  pratiques  des 
; ,  mais  feulement  de  le  célébrer  du  ma-' 
ufqu'au  foir;  Omnem  Domimcamà  ma^  . 
Qfue  ad  Vejperam  ,  nejudalfinicaptart^^^^t'^' 
Cela  donna  occafion  d'avancer  les  Vê- 
de  la  .veille  jufqu'à  trois  heures,  quand 
vit  que  jes  peuples  n'y  venoient  plus  % 
établir  de  lecondes  Vêpres ,  parce  que 


î; 
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rEglife  confervoit  Ton  ancien  ufage  de  les 
dire  la  veille.  Ce  chapitre  d'Haïton  eft  rap- 

J>orcépar  Gracien»  caf.PronuntiandHmy  il 
'accribuë  à  un  concile  de  Lyon ,  &  dit  4 
Vejpsra  ad  Vejperam  ^  rappellanc  ce  canon 
à  l'ancien  ufagc  :  rien  ne  marque  mieux  qae 
le  Dimanche  n'avoit  point  de  lecondcs  Vê- 
res  que  le  concile  inTrttUo^  qui  dit  que 
l'on  ne  fe  mettoit  point  à  genoux  dès  le 
foir  du  Samedy  jufqu'au  Dimanche  au 
foir  qu'on  recommençoic   à  prier  à  ge** 
noux  à  loffice  de  Vêpres  y  ne  regardant  ipxiB 
Cdfi.  9.  ces  Vêpres  comme  appartenant  auDiman. 
che ,  autrement  il  n'auroit  pas  fallu  y  être 
à  genoux  y  non  plus   qu'a  celle  du  Sa- 
medy. 

Saint  Céfaire  dans  un  fermon  atcrSxié  à 
faint  Auguftin ,  ne  recommandoit  >  comme 
j^  les  autres  Evcques ,  que  d'alHftcr  aux  Vè- 
Te»/.  près  du  Samedy ,  aux  veilles  de  la  nuit  »  8C 
a  la  meflè  qui  fe  difbit  dans  la  matinée  y 
Veniat  ^uipjue  advejpeninamattjêu  n^Eim^ 
nam  celebraùmem  i  in  die  vero  ^  ffuHtts  fi  i 
facra  miffarwn  celebratione  fiparet. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'en  France  on 
*  avoît  coutume  de  ceflèr  les  travaux  manuels 
&  de  fermer  les  boutiques  le  famedi  i  Vfc- 
près  &  les  veilles  de  fêtes,  ce  qui  paroît  par 
plufîeurs  reglemens  de  corps  de  métier ,  qoî 
obligent  les  artifans  de  càSkx  le  travail  k 
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ifâmedi  &  les  veilles  de  fêtes  à  Theure  de 
None  5  c*clt-à-dire  à  midi.  • 

Secondement  on  regardoit  le  Dimanche 
comme  un  jour  tellement  confacré  à  hoho- 
rer  Dieu,  qu'on  n'y  faifoit  la  fête  d'aucun 
Saint.  Le  concile  de  Laodicée  permit  feule- 
ment  de  faire  la  mémoire  de  ceux  qui  étoienc 
arrivés  dans  le  cours  de  la  femaine  pendant 
le  carcme  \  Quod  non  oporiet  in  quadrage-' 
fima  Martyrwn  natales  feragcre  ^  fed  fan- 
Elorum  Afartyrum  commemorationes  facere  in 
fabbatis  &  Dominïcis.  Ce  canon  diftinguc 
les  fêtes  des  Martyrs ,  natales ,  d'avec  leurs 
mémoire,  memorias  ;  &  Balfamon  expliquant 
le  canon  du  concile  InTrullo^  qui  défend 
de  célébrer  k  Meflè  en  carcme  fi  ce  n'cft  le 
Dimanche ,  le  famedi  &  la  fête  de  l'Annon* 
dation,  dit  que  dans  les  nionaftéres  \t% 
mieux  réglés  on  prévient  les  fêtes  &  les  mé- 
moires qui  tombent  dans  le  carême ,  &  on 
'  en  fait  les  oflSces,  &  dit  qu'il  aimeroit  mieux 
prévenir  ces  mémoires ,  que  de  les  faire  le 
Dimanche.  Raoul  de  Tongres  afliire  que 
de  (on  tems  on  ne  faifoit  prefquc  point  de 
fètes  le  Dimanche  dans  le  bréviaire  Ro- 
main ,  &  qu'on  n'en  faifoit  aucune  dans  le 
rit  Ambrofien  ;  Romanus  ufus  caterts  pofl  Pr^pof, 
jimbrojîanmn  mclim  fe  hahet  ^  in  quopra^^^* 
ter  ^Haiam  fefta  novcm  lefiionnm   eedunt 
JDominicis.  On  a  encore  rélervé  les  Diman** 

lui 
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ches  de  TAvent  &  ceux  du  carcmc  ;  autres 
fj^is  tous  ceux  de  l'année  avoient  le  même 
privilège, Raoul  dit  que  de  fon  tems  on  ne 
failoit  que  les  fêtes  de  la  Vierge  &  celles 
de  S.  Jean,  de  S.  Pierre  &  des  Apôtres  le 
Dimanche  y  &c  que  quand  on  commençoic 
à  lire  une  hiftoire  de  TEcrirare  le  Diman- 
che, on  transferoit  toujours  la  fête  comme 
celle  de  S.  Matthieu  ou  de  faint  André.  Les 
Chartreux  obfèrvent  encore  ce  dernier 
ufage. 

Le  concile  provincial  de  Mayenccen  1549. 
ordonna  que  les  fêtes  de  Saints  qui  lom- 
beroient  le  Dimanche  feroient  ou  anticipées 
ou  rcmifes,  excepté  les  grïîndes  fblemnités  ; 
Sffi  &  SanElorurn  folcmnitates  in  diem  Dû^ 
mmicam  incidentes  ccnfemm  fnhmovendas , 
&  in  feriam  allcjuam  frAcedentem  velfequen* 
tem  tr%n$ferendaA  ^  qm  SanElorum  omnium 
Domino  fua  conferv:itHr folemnîtas.  La  raifon 
de  ce  concile  tft  bien  remarquable ,  que  les 
Saints  doivent  céder  au  Saint  des  Saints  » 
&  qu'on  doit  conferver  au  Seigneur  fa  pro- 
pre fête  &  fa  folemnité.  La  même  chofe  fut 
propofée  au  concile  de  Rheims  de  l'an  15(^4. 

Dans  ToASce  de  Milan  toutes  les  fêtes 
des  Saints  fans  en  excepter  celles  de  la 
Vierge  cèdent  abfoument  au  Dimanche, 
excepté  celle  de  la  Vifitation,  qu'on  regarde 
comme  une  fête  de  notre  Seigneur  >  aftffi- 


De  l*Officb  Divin.        i^9 
Ineh  que  celles  de  la  Croix.  Dans  le  nou* 
veau  bréviaire  de  Cluny  il  n*y  a  que  les 
grandes  folemnitcs  qui  le  célèbrent  le  Di- 
manche quand  elles  y  arrivent  ^  ce  qui  fe 
réduit  à  deux  ou  trois  par  an  >  cela  eft 
conforme  aux  ftatuts  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble ,  qui  ordonne  de  n  omettre  jamais  l'of- 
fice du  Dimanche  pour  une  fète  de*douze 
leçons  ^ui  y  échera ,  à  moins  que  ce  «ne  fût 
une  des  principales  de  Tannée  ;  autrement 
les  huit  premières  leçons  avec  leurs  répons 
feront  du  Dimanche  ,  &  les  quatre  derniers 
de  la  fête  avec  les  Laudes  ;  &  la  meflè  &  le 
refte  fera  du  Dûnanche.  Jean  d'Avranches 
rejette  au  lundi  toutes  les  fêtes  qui  arrivent 
au  Dimanche  depuis  TAvent  jufqu'à  la  Pen- 
tecôte. 

Troifiémement  on  ne  fe  mettoit  point  a 
genoux  les  Dimanches  dans  aucune  prière 

Î>ublique  de  l'office  j  cela  fut  ordonné  par 
e  concile  de  Nicée  en  325.  comme  une  an-         \ 
cienne  coutume,  &  il  condamne  comme  un  cun.io, 
abus  la  pofture  de  ceux  qui  prient  z  genoux 
le  Dimanche  &  les  cinquante  jours  du  tems 
pafchal.TertuUien  dît  la  même  chofe  de  foft 
tems ,  auffi  bien^e  l'auteur  des  Queftions 
aux  Orthodoxes  attribuées  à  S.  Juftin.  Il  ne 
refte  prefque  plus  rien  de  cet  ufage  aujonf- 
<lliul  qu'aux  antiennes  de  la  Vierge  qu'on  dît 
après  Complics  &  à  VAngelns  ;  dans  le  refte 


cl. 
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de  Toffice  on  eft  dans  la  même  fînuacion  le^ 
Dimanches  que  les  autres  jours*  Parcourons 
maintenant  ce  qui  eft  propre  à  l'office  du 
.  Dimanche. 

L'ufage  des  trois  nodhirnes  pour  l'office 
de  la  nuit  vient  de  celui  des  Dimanches.  On 
a  rendu  ^office  des  fêtes  conforme  à  celui 
duDimtoche  ,qui  eft  la  première  &  la  plus 
univeiiellç  de  toutes  les  fêtes  de  i'Eglifè. 
Nous  avons  vu  dans  Caffien  qu'on  rèpre- 
noit  l'office  à  trois  reprifcs  la  nuit  do  Di- 
manche fans  fortir  du  chœur  3  ce  qui  montra 
Vh,  j.    nos  trois  nocturnes  dits  de  fuite  j  Triparti-' 
tis  dijiingunt  officiis  i  i  chaque  reprife  trois 
pfeaumes  &  trois  leçons.  Saint  Benoît  or- 
donna trois  no6hirnes  pour  les  Dimanches 
avec  douze  leçons,  fîx  pfeaumes ,  quatre 
leçons  &  autant  de  répons  au  premier  no- 
iburne ,  iîx  autres  pfeaumes  avec  quatre  le- 
çons au  fécond,  enfuite  trois  cantiques  tirés 
des  Prophètes,  à  la  fin  defquels  on  dit  Al^» 
lelma. ,  quatre  leçons ,  le  Te  Dsum ,  l'Evan- 
gile ,  le  Te  dccet  Uns ,  la  bénédiction,  puis 
fuivent  les  Laudes.  Voila  ce'  qui  approche 
le  plus  de  nos  ufages ,  &  cette  manière  de 
dire  l'office  de  la  nuit  WDimanche ,  s*cft 
con(ervée  dans  les  anciens  monaftéres ,  à 
Cluny,à  Cîteaux,  chez  les  Chartreux  5  mais 
on  Ta  racouici  depuis  long-temsàRomej» 
\ts  douze  leçons  ont  été  réduites  à  neuf , 
trois  à  chaque  no&urne. 
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Quant  aux  pfeaumes  des  no6kurnes^  Ama*  £;4^  ^^ 
laîre  fait  mention  des  douze  pfeaumes  au  '•  »• 
premier  noéhirne  fans  ancienne  avec  trois 
GhrU  Patrie  c'étoit  une  fois  après  quatre 
pfeaumes  y  trois  autres  pfeaumes  avec  trois 
antiennes ,  les  trois  derniers  pfeaumes  avec 
AllelHia  ;  les  verfèts  au  premier  noâairne  , 
Afemorfiti  noEle  i  au  fécond  ,  Media  mile 
JUrgetami^u  troifîéme.  Ex  ait  are  Domine. 
Il  remarque  que  dans  les  Eglifes  où  l'on  ne 
fè  levoit  pas  à  minuit,  au  lieu  du  verfet  Me^ 
dia  noElefurgebam  ,  on  difoit ,  Qmniam  il^ 
'  Inminas  lacernam  mcam.  Répons  5  Dent 
mfus  illumina  tenebras.  Selon  plufîeurs  oft- 
ges  llnvitatoire  étoit  chante  par  deux  chan- 
tres devant  les  degrés  de  l'autel,  &  revêtu» 
de  chapes^  c'ëtoient  des  enfans  ou  jeunes 
ledkburs  qui  lifoient  les  leçons  du  premier 
noâurne,  des  prêtres  celles  du  fécond ,  des 
diacres  celles  du  troifîéme.  Chez  les  Char-^ 
freux  les  plus  jeunes  lifent  le»  premières  le- 
çons ,  ainfî  par  ordre  chacun  a  fon  tour.  Le 
TeDeums'cOc  toujours  dit  le  Dimanche, 
excepté  dans  l'Avent  &  en  Carême  î  on  s'in- 
clinoit  au  SanElus  en  quelques  endroits,  & 
à  Te  ergo  quétfnmus.  Les  trois  SanHnf  n^  fèf 
conpoiempoint,  &ne  faifoient  qu'un  feul 
vcrfer.  Pour  les  Laudes  on  voit  dans  Ama- 
laire  DomnHsregnavif  ^  Jabilate  ^Deus  Deus 
meus  avec  Dens  mifereamr  [ons  un  feul  G/^- 
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via  j  le  Benedicite  fans  Gloria  >  &  à  la  place^ 
Benedicamus  Deo  Patri  t^  Fllio  &  Spiritid 
fanElo  ^  ôc  non  Pat  rem  &  Filinrn^  Landate 
Dominum  de  caIU  ^  Cantate  ;  Landate  .• .  in 
fanElis^  Tous  une  feule  antiennes  Alleliùa, 
la  leçon,  le  verfec  Dominus  regnavit. 

Prime  comprenoic  plufieurs  pfeaumes  au 
Romain  qu'on  a  diftribués  aux  fix  jours  de 
la  femaine  ;  on  difoic  Confitemini  à  caufè  du 
verfec  Hétc  dies  qui  a  rappon  au  Diman- 
che, le  fymbole  ^teicitmqiie  ;  &  à  la  place  de 
Domine  Défis  omnipotens  aux  jours  de  fèce  , 
on  difoic  In  hac  hora  hHjus  diei  quafmnM 
Domine ,  tnâ  nos  reple  mifiricordia  j  ut  per 
totum  diem  exultantes  ,  in  tuis  laudihiés  dele^ 
a  mur.  Per  Domïnum.  Raoul  die  qu*à  Milan 
on  difoic  le  C(?;^f^«i«;// les  Dimanches ,  cous 
les  jours  de  fèce  &  la  femaine  de  Pâques. 
Tierce,Sexce&  None  n'ctoienc  poinc  diffé- 
rences de  ce  qu'elles  fonc  aujourdhui  .Quant 
à,  1  e^u-benite  ,  l'afperfîon  qui  s'en  faifoiç  fè 
prenoit  de  l'eau  des  fonts  comme  on  faic  à 
Vh,  7.  Pâques  &  à  la  Pencecôte.  Rupert  le  marque 
'*  *®*      enco'  e  de  fon  cems ,  &  dit  qu'au  cems  paf- 
chai  on  chancoic  FlU  aquam ^  parce  qu'on 
y  exprime  la  grâce  Se  le  facremenc  de  Ba- 
cême,  &dans  le  cours  de  l'année  on  la  re- 
gfrde  coijime  une  eau  de  pénitence  pour  fe 
•  purifier ,  &  on  die  Afperges,  En  quelques^ 

Egl  i^%  on  bcni/Ibit  l'eau  av^tliçrce^  dai^ 
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d'autres  ce  n  croit  qu'après,  &  la  proceffion 
qui  n  croit  originairemenr  que  Tafperfion 
de  Teau  bénite  fe  failbir  ain^  devant  ou 
après  Tierce.  La  bénédiâion  de  l'eau  fe 
iaiibir  fouvent  dans  la  facriftie  en  fecret  9 
il  n  y  avoir  que  l'aiperfion  qui  ctoir  folenin 
nelle.  Certe  aiperfion  fe  faifoit  par  le  célé- 
brant accompagné  de  Tes  miniftres  autour 
deTEglife,  quelquefois  au  dehors  de  l'ex- 
térieur de  TEglife  ;.  enfuite  on  jugea  à  propos 
de  joindre  le  clergé  au  célébrant  pour  rac- 
compagner en  faifant  cette  afperiion,  ainfi 
qu'elle  «fe  feit  encore  à  Paris  le  jour  des 
morts  ,  &  où  elle  eft  appellée  proceflioiu 
Dans  les  monaftéres  les  religieux  accompa»  ^ 
gnoient  le  célébrant  faifant  ^afperiion  dans 
le  cloître,  dans  le  dortoir,  cela  donna  oc- 
cafionà  leur  proceffion.  Quand  on  eut  fé- 

f^aré  l'afpcrfion  de  cette  marcha ,  &  que 
aidant  l'aiperfion  au  feul  célébrant  ,  le 
chœur  Ce  rejoignant  à  lui ,  alloit  chantant  le 
long  de  l'Eglife  &  du  cloître.  A  Ckeaux  où 
Tufage  étoit  qu'un  feul  religieux  faifoit  l'af- 
pcrfion au  dedans  de  la  maifon ,  il  n'y  avoîc 
point  de  proceffion.  Au  retour  de  ces  pro- 
ceffions  on  faifoit  une  dation  dans  TEglifo» 
c*ctoit  pour  attendre  le  célébrant  &  (ts  ofli- 
cîers ,  qui  après  avoir  fait  l'afperfion  avec 
le  chœur  autour  du  cloître ,  montoit  au  dor- 

jpoii:  pour  bénir  ks  cellules ,  Se  au  lieu  de 
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l'attendre  au  bas  de  l'elcallier ,  on  jugea  i 
propos  de  rentrer  dans  TEglife  &  de  Tat- 
rendre  au  milieu  de  la  nef  chantant  quel^ 
que  antienne  ou  à  l'honneur  de  la  Vierge 
ou  de  quelque  autre  fujet ,  &  cela  s*appel- 
'*•  *  loît  ftation,  comme  le  marque  Ulric  :  Con^ 
ventHS  eum  expe^ando  facit  flationem  ai 
fanElam  cru^emy  &  de  illa  un  a  coûeila  dici" 
tur.  Voilà  l'origine  de  la  colleâe  qui  fc 
dit  au  retour  de  la  proceffion  ,  c'étoit  là 
colle<%e  de  la  dation.  Les  moines  de  Fuide 
dans  leur  requête  à  Charlemagne  parlent 
de  la  proceffion  qu'ils  faifoienftouS  les  Di- 
manches faifant  porter  la  croix  devant  eux. 
^  Dans  la  vie  de  faint  Etienne  d'Obazine  on 
voit  la  procefSon  au  dedans  du  cloître  en 
beniflant  avec  l'eau  tout  l'intérieur  du  mo- 
naftcre  :  Diehns  dominicis  agentes  froceffio" 
nem  fer  clanflrHm  &  fingulas  officinas  fin-- 
gulls  henediElionihHS  perlnfirames. 

Quant  à  laMefle  du  Dimanche  ^Ue  ctolt 
ordinairement  plus  folemnclle,  tous  les  peu- 

fies  s'y  trouvoient  avec  le  cierge ,  comme 
ordonne  encore  Theodulphe  d'Orléans 
dans  ies  reglemens  :  Que  tous  les  Prêtres  & 
tous  les  peuples  tant  de  la  ville  que  des  en- 
virons doivent  fe  rendre  dans  la  ville  où 
l'Evêque  rcfide  pour  entendre  fa  meflè  î  on 
ne  dira  aucune  Meflè  dans  les  oratoires  ni 
dans  les  monaftéres  lû  dans  les  Eglifes  ^  û 
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ce  tfeft  avant  huit  heures  &  les  portes  fer- 
.  mées ,  de  peur  que  le  peuple  ne  fe  difpenfe 
de  fe  trouver  à  la  Mellè  &  à  la  prédication 
de  l'Evcque^  Voyez  faint  Juftin  dès  la  pre- 
mière antiquité ,  où  Ton  trouve  tous  les 
exercices  de  la  religion  en  ufage  les  Diman- 
ches dès  les  premiers  fiécles. 

Dans  les  cérémonies  de  la  Meflc  du  Di- 
manche le  célébrant  étoit  revêtu  d'or^ 
nemens  propres  ,  accompagné  d'officiers  > 
précédé  d  acolytes  &  fouvcnt  de  la  croix , 
6c  marchoient  en  pompe  au  milieu  du 
chceur  qu'on  traverfoit  pour  aller  à  l'autel , 
comme  on  fait  aux  proceffions  en  d'autres 
Eglifes^  Se  comme  on  fait  encore  à  Paris.  Le 
célébrant  porte  la  croix  pour  être  mife  fur 
l'autel  pendant  le  facrifice ,  parce  qu'il  n'y 
en  âvoit  point  autrefois  (ur  les  autels.  On 
difbic  Gloria  in  excelfîs  les  Dimanches,  ex* 
cepté  l'Avent  &  le  Carême  j  on  encenfoir 
l'autel  au  commencement  de  la  Mellè ,  au 
lieu  qu'aux  jours  de  fête  on  n'enccnfoit  qu'a- 
près l'offrande ,  ^Snfer  ohlata.  Il  n'y  avoir 
qu'une  coUcébe  le  Dimanche ,  le  graduel  fe 
chantoit  en  chapes  ;  après  l'Evangile  on  fax- 
ibit  la  prédication ,  on  ne  la  féparoit  point 
du  facrifice ,  elle  faifoit  une  partie  de  ta  \vf 
curgie ,  &  la  coutume  de  prêcher  l'après- 
midi  eft  nouvelle  &  ne  vient  que  des  moi- 
nes des  derniers  tems  >  &  c'étoit  après  r&« 
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vangile  que  Ton  prêchoit*  Depuis  qu'on  euf 
inféré  le  Credo  à  la  Meftè ,  il  fut  ordonné 
de  le  dire  cous  les  Dimanches.  Chacun  ve- 
noie  à  TofFrande  le  Dimanche,  les  hommes 
&  les  femmes ,  comme  l'ordonne  le  concile 
C4fi.4.  deMâcon. 


DE  VOFFICE    DES  FERIES. 


L 


^Ecriture  nomme  tous  les  jours  de  .la 
femaine  par  rapport  au  famedi  >  Vna 
fabbati  c'eft  le  Dimanche  yfecunda^  tertia 
fabbati  ^  le  lundi ,  le  mardi ,  &  aînfi  des  au- 
tres. L'Eglife  a  fubftitué  le  nom  de  ferie  ou 
de  fète  à  celui  du  famedi  »  &  ce  que  les 
payens  appelloienc  le  jour  de  la  lune,  &  les 
Juifs  le  ibcond  jour  après  le  fabbat,  elle 
l'appelle  la  première  ferie  ,  ainfi  de  fuite, 
.  TuP/^i.  dit  S.  Auguftîn  :  Vna  fabbati  dies  domlnicHS 
efl  yCecHnda  fahbav  cjuam  fétcnUres  limét  d\tm 
vocam  ^  tertia  fabbati  ,  tertia  feria ,  qnam 
diem  Uli  martis  vacant.  Dans  l'Eglife  tous 
les  jours  font  confacrés  a  Dieu ,  &  font  des 
•/#Ja;iry:  efpcces  de  fêtes.,  comme  leditTertuUienî 
fpihit,    Omnis  dies  ,  etiam  viilgata  confecratione  ce* 
lebratHr  -,  &  ailleurs   il  fait  mention  de  la 
quatrième  &  iixiéme  ferie  qui  étoienc  àe& 
jours  de  jtûne  ou  de  dation,  Quarta  & 
fextit  feria.  Saint  Ifidore  de  Sévîlle  prétend 
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que  ces  noms  de  ferîes  oa  de  fèces  fe  pren-  ^«*«  *•  * 
nent  du  famedi  qui  les  précède  ;  que  le  Dl-  "*'^*  ''^ 
manche  eft  dit  première  ferîe ,  le  lundi  fé- 
conde ferie,  p^rce  qu'ils  fonde  premier  oa 
le  fécond  jour  après  la  fèce  :  frima  aut  fe» 
mnda  dUs  àferia^id  eft  afahhato  ;  ou  com- 
me parle  faint  Auguftin,  c  eft  fur  le  modèle 
des  jours  de  la  femaine  de  Pâques  qui  étoient 
fêtes  5  qu'on  a  appelle  feries  les  jours  des 
autres  femaines  :  In  ccUhratione  oElavarum  ill.  i>A 
feriarum  quas  \n  regeneratione  novi  hominis  •^['^ç^V. 
ceUbramm.  C*eft  de  là  qu'on  a  donne  aux 
autres  jours  de  la  femaine  le  nom  de  ferie  ^ 
comme  on  a  appelle  Dimanche  le  premier 
jour  9  quoique  ce  nom  ne  fût  d*abord  que 
pour  marquer  le  fcul  jour  de  Pâques. 

Il  paroît  parAmalairequeromceétoitle 
même  de  foil  tems  les  jours  de  ferie,  qu'il 
eft  préfèntement  reftc  au  Romain  douze 
pfeaumes  fous  fix  antiennes  pour  le  no- 
âurne,  avec  trois  &  quelquefois  quatre  le- 
çons \  il  n'y  avoit  point  d'Invitatoire  dans 
les  feries.  A  Laudes  on  difoit  les  mêmes 
pfeaumes  que  nous  difons  \  Se  tous  les  joiurs 
DâHS  Défis  meus  y  ÔC  Deus  mifereamr  fous  un 
Gloria  y  &  les  deux  derniers  Laudate  avec 
Cantate  fous  un  Gloria,  On  changeoit  de 
cantique  tous  \^%  jours  comme  nous  fai- 
fons.  Aux  petites  heures  on  ne  difoit  point 
d'Antieiwe>  &  cela  eft  refté  au  jour  &  ila 
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femaîne  de  Pâque ,  où  Ton  ne  dit  cp^ARe^ 
luia, Scies  Dimanches  ce  ne  font  encore 
que  trois  Alléluia^  &ati  temspafchal qua- 
tre. Les  autres  chofcs  font  {hreique  les  mê- 
mes i  il  y  avoit  des  Kyrie  &  beaucoup  de 
prières  qu'on  difoit  à  genoux ,  à  peu  près 
comme  nous  faiibns  les  grandes  feries« 
Tierce ,  Sexte  &  None  avoient  chacun  fix 
pfeaumes  fur  trois  Glona  PatrL  On  fiûiflbit 
toutes  les  heures  par  jR^^nV  i  les  prières,  le 
fymbole ,  le  Pater  &  le  Mifercre,  tout  ce/a 
fe  difoit  à  genoux* 


« 

l)e  r Office  du  Comrnun  des  Saints^  des  fete$ 

folenmelles  j   dont  les  s  Jîmples  ^  des 

oBaveS  ^  des  vigiles* 

IL  y  a  long-temps  qu*on  célèbre  âsûi 
TEglife  les  fêtes  des  Saints  ;  mais  ellei 
difFeroient  de  celles  de  nôtre  Seigneur ,  en 
ce  que  celles-ci  fe  célébroient  par  tout ,  au 
lieu  que  Ton  ne  cclcbroît  la  fètc  des  Saints 
que  dans  le  lieu  de  leur  martyre  ;  &  c'a  ctc 
un  ufage  qui  a  duré  aflez  long-tems  de  ne 
faire  la  fête  que  des  Martyrs ,  &  l'on  rfa 
célébré  celles  des  Apôtres ,  que  parce  qu'on 
les  croioit  Martyrs ,  tels  que  faînt  Pierre  SC 
faint  Paul  qui  font  Its  plus  célèbres  d'entre 
les  Apôtres ,  &  les  premiers  dont  on  ait 
célébré  la  fête. 
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La  plus  ancienne  de  ces  fèces  eft  celle 
de  faim  Polycarpe.  Dans  la  lettre  de  l'E.» 
glife  de  Snjyrne   il  eft  dit  que  les  Chré- 
tiens ont  ramafle  fes  os  avec  foin ,  qu'ils 
les  confervent  comme  un  trcfor  précieux  ^ 
&  qu'ils  efperent  d^n  célébrer  la  fête,  tant 
afin  d'honorer  fa  mémoire ,  que  pour  anl^ 
mer  les  fidèles  ifouffrirpour  J.  C.  par  l'e- 
xemple d'ime  fi  fervente  charité  j  Quo  etiam    j^yj^^ 
jn  lacé  nobis  concedet  Detts  natalem  ipfius  Uh.  4. 
Aiartyrii  diem^  cum  hilarlute  &  gaudio  ce-  ''  '^' 
lebrare  ;  on  s'afièmbloir  dans  le  lieu  même 
^  le  martyr  avoit  foufiêrt  :  les  conftitu« 
rions  Apoftoliqucs  parlent  de  la  fête  géné- 
xale  àts  Apôtres  &*des  Martyrs ,  mais  on 
B'y  voit  que  faim  Etienne  qui  y  foît  nom- 
me ,  parce  que  l'auteur  écrivoit  à  Jerufalem 
cù  ce  Saint  avoit  fouffert  \  In  diebas  ^pep 
Seloritm  vacent^  item  in  die  Sttphani  prcta^ 
martyris  ac  reli^uis  diebus  fanÙorwn  Mar-- 
tyrum  i  on  coflfacroit  tous  les  ans  un  jour 
pour  honorer  les  Martyrs  d'un  lieu  ou  d'u- 
oe  province.    Saint  Cyprien  parlant  des 
deux  oncles  de  Celerin ,  qui  avoient  fouf- 
£ert  le  martyre ,  dit  qu'il  célébroit  leur  mé- 
moire le  jour  qu'il  a  accoutumé  tous. les 
ans  de  folemnîfer  la  mémoire  des  martyrs. 
Sacrificia  fro  eis  femper  offerimnSy  ^notief 
AtariyrHm    paffiones  &  dies  anniverfaria 
ammemoratione  ceUbramus.  Conftamin  or^ 
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donna  de  faire  obferver  religieufemciit  Icê 
fctes  des.  Martyrs  ',  ce  n'ctoit  donc  que  dans 
les  lieux  de  leur  martyre  oti  dans  les  cha- 
pelles qui  étoient  confacrées  fous  leur  nom; 
ainfi  chaque  ville  honoroit  fes  martyrs ,  SC 
en  diftribuant  des  reliques  des  Saints ,  cela 
£t  étendre  &  multiplier  leur  culte  hors  de 
leur  province.  Se  fouvent  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  ,  comme  il  eft  arrivé  à  faine 
Etienne  après  la  découverte  &  la  diftribu-* 
non  de  fes  reliques ,  ainfi  que  le  marque 
le  fermon  77  de  ceux  qu'on  attribuoit  aih 
trefois  à  faim  Avahtoife  t  Ci^nfii  Afartyre  s 
.devotijjimè  fercolendi  fnrtt  s  fed  ffecialuerii 
venerAndi  junt  a,  nohis  \  cfHorum  reUquias  pcf- 
Jidenms  * . .  Le  concile  de .  Mayence  de  81  j. 

Î variant  des  fêtes  des  Martyrs  dit  qu'on  ne 
es  doit  célébrer  que  dans  les  hetut  où  font 
••  1^*  .leurs  reliques.  Et  illas  feflivitates  Afartyrum 
vel  Confejforum  y  quorum  fan^a  corpora  In 
una  ejHaqne  parochia  recfuiefbHnt.  Les  fêtes 
ctoient  encore  très-rares  dans  les  premiers 
iîécles^mais  elles  fè  multiplièrent  fi  fort  dans 
Ja  fuite ,  que  S.  Grégoire  ne  put  s'empêcher 
.de  faire  une  homélie  exprès  contre  cette 
multiplicité  qui  occupoit  une  partie  de  Tan- 
née. Saint  Bernard  s'en  plaignit  dans  fa  let- 
tre aux  chanoines  de  Lyon.  Raoul  de  Ton- 
grès  dit  que  ce  fiit  à  Rome  qu'on  multiplia 
d'abord  ïqs  fètes  j  les  moines  y  contribue- 
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ictït  beaucoup ,  parce  qu'ils  ne  travailloient 
pas  les  jours  de  fefte>  &  qu'ils  ne  jeûnoienc 
pas>ce  qui  école  un  moyen  pour  adoucir  Tau- 
fiéritc  de  leur  règle.  Le  cardinal  Pierre 
Dâilly  ,  Nicolas  Clemangis ,  Polydore  Vir- 
gile y  &  autres  auteurs  ont  tâché  par  leurs 
écrits  de  s'oppoler  à  ces  nouveaux  établtflè* 
mens  de  fètes.  Clemangis  a  fait  un  traité 
exprès  pour  faire  voir  qu'il  ne  faut  point 
établir  de  nouvelles  fêtes  \  De  novis  feflibHi  * 
^nofi  inflitHcndis.  Dés  l'an  794  le  concile  de 
Frandbrc  défendit  d'honorer  &  d'invoquer 
les  faints  nouveaux  :  Zk  nuUi  novi  fanEli  co^ 
lantHr,  ont  itrvocentHry  nec  memorU  eorum 
fer  vtAS  erig4ntHr ,  fed  hi  fili  in  ecclefia 
venerandifunt ,  éjui  ex  anthoritate  fajfionum, 
dr  vitét  merito  eUEll  funi.  Les  capitulaires 
de  Charlemagne  diient  la  même  chofe  : 
De  fanElis  noviter  fine  OHthoritate  inventis, 
nifi  efifcofo  probante  ^minime  vemrentHr. 
\  Coinme  les  fêtes  des  Saints  fe  muiti* 
plioient,  on  diftingua  plufieurs  manières  de 
faire  leur  office.  P'abord  Us  n'avoicnc 
qu'une  mçmoirç  dans  la  prière  publique  » 
comme  il  paroît  par  le  concile  de  Laodicée» 
qui  défend  de  faire  leur  fête  en*carème  ; 
mais  qui  veut  bien  qu'on  en  fa(Ie  mémoiro  : 
Iç  iàmedi  ou  le  Dimanche  3  5^^  martyrnm 
fitcere  memoriasin  fabbatis  &  Dominicis.CçSi  -. 
4e  ^  qu'ofi  appelloit  les  lieux  où  on  lei 
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honoroic  des  mémoires ,  Memorias  martyr 
ram.  On  lesnommoic  dans  l'office  public  » 
ic  principalement  dans  la  liturgie  ,  &  on 
croyoit  leur  faire  beaucoup  d'honneur  qu& 
de  les  nommer  en  préTence  de  J.  C»  &  d'of- 
frir le  facriâce  en  leur  honneur  en  certaine 
jourt .  Voyez  encore  Taint  Anaftafe  le  jour 
deNoël>i(]ui  dans  fonEglif&de&om&n'a* 
voit  qu'une  mémoire  qui  eft  refiée  i  la  f&« 
conde  Meflè  qu'on  y  alloit  dire.  Dans  Iz 
fuite  on  lut  ks  aâres  de  leur  martyre  ;  on 
faifoit  des  panégyriques  en  leur  hodlieur; 
enfin  on  en  vint  jufqu'à  chanter  des  hym- 
nes à  leur  louange  5  puis  quand  TEglifè  eue 
un  office  réglé ,  on  leur  fit  des  offices  pro- 
pres. Cet  office  ne  fut  d'abord  que  celui  qui 
le  dit  à  Rome  aux  fêtes  fîmples  >  tout  l'office 
de  la  nuit  étoit  l'office  ferial)Ony  infe- 
roit  feulement  quelque  feiinon  d'un  Père, 
ou  le  récit»dé  la  paffioii  du  Saint»  &  le  refte 
de  la  journée  étoit  comme  un  jour  4e  Di- 
manche, il  n'a  voit  point  de  Vêpres  s  voiU 
ce  qu'on  aconfèrve  d'antiquité  dans  nos 
bréviaires,  l'office  des  fêtes  ^ples  tel  qii'on 
le  fait  à  Rome. 

Quand  on  voulut  donner  un  office  propre 
aux  Saints ,  on  ne  quitroit  point  pour  cela 
l'office  du  jour,  foit  qu'il  fut  Dimanche  ou 
une  ferîe;  on  difoit  un  double  office  ,  l'un 
db  jour  courant^  Se  l'autre  du  Saint  s  &  c'eft 
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de  U  d'où  vient  le  nom  d'office  double, 
Officinm  dnflex  s  Se  comme  cela  fe  mulci- 
plioit  d'mie  manière  qui  devint  tres-one- 
reufe  au  clergé  ,  on  quitta  l'office  ferial ,  fe 
contentant  d'en  faire  feulement  mémoire 
dans  l'office  de  la  fête ,  comme  on  fait  les 
Pimanohes  &  aux  jours  de  grandes  feries  ^ 
dans  lefquelles  on  dit  deux  Meilès ,  une  de 
la  fête,  l'autre  de  la  ferie ,  &  on  en  fait  mc«« 

Soire  à  Vêpres  êc  à  Laudes.  Ces  deux  offi-r 
^  (ë  pratiquoicnt  i  Rome  en  pluiieuis  fê- 
tes :  à  Noçi  y  i  faint  Pierre ,  à  faint  Lau-i* 
rent>  à  faint  André,  le  Pape  &  le  Clergé  de 
Rome  difoient  deux  offices  &  deux  Meûès^ 
comme  il  paroît  par  Thomaiîus.  A  Paris 
cela  (è  pratique  éxad^ment  en  certaines  fê- 
tes de  Patrons  de  quelques  Eglifes  de  h 
ville ,  &  aux  Rogations  &  à  d'aucres  pro-* 
ceffions,  lorfque  le  Clergé  de  la  Cathédrale 

Lva  proceffionnellement  chanter  Tierce  > 
Mefle  &  Sexte  ;  car  on  chante  auparavant 
daxis  le  choeur  dç  la  Cathédrale  tout  l'office 
canonial  du  jour  entier  &  la  MelGJI  comme 
Û  on  tic  devoy  point  faire  de  proceffion^ 
En  pbfîeurs  Eglifes  de  faint  Etienne  on  dit 
deux  Vêpres  le  jour  de  Nocl ,  les  premières 
de  k  Nativité,  les  fécondes  de  faint  Etienne, 
Çn  celles  de  faint  Ro^  on  dit-les  premières 
Vêpres  de  l'Aflomption ,  ôc  les  fécondes  du 
$aint«  A  B,ome  à  la  place  de  ce  double  offiçp 
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on  double  les  anciennes  aux  fèces  confidé^' 
râbles,  pour  faire  fouvenir  du  double  office 
qu'on  y  difoic. 

Quand  on  eut  donné  de  doubles  Vêpres 
aux  Dimanches,  on  en  donna  au0i  aux 
fèces  des  Saines  ,  &  on  diftingua  ceux 
qui  avoienc  doubles  Vcpies ,  &  qui  furent 
nommés  fètcs  doubles,&  ceux  qui  n'avoienc 
poinc  deux  Vêpres  complètes,  &  on  les  ap» 
pella  fèces  femidoubles.  * 
Amalaire  die  qu'écanc  jeune  il  s'apperce\roit 
que  les  premières  Vêpres  des  fèces  étoienc 
plus  folemnelles  que  les  fécondes ,  qu'on 
difoic  les  anciennes  ^  les  pfeaumes  propres 
aux  premières  Vêpres  ,  &  celles  de  la  tcrie 
aux  fécondes  \  que  cependanc  il  y  avoir  dans 
les  anciphoniers  des  anciennes  propres  pour 
les  fécondes  Vêpres  de  la  fèce  de  la  Nati- 
vicé  de  nocre  Seigneur,  pour  le  jourdefaint 
Pierre  &  pour  celui  de  faint  André  \  qu'il 
s'informa  pourquoi  on  ne  les  difoit  pas  aux 
premières  Vêpres  qui  écoienc  fi  folemnelles» 
&  où  le  peuple  fe  crouvoit  avec  plus  d'at 
fluence  »  &  où  Ion  alltunoit  plus  de  cierges 
qu'aux  fécondes  Vêpres ,  &  on  lui  répondit 
que  les  premières  Vêpres  écoient  comme 
l'office  du  Seigneur  ;  qu'on  y  difoic  les  pfêau* 
mes  du  Dimanche  Jàixitj  6c  les  fécondes 
Vêpres  écoienc  propres  aux  fèces.  Raoul  de 
Congres  dit  que  ce  font  les  Cordeliers  qui 

ont 


De  l'Office  Divin.      jÏ5 
KÎuic  Tufage  aux  fécondes  Vêpres  des  rr»;o/:i«. 
i  de  dire  les  pfeâumcs  des  Dimanches , 
hangeant  feuiemenc  le   dernier  qu'ils 
ne  propre  ;  qu'en  France  aux  grandes  fo*^ 
dites  on  difoit  cinq  Landate  pour  pfeau- 
»  &c  qu'eu  Allemagne  on  ne  quiccoic  poinc 
)reaumes  de  la  ferie. 
Bexîoîc  dans  fa  règle  permet  aux  fêtes 
Saints  de  leur  donner  des  pfeaumes  y 
antiennes  &des  leçons  propres,  comme 
fait  aux  fêtes  de  notre  Seigneur,  &  ren- 
leur  office  fêmblable  à  celui  du  Dimail- 
:  In  San^orum  feftivitatihits  vel  omnibus  Câf.  '4. 
mtîtdtibas  ^  ficHt  dixivms  y  die  Dominica 
idwn  j  ha  excepta  j  qnod  pfatmi ,  vel  a»" 
QttA  am  UEliimes  ad  ipfwn  diem  fertinen»* 
iicantur. 

.près  qu'oi\  eut  inftitué  des  fêtes  ^  dans 
lite  on  en  continua  la  folemnité ,  &  on 
donna  4^  oébaves,  afin  de  célébrer 
d^nc  pluffeurs  jouxs  la  même  fête  ;  ces 
wres  yiepnent  des  Juifs  i  Djeuavoit  or-? 
uié  .de  célébrer  pendant  fçpt  )our$  la  fête 
?âques.  Salomon  fit  durer  huit  jours  la 
mnité  de  la  dédicace  du  Temple.  Zoro- 
d  en  fit  de  même  quand  il  rebâtit  le 
nple.  Ce  fiit  fur  ce  modèle  que  laPâque 
Chrétiens  eut  une  femaine  de  jours ,  que 
dédicaces  eurent  uneoûave  i  on  la  don- 

çrtfuîte  aux  autres  folemnitcs ,  à  laPe^f 

R 
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tecôte ,  à  Noci ,  à  l'Epiphanie^  &  infènfîble» 
xncnc  on  la  donna  aux  Saints  &  aux  Patrons 
des  Eglifes»  Bede  ne  parle  encore  que  de 
l'oâuve  de  la  Pentecoce^  ^  Theodmaraa 
tems  de  Charlemagne  ne  fait  mention  que 
de  celle  de  Noël  Se  de  rEpiphanié  s  il  n'y  en 
avoit  point  encore  aux  fètes  des  Saints.  Ce 
ne  fut  qu'au    huitième  (iécle  qu'on  corn* 
mença  de  donner  des  odbves  en  Occident 
aux  principales  fètes  ^  les  Grecs  n'ont  point 
cet  ufage ,  il  eft  particulier  aux  Latins.  Ce^ 
oékaves  ne  furent  d'abord  qu'une  répetiiion 
de  l'office  ic  de  la  fère  au  huitième  jour 
£eulement  \  d'où  vient  que  dans  le  Sacra*» 
mentaire  de  faint  Grégoire  les  oâaves  de 
faim  Pierre  ic  de  faint  Laurent  (ont  appela 
Ices  BB.  Pétri. .  •  Ldurentii  nataiitia  repetita^ 
&  cela  eft  refté  au  bréviaire  Romain  pour 
fainte  Agnes ,  où  au  jour  de  l'odhive  on  fait 
de  cette  Sainte  pour  la  féconde  fois  ;  SanEl£ 
jigfjctis  fccundo.  Aptes  ctla  on  remplit  les 
fix  jours  d'intervalle  de  la  fète  ^  voilà  com- 
me les  oâaves  durèrent  huit  jours. 

Ce  ne  fut  auffi  que  vers  le  huitième  ficclc 
qu'on  mit  de  la  diftinâion  entre  les  fètes  j 
tx)mme  elles  fe  multiplioient  confidèra-^ 
blement,  &  qu'elles  abforboient  entière-' 
ment  l'office  des  Dimanches  &  des  feries> 
on  les  divifa  en  deux  claflès  ;  on  en  fit  de 
iblemnelles  &  de  fimples.Theodnuqre  dam 
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£t  lettre  à  Theodoric  nous  apprend  qu  on 
mettoit  dès  ce  tems-ià  dans  1  ordre  de  iàint 
Benoît  de  la  diftinéfcion  dans  l'office  des 
fètes ,  &on  appella  les  folemnellcs  pr4eci^ 
fHos  feflivkatcs.  Il  dit  que  c'cft  félon  Tu- 
iàge  de  Rome  que  l'on  a  introduit  tant  de 
fètes  :  Fefiivitdtes  fanElorwn  ^niajHxta  m»-» 
rem  Ecclefia  Romand  flnres  colimns  ^  in  hiî 
tantum  ^Hét  prdcipHd  fient  JejunarnHs  Pridie 
ad  vefferam  ^  legimHS  leBlones  dnoaecim^ 
genua  non  fieHimnSy  ah  operlbus  vacamasy 
relitjuis  aiuemfeflivitatibiis  ^cfuia  mnltafiint^ 
dr  ^Hta  propriis  tnanlifts  lahoramns  ^  fa::* 
vms  aSû  le£iioneSj  dehinc  perHmus  ailab:^ 
rtnu  Voila  la  multitude  des  fêtes  qui  vient 
de  Rome ,  leur  diftinâdon  entre  celles  qui 
(ont  principales,  éjud  prdcipux  fiint;  on  y 
àiCoit  douze  leçons  y  on  jeûnoit  la  veille9 
on  ne  travaiUoit  point  ces  jours^Ià.  Theod^ 
mare  ne  compte  entre  ces  fêtes  folemnelles 
que  Noël,  l'Epiphanie  &  fonoâave.  L'Af^ 
cenfîon^S.  Jean,  S.  Pierre,  la  fête  de  la 
Vierge ,  S.  Manin ,  S.  André ,  S.  Benoît  ôC 
Ùintc  Scholaftique ,  ces  deux  derniers  n'é« 
coient  que  pour  les  moines.  Les  autres  fltei 
o'avoient  que  huit  leçons ,  on  ne  jeûnoic 
|>oint  la  veille ,  &  on  y  travaiUoit  le  }our# 
I,cs  Chrétiens  durant  pluiîeurs  fîéeles  veîl- 
I  oient  dans  les  Eglifes  les  nuits  de  devant 
ll^S  principales  fcces  \  les  prières  qu'ils  y  faî^ 
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ioienc  s'âppeiloienr  veilles  ou  vigiles  ^  no- 
^urnes ,  ténèbres  ^  on  y  cclébroic  âiême  U 
MefTet  Mais  depuis  (jue  ces  fainces  àflèm- 
blées  de  la  nuiç  ont  ceflë ,  la  medè  qui  s'y 
célébroic  a  été  avancée  au  jour  précédenr^&r 
on  lui  a  donné  le  nom  dcVigile,  &:  c'eft  auffi 
de  U  qu'eft  venu  le  mot  de  veille.  Ces  vî*- 
gilcs  font  ordinairement  accompagnées  de 
i  eùnes ,  hors  les  tems  où  TEglife  eft  dans 
la  joye  ,  comme  celui  de  Noçl  à  la  veille  do 
TEpiphanie ,  8c  celui  de  Pâques  qui  empê- 
che le  jeûne  de  la  vigile  de  rÂTcenfion.  Les 
folemnités  établies  depuis  la  ceflàtion  de 
ces  veilles  du  peuple ,  n'ont  point  de  vigi- 
les. Dans  ces  veilles  ou  vigiles  ainiî  avan* 
cées ,  il  n'y  avoit  que  la  meflè.  qui  appatte- 
noit  à  la  fète  ,  Sc  il  n*en  étoit  point  parlé 
dans  Toffice  qui  étoit  tout  de  la  ferie-  A 
cette  meffe  on  nedifoitpas^^^wfn/^^/f/w^ 
comme  les  autres  jours  de  jeûne  y  parce 
qu'on  ne  les  célébroit  que  l'après-midi  vers 
les  trois  heures ,  qui  étoit  le  tems  ou  le 
jeûne  finifibit ,  &  la  me(Ie  étant  du  jour 
lui vant  >  on  ne  femettoit  plus  à  genoux. 
Quant  aux  Dimanches  qui  arrivent  ipsfrd 
f^^^f'^^'oflavam  jKzoul  dit  que  de  fon  tems  on 
n'interrompoit  point  l'office  du  Dimanche  ; 
cela  s'cft  confcrvé  dans  le  Romain ,  exepté 
aux  Dimanches  dans  l'odtave  de  rA{cenfion9 
de  l'Epiphanie  &  de  la  Féee«Dieu  >  <pii  fon; 


des  fkes  de  notre  Seigneur ,  où  l'on  mêle 
beaucoup  de  l'office  de  k  fèce  avec  celui 
du  Dimanche  \  mais  dans  toutes  les  autres 
fêtes ,  on  ne  quitte  point  Toffice  du  Diman- 
che. U  fe  plaint  aufli  de  ceux  qui  ne  difent 
que  neuf  pfeaumes  &  trois  leçons  à  l'office 
des  Saints.  Sed  h^c  nec  ratione  nec  anthori^ 
tate  frobatur* 

Il  y  a  encore  des  Eglifes  où  les  fètes  des  ttil. 
Saints  font  aficz  rares.  A  Noyon  on  ne  fait 
point  encore  celle  de  la  Vifitacion  >  de  la 
Transfiguration ,  ni  de  la  Préfentation  >  il 
n'y  a  que  cinq  fètes  femidoubles  en  toute 
Vannée  y  S.  Aubin,  S.Eutrope,  S.  Maurice > 
S.  Remy ,  S.  Miflè.  La  faint  Eloy  d'été  n'eft 
pas  une  tranflation^  mais  un  jour  clioifî  pour 
Satisfaire  la  dévotion  des  pèlerins  de  fainc 
Eloy,  qui  ne  peuvent  venir  en  Décembre. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'office  des  Saints ,  on 
a  fait  celui  du  Commun,  avant  que  de  leur 
en  donner  de  propres.  On  cclébroit  d'a- 
bord les  Martyrs  encommun j nous  lavons 
vu  dans  Tertullien ,  dans  S.  Cyprien.  Ainfî 
quand  on  voulut  faire  des  offices  pour  les 
Martyrs  >  on  fit  d'abord  celui  que  nous  ap* 
pelions  du  Commun ,  de  même  que  celui  ^ 
qu  Commun  des  Apôtres.  Il  s'eft  paflc  bien 
des  iîécles  àaiîS  i'JBgîlfc  CJa*on  les  honoroit 
tous  le  25).  Juin ,  ou  le  premier  May  âvec 
S.  Pierre  &  S.  Paul  j  ainfi  1  on  n'a  commencé 
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que  fort  tard  à  leur  faire  des  offices,  ôC  ùSSk 
André  elt  le  premier  Apôtre  qu'on  a  fcparé 
des  autres.  On  croit  que  c'ell  S.  Grégoire 
pape  qui  lui  a  ailignéune  fèce  y  maisconune 
on  dit  pour  un  Apôtre  l'office  de  tous  t  on 
ies  honore  tous  quand  on  fait  la  fèce  d'un 
reul,ce  qui  eft  encore  refté  à  la  préface  de  la 
M^ttè  qui  eft  commune,  on  dit  du  Communî 
on  faifoit  de  même  à  la  fète  des  Martyrs.  Les 
Confeflèurs  &  les  Vierges  font  encore  venus 
plus  tard  dans  la  vénération  de  TEgii/ê ,  6c 
on  n'en  a  fait  des  offices  que  fort  tard  :  on 
commença  en  Occident  par  S.  Martin;  c'eft 
donc  le  Commun  des  Saints  qui  eft  le  plus 
ancien  des  offices  que  l'Eglife  a  dit  en  leur 
honneur.  Celui  qui  eft  pour  les  Apôtres  eft 
le  plus  ancien  ,  &  on  y  a  fort  peu  changé  de 
ce  qu'il  étoit  dans  fon  origine  ;  ce  n'eft  que 
long-tems  après  qu'on  leur  a  fait  un  office 

Eropre  pour  le  tems  pafchal  y  cela  paroît 
ien  fuperflu  &  inutile  \  auffi  n'a-t-on  eu  • 
garde  de  l'introduire  dans  le  nouveau  bré- 
viaire deCIuny. 

Après  le  Commun  des  Saints  fiik  l'office 
de  la  Dédicace  ;  cette  fcte  fe  célébroitchcz 
les  Juifs,  les  Chrétiens  l'ont  adoptée.  Dès 
que  l'Eglife  fe  vit  en  pau  elle  célébra  mar 
gnifiquement  la  dédicace  des  Temples  \  on 
voit  dans  Eufebe  la  dédicace  de  la  célèbre 
f  glife  de  Tyr  bâtie  par  Conftantin  >  la  céré- 
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monie  &c  la  folemnicé  durèrent  huit  jours  ^ 
on  fit  des  reproches  i  S.  Athanafe  d'avoir 
célébré  les  myfteres  dans  une  Eglife  qui  n'a- 
voir pas  encore  été  dédiée>  &  cela  s'eit  con- 
fèrvé  depuis  >  on  fit  auflx  dans  la  fuite  un 
office  qui  ne  parloic  que  de  dédicace. 


lyV  PETIT  OFFICE  DE  LA  VIERGE 
&  de  COffice  des  Morts, 

""iTy  lerre  diacre  dans  Ton  commentaire  (ur  m  m> 
JL  la  règle  de  S.  Benoît,  dit  que  le  Pape  ^^* 
SlUcharie  ordonna  de  dire  tous  les  jours 
deux  petits  offices  outre  le  grand,  l'un  en 
l'honneur  de  S.  Benoît ,  &  l'autre  en  Thon* 
neur  de  la  Tainte  Vierge  5  mais  ce  ne  fut  que 
pour  Tabbay  e  de  Montcaffin  :  Cajfmenji  con^ 
gregationi  Zacharlas  papa  ohfervare  prace^ 
fit,  conllttHens  Ht omm  tempore  officinmfanEli 
Benedi^i . .  • .  adjunElo  etiam  fanEla  Dei  Ge^ 
nitricù ...  Il  dit  auffi  que  le  premier  auteur 
de  cet  office  fut  le  pape  Grégoire  II.  envi- 
ron 7io.  Pierre  Diacre  ne  dit  point  en  quoi 
confîftolt  ce  petit  office,  &  on  peut  même 
douter  de  ce  récit ,  parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun veftige  dans  Its  anciennes  conftitutions 
monaftiques.  Vincent  de  Beauvais  rapporte   nh,  jj, 
de  S.  Jean  Damafcene  qu'il  difoit  tous  les  ^ •  *®3- 
jours  un  office  félon  le  rit  des  Grecs  en 
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rhonneur  de  la  fainte  Vierge.  Dans  k  vie 
de  fâint  Ultic  évèque  d'Aufbourg  on  voit 
<ju'il  difoic  tous  les  jouis  plufieurs  offices , 
un  entre  autres  en  rhonneur  de  là  Vierge  % 
Curfiim  in  honore  fanB a  Atari  a  ^  altèrfan  de 
CrHce ....  omni  die  explere  fotitHm.  Saint 
To»»,».  Etienne  fondateur  deGrandmontle  difoit 
^M,  '    ^uffi  tous  les  jours  \  Agenda,  diei  &  B.  Ma- 
ria ....  fingulis  diebw  celebràvit.  S.  Etieiulê 
abbé  d'Obazine  en  LimoiSn  faifoic  de  même. 
Les  Religieux  de  Cîreaux  en  1194.  s'ixnpo^ 
fererit  l'obligation  de  le  dire  tolis  lès  jours 
telle  folemnité  qui  furvîht  fans  excepter  le 
jour  de  Pâque.  Pierre  le  Vénérable  l'établit 
à  Cluni ,  &  infera  à  chaque  heure  l'hymne 
lîh.  j.   Afemento  fatmis  auElor.   Pierre  d'Amiens 
^/-  J»-    avoit  ordonne  à  (ts  moines  de  dire  tous 
les  jours  un  fécond  office  en  l'honneur  de 
la  Vierge  y  Vt  cum  horis  canonicis  quotidie 
JS.  Afaria  officia  dicercntur.  Le  pape  Urbain 
H.  dans  le  concile  de  Clcrmont  en  10J5. 
obligea  tous  les  Ecclefiaftiques  à  cet  office  > 
comme  le  rapporte  l'auteur  de  la  vie  de  faint 
^«"Z.  ^.  Bruno  :  Vrbanus  IL  in  concilio  Claromon" 
^^*  •     tenfi  B.  Mariét  freces  horarias  a  toto  clero 
Tîin%T.  dicendas  inflimt.  Jacques  de  Vitry  exhorte 
^"'*'-     les  Ecclefiaftiques  &  principalement  les  pa- 
fteurs  à  réciter  cet  ojfhce  ôc  celui  des  Morts. 
Les  conftitutions   d'Eude  évêque  de  Paris 
flippofent  qu'on  y  difoit  les  heures  de  la 
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Vierge,  Le  fynodede  Vincefter  en  1240.  en 
parle;  celui  de  Cologne  de  1240.  oblige  ks 
clercs  à  cet  office;  &  il  étoit  fi  fort  en  uHige , 
queplofieurs  prétendoient  qu'il  étoit  d'obli- 
gation, jufqu  a  ce  que  Pie  V.  par  fa  Condî-" 
tution  eût  terminé  ce  différent  »  en  difant 
qu'il-  n'y  avoit  point  de  péché  d'omettre 
l'office  de  la  Vierge,  fi  ce  tfétoit  que  quel*, 
ques  rcglemens  particuliers  l'eufîènt  rendu 
neceflàire  en  quelque  communauté. 

Le  troifiéme  concile  de  Milan  oblige  ceux 
qui  ont  des  penfions  fur  des  bénéfices  de 
dire  l'oflSlce  de  la  Vierge.  Celui  d'Avignon 
de  1594.  fait  le  même  règlement  ;  celui  d'A- 
quilce  en  1^96*  les  y  oblige  fous  peine  de 
péché  mortel  &  de  reftitution  des  fruits. 
Penjionarios  ferio  monitos  ejfé  volumus  ^  eos 
ad  officinm  È.  Mariée  cfHotidie  récit andum , 
prater  feccatum  mortale ,  reflitutionis  onere 
obflrlBos  declammus,  Nangis  dans  la  vie  de 
faînt  Lôtlis  rapporte  que  ce  Prince  difoit 
tous  les  jours  l'office  de  la  Vierge ,  &  celui 
des  Morts. 

Raoul  de  Tongres  alïùre  que  ce  fut  au 
concile  de  Clermont  qu'il  fut  ordonne  par 
Urbain  IL  de  célébrer  le  famedi  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge,  &  de  faire  fon  of- 
fice en  ce  jour  \  Vrhanta  IL  cjHod  hor<t  B.  Profof, 
Jlfaridt  ejHoiidie  dicamur  ^  ojftciumcjue  ejHS 
diehns  fabbatorrnnfoUmniter  fiant.  Cette  fo- 
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lemnicé  commença  par  une  Meflê  qu'on 
difoit  en  l'honneur  de  la  Vierge  les  famedisy 
pourvu  quex:ene  fut  point  en  Catême,  ou 
qu  il  ne  furvînt  point  de  fête  ,  comme  le 
Otufc,  marque  Pierre  d*Amiens-P«/irA^rwwi  maUi 
ecdefiis  imlevit ,  mjpecialittr  ad  ejusfanilt 
Mariét  honoremfer  omne  fabbatanf  Afifa^ 
rnm  celebrarentHr  officia^  nifi  forte  feflîvim 
vel  ferla  qHadragefimalis  obfiftat.  Le  concile 
d'Avignon  de  1^16.  ne  preforit  que  la  Meflèj 
Vt  Aïijfa  de  B.  Maria  die  fabbati  ^fifefiim 
novem  leElionimh  non  immédiat.  Saint  Hugues 
abbé  de  Cluni  fit  ull  ftatut  pour  établir 
cette  pratique  dans  fon  monaftére  \  Conte" 
tnr  major  Âftjfa  de  B.  Maria  in  iUisfahba^ 
tis  cjHA  vacant.  Il  n'eft  encore  parlé  que 
d'une  Meiïe ,  comme  on  Toblerve  les  fa- 
naedis  de  l'Avent  >  mais  d'autres  y  ajoutèrent 
un  office  entier  même  à  neuf  leçons  3  les 
Mornes  ont  commencé  les  premiers  >  cela 
fe  trouve  dans  la  vie  de  faint  Etienne  d'Oba- 
zine  ;  Sabbato  folemnifabant  ob  honôrem  bear 
tdt  Marltz  cum  fcptem  le^ionibiis  &  duabut 
Miffs. 

Raoul  deTongres  rapporte  le  petft  office 
de  la  Vierge  de  la  manière  qu'il  eft  au 
Romain,  excepté  les  leçons ,  qui  varioient, 
dit-il  'y  les  uns  avoient  In  omnibus  retfHientj 
d'auties  un  fermon  de  faint  Auguftin.  Les 
^Chartreux  dilènt   pour   première  Ipçoa 
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J^fijpis  eft  j  pour  féconde  Exfhrgens  Maria, 
pouf  trôifîcme  Exultavit  JpiritHf.  On  ne  die 
point  Te  Deum.  A  Rome  on  dit  les  pfeau- 
mes  graduels  aux  petites  heures  \  à  Cîteaux 
8c  chez  les  Chartreux  on  dit  Beati  immacu»* 
lati  j  comme  au  grand  office.  Dans  le  rie 
Anibroficn  6c  chez  les  moines  aux  petites 
heures  on  dit  Kyrie  eleifon  . .  .  Pater  nofler, 
Dormne  exaudi,..  Dominus  vohifaan  ^  &  la 
coUedie,  A  Rome  on  y  a  ajouté  les  fufFrages 
de  faint  Pierre  de  faint  Paul ,  &  de  tous  tes 
Saints.  Les  antienes  de  Laudes  ctoient  autre- 
fois Ajfurnpta  efl  ^èci  Vêpres  Dum  ejfa  rex^ 
Dans  l'Avent  &  après  Noël  il  y  avoit  des 
antiennes  propres  ;  au  tems  de  Pâques^ 
on  difoit  Regma  au  cantique  Evangelique  j 
ce  que  rapporte  Raoul  s'obièrve  encore 
préfentcment. 

Quant  à  roflîce  des  Morts ,  Amalaire  en     i;*.  ^ 
parle  en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  \  &  '*  **• 
quelques-uns  croient  qu'il  en  eft  l'auteur  \ 
au  moins  il  eft  fenr  que  c*eft  lui  qui  l'a 
rangé ,  comme  il  eft  encore  préfentement^ 
On  y  voit  encore  la  fimplicité  des  anciens 
offices  iasi'^  T>eus  ïn  adjutorinm ,  fans  hym- 
nes.  On  n'y  voit  que  des  pfeaumes  &  des^ 
leçons  de  l'Ecrîmre,  &  des  répons  avec  des 
anrieimes  pour  les  noftuines ,  un  pfeaume 
&  des  prières  après  Magnificat  &  BeneJLi" 
Uns.  Dans  la  vie  de  Ulric  d'Aufbourg  on  y 
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lit  qu'il  difoit  tous  ks  jours  l'office  dei 
Morts.  Pierre  Damien  parle  d'un  religieux 
qui  difoit  tous  les  jours  cet  office  au  lieu 
de  l'office  du  jour  ;  Frater  tjuidamfolo  me^ 

tf.  w.^'  ^^^«^  ^  deU^abamr  offieio  defmBorHmXi'^ 
bien  le  mieux  compofé  &  pour  le  choix  des 
pfeaumes  &  pour  la  compofition  des  ande»* 
nés  &des  répons.  Il  nous  apprend  que  cet 
office  comprenoit  de  fon  tems  tout  le  pfeau- 
tier  avec  neuf  leçons ,  &  qu'on  en  recxtoic 

.  7twi  j.    ^^ois  après  cinquante  pfeaumes.  Ffalterinm 

•f"/^.  i.  fro  defknBis  cum  novern  IcEliombus  dicttur  , 
tribus  mmÎYwn  fer  qHincjHagenos  pfalmos.Le 
fynode  de  Vorcefter  en  1240.  ordonne  l'offi- 
ce des  Morts  les  jours  de  ferie,  les  /impies  & 
les  femîdoubles.  Celui  d*Excefter  en  1287. 
excepte  les  fêtes  à  neuf  leçons  &  le  tems  de 

N4»|w    Pâques.  Saint  Louis  difoit  tous  les  jours 

*'^-  l'office  des  Morts.  L'afTemblée  des  Abbés 
tenue  à  Aix  la-Ch^pellé  en  817.  ordonne  de 
choifîr  des  pfeaumes  propres  pour  l'office 
des  Mort$ ,  au  lieu  qu'auparavant  on  difoit 
un  certain  nombre  de  pfeaumes  tels  qu'on 

rWff.  jo.  vouloit ,  ou  mcnie  le  pfeautier  entier.  Vt 
dimijjis  partiitonibus  pralterii  ^  pfalmi  spécia- 
les pro  defuriHis  cantentur.  Il  y  cft  auffi  mar- 
que de  ne  point  admettre  d'Invitatoire  ni 

c*n,  S6.  de  Gloria  Patri  à  cet  office  -,  Vt  pfalmus  In-- 
vitatorius  &  Gloria  pro  defun^is  non  can^ 
tetnr. 


Gavantus  rapporte  (ur  le  témoignage  de  ^^  ^-^^-^ 
faint  Antonin  &  de  Demochares  que  ce  fut  d-funa* 
Maurice  de  Sully  cvcque  de  Paris  qui  com-  "''•  *• 
pofa  vers  Tan  n^6.  les  répons  de  l'office 
des  Morrs^  &  que  l'Eglife  de  Rome  les  a 
pris  du  bréviaire  de  Paris  :  Refponforia  com-» 
pofiiit  Afauritius  epifcopHS  Parifienfis  anno 
119^.  tefle  S,  Antonino  ciratato  a  Demochare, 

Les  prières  &  l'ofiîce  des  Morts  fc  difoient 
autrefois  avant  la  mort,  &  ont  encore  rap- 
pon  à  l'état  préfent  où  étoient  les  fidèles  9 
&.on  les  a  infenfiblement  dits  après  la 
mort  même.  Auffi  ces  prières  Re^juiem  dter- 
nom . . .  Subvenite . . .  Ubi  commcndamHS  ani" 
mam  •..  Vt  defunElus  vivat . . .  veulent  dire 
lorfqu'îl  fera  mort,  Vt  defiinHus  -,  au  lieu 
que  prefentcment  cela  veut  dire  ,  lequel 
étant  mort  5  auffi  ces  prières  &  plufieurs  au- 
tres femblables  fe  trouvent  dans  les  rituels 
parmi  les  recommandations  de  Tame ,  & 
plufieurs  perfonnes  ont  fait  dire  l'office 
des  Morts  dans  leur  maladie ,  entr'autres 
le  dernier  Duc  de  Lorraine  étant  malade  3 
Inforuch  de  la  maladie  dont  il  eft  mort ,  fe 
j(é  raifoit  réciter  par  des  Capucins. 
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REMARQUES  SUR  L'OFFICE 

DE  TOUTE  L'ANNE'E. 
Du  tems  de  VAvent* 

LES  Auteurs  des  divins  offices  divisent 
Tannée  Eccleiîaftique  par  rapport  aux 
quatre  faifons.  Dans  la  partie  d'hyver ,  di- 
fent-ils ,  TEglife  s'applique  à  nous  reprcfen- 
ter  l'égarement  &  la  chute  de  rkomme  de- 
puis Adam  jufqu  a  Moy  fe«  Dans  le  printenis 
on  honore  le  retour  de  Tame  vers  Dieu  par 
fà  grâce  depuis  Moyfe  jùfqa'à  J.  C.  Dans 
l'été  le  tems  de  la  réconciliation  de  l'homme 
avec  Dieu  depuis  U  naiflànce  de  J.  Cr  juf- 
qu'à  fon  afcenlîon  j  &  à  l'automne  le  tems 
du  pèlerinage  ou  de  la  vie  préfente  depuis 
l'afcenfion  de  J,  C.  jufcp'à  Ton  jugement. 

Le  mot  de  i'Avent  (c  prenoit  autrefois 
pour  le  jour  même  de  Noël  appelle  Adven^ 
tus  Domniy  l' Avènement  du  Seigneur  ,& 
non  pour  le  tems  que  l'on  fe  prépare  a  cette 
fête  5  &  il  n'a  été  en  ufage  au  fens  que 
nous  le  prenons  aujourd'hui  que  vers  le 
leptiéme  fiécle  >  &  les  homélies  de  S.  Ce» 
faire  &  de  S.  Maxime  de  Turin  qui  femblent 
avoir  été  faites  )ù  ce  fujet ,  n'etoîent  que 

{)our  exhorter  les  fidèles  de  fe  préparer  à  cé- 
ébrer  dignement  la  fère  de  la  naiflànce  de 

J^  C.  Auffi  le  miiTel  Mozarabique  >  &  Lai^. 


firanc  dans  Tes  ftatuts  parlant  des  Diman- 
ches avant  Noïl ,  les  appelle  Domimca  ante 
AâventHm'y  &  les  hymnes  dans  S.  Ambroifer 
qui  font  pour  Noël  font  intitulées  De  ad-- 
ventH  Domlni,  pour  marquer  que  c'étoit  pour 
le  jour  de  cette  fête.  On  croit  que  le  tems 
de  TAvent  a  commence  à  Rome  >  &  qu'il 
n'a  été  admis  en  France  qu'au  tems  qu'on 
y  a  reçu  le  rit  Romain  au  huitième  ou  neu- 
vième /letton  car  les  jeûnes  qui  font  mar- 
ques dans  le  concile  de  Tours  de  fan  5(^7.  & 
qui  dévoient  précéder  Noël ,  ne  marquent 
autre  chofe  qu'un  règlement  gênerai  des 
jeûnes  que  \t^  moines  dévoient  obferver 
dans  le  cours  de  l'année  depuis  la  Pente-  Càn^vf^ 
côte  jufqu^au  mois  d'Août  le  l'undi,  le  mer- 
credi &  le  vendredi  y  depuis  Septembre  jufr 
qu'à  la  fin  de  Novembre  trois  jours  chaque 
ièmaine,  &  tout  le  mois  de  Décembre  jus- 
qu'à Noël;  Die  Deccmbri  nfjue  ad  natale 
iyomini  omnl  die  jejHnent.  Le  concile  de  Ma-  Cân.  fi- 
con  de  581.  ordonna  à  tous  les  fidèles  de 
jeûner  depuis  la  S.  Martin  jufqu'à  Nocl  trois 
fois  chaque  femaine.  Grégoire  de  Tours  lib,  x%k 
parhnt  des  jeûnes  de  l'iannée  réglés  par  faint  ^'  *'• 
Perpétue  un  de  (ts  prédeceflèurs  >  en  mar- 
que auffî  trois  fois  la  femaine  depu's  lafainB 
Marrin  jufqu'à  Noël.  Chrodogand  obli- 
geoît  fes  chanoines  de  s'ibftenir  de  chair 
depuis  la  S..Martin  jufqu'à  Nocl  :  A  tranfitn 
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Âfartini  Hpjue  ad  natale  Domini  à  came  ab^ 
ftineantj  &  ufqne  ad  nonam  jejunent.  Les 
riJ.«,  capîtulaires  de  Charlemagne  recommen- 
«.  1I4.     dent  de  jeûner  trois  Carêmes ,  l'un  avant 
Pâques,  le  fécond  après  la  Pentecôte  >  &lç 
troifîcme  avant  Noà.On  dft  que  cela  avoit 
été  pratique  par  fes  ancêtres  \  Prof  ter  coth 
fuetudinem  flebis  &faremwn  noflrorum  mo- 
rem  obfervare  cenvenit.  Si  ces  jeûnes  avoient 
rapport  à,  Noël ,  c'étoit  une  déffetion  par- 
ticulière des  François ,  mais  cela  ne  fe  pra- 
tiquoit  pas   ailleurs.   Egbert   archevêque 
dTorc  dit   qu'en  Angleterre  on  jeùnoit 
feulement  une  femaine  avant  Nocl  pour  fe 
préparer  à  cette  fête  5  Propter  advenientem 
venerabllemfolemnitatem  Z>.  N.J.  C  inplena 
hsbdomada  ante  natale  Domini  prapararefe 
gens  Anglica  femper  confitevlt.    Nicolas  I. 
dans  fa  lettre  aux  Bulgares  leur  recommendc 
quatre  carêmes    dans  Tannée  \  ce  n'étoit 

f)eut"être  que  pour  les  pénitens  >  ou  il  les 
aiflè  à  la  dévotion  des  particuliers,  &  pour 
Ta  vent  il  ne  prefcrit  que  Tabftinence  :  In 
Advenm  cjuatuor  hebdomadibus  a  carne  ah* 
flinendam,  Ratheiius  de  Veronne,  le  concile 
de  Salgunftad  en  1022.  &  celui  d'Avranches 
en  II 72.  ne  parlent  que  de  labftinence ,  en- 
core ne  la  recommendent-ils  qu'aux  clercs. 
Celui  de  Salzbourg  en  128  r.  n'y  oblige  que 
les  religieux.  Saint  Louis  jeûnoit  par  àbfOf 
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tîbn  >  comme  le  marque  la  bulle  de  fa  ca- 
nonifation.  Saint  François  de  Paule  ne  pref- 
cric  le  jeûne  que  le  mercredi  &  le  vendredi 
depuis  la  Touflàint  jufqu  aNocL  Le  quatiié*' 
me  concile  de  Milan  ne  marque  que  ces 
deux  jours  aux  domeftiques  des  Evcques* 
Saint  Charles  dans  ks  aâres  ne  parle  que 
de  Tabftinence  pour  les  Ecclefiaftiques.Ces 
jeûnes  commençoient  donc  ordinairement 
le  lendemain  de  S.  Martin ,  &:  cela  donna 
oo^afion  aux  réjouiflànces  qu'on  a  faites  en 
ccttt  f  etej,  ainfi  qu'on  fait  la  veille  du  Ca-» 
rêmc,  parce  qu'il  étoit  permis  en  ce  jour  de 
manger  de  la  chair,  &  qu'on commençoit 
le  lendemain  le  jeûne  ou  TabAinence.  Raban 
rapporte  à  la  fête  de  Noël  le  carême  de  faint 
Manîn ,  qui  commençoit  quarante  jours  [nfittU- 
avant  la  naiflànce  de  J.  C.  pour  s'y  difpo-  ^*''  *•  "^ 
fer.  On  voit  auilî  que  d'autres  jeûnoient  de- 
puis la  faute  Croix  au  14.  Septembre  jufqu'à 
Noël,  &  il  eft  appelle  le  jeûne  de  l'cquinoxe 
de  Septembre ,  ou  le  carême  de  la  fainte 
Croix. 

Quant  à  Toffice  de  l'A  vent ,  on  le  trouvé 
'dans  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  & 
il  eft  marqué  qu'il  avoit  cinq  Dimanches  ou 
cinq  femaines  5  Hehdomada  ejUinta  ante  na- 
taU.Domlm.  Et  Amalaire  dit  que  ces  cinq  ^1*-  ^ 
femaines  fe  trouvoient  dans  tous  les  leébio-  40.  * 
naires  6c  antiphonaires  qu'il  avoit  lus.  Dans 
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le  midèl  Ambrofi'en  il  ya/ix  Dimanches  ji 
le  premier  eft  celui  qui  fuie  la  fere  de  S.Mai^ 
tin.  Raoul  de  Tongres  parle  de  l'ufage  que 
nous  obfervons  de  commencer  TAvenc  par 
le  Dimanche  après  la  (àince  Carherine  :  Ad* 
''W*  'uentus  Domini  apud  Romanos  incifit  Dmm* 
nica  prima  po/i  craflinum  Catharittét.  Le  mit 
k\  Mozarabique  compte  ùx.  Dimanches 
avant  Noël ,  &  a  autant  de  Meflès  propres. 
Qiiand  il  y  en  avoit  cinq  ^  à  Rome  on  lifoic 
le  premier  ou  plûrot  le  cinquième  pour 
Evangile  Thiftoire  de  la  multiplication  des 
pains  9  Cum  fublevajfa  Jefus  oculos.  Le  fi> 
cond  qu'on  appelloit  le  quatrième  avant 
Noël  TEvangile  de  Tentrce  de  J.  C.  à  Jent» 
lalem  ;  Cum  tippropm(jua^ft  Jerofotymis,  & 
vemjpt  Bethpha^ff.Pom  Iq  troifiéme  Erunt 
fiqna  in  foie.  Pour  le  fécond  Cum  audijfei 
Joannes.  Pour  la  deniere  femaine  Afiferunê 
Judéti,  Cela  fe  voit  encore  dans  les  ftatuts 
de  Lanfranc. 
Câp.  u  Au  premier  Dimanche  de  l'Avent  les  Vê"- 
*''^  ^  près  du  famedi  précèdent  croient  les  pfeau- 
.mes  de  la  ferie  avec  une  antienne  qui  ctoit  la 
première  des  Laudes  :  Tn  illa  die  flillabunu 
Cela  k  voit  dans  l'antiphonier  Romain 
donné  par  Thomafius  avec  l'hymne  Condi^ 
torj  le  verfet  Oflende  ,  Tantienne  Spiritm 
fanSlus.  Et  fi  la  fête  de  S.  André  arrive  le 
iamedi  les  Vêpres  feront  de  la  fcte,  avec  mé-» 
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Ihoîre  du  Dimanche.  On  interrompt  jufqu'à 
l'Epiphanie  les  fufFrages  des  Saints  \  mais 
on  falloir  mémoire  de  la  Vierge  tous  les 
jours  de  TA  vent  jufqu  aNocl  >  Commémora^  ^^  ** 
tionemB.  Maridt  tjfuotidie  facimus  ^  ce  qui  efl: 
conforme  au  miflèl>  où  l'on  fait  pendant 
tout  TAvent  mémoire  de  laVicrge  à  la  Meflè* 
L'hymne  Conditor  i'e  trouve  dans  tous  les 
ordinaires  \  dans  quelques-uns  on  s'incli- 
noit  à  Te  defrecamur.  On  pomroit  poud- 
rant la  réformer  ^  car  on  ne  fçait  ce  que 
veut  dire  Afonis  InteritHS  ,  Tenteremenc 
de  la  mort.  L'expreffion  de  Vti  Jp»ri/ks  de 
thalamo  egnjfm  honcfUjftma . . .  n  cft  pas  at 
fez  chatte.  Les  moines  avant  Complies  lî- 
foient  les  homélies  de  S.Bernard  lur  Mif- 
fus  eft,o\x  hs  dialogues  de  S.  Grégoire. 

Le  premier  Dimanche  on  difoit  pour  în* 
vitatoire  Mcce  venit  rex  occurramus  obviatu 
falvaton  noftro  ,  d'autres  difoient  Regem 
venmrrnn,  les  mêmes  antiennes  furies  p(eaiv 
mes  que  nous  difons  prefentement  :  on  U- 
foit  d'abord  le  prologue  de  faint  Jérôme 
lîir  ttàïe  \  enfuîte  commençoit  ce  Prophè- 
te qu'on  continuoit  pendant  le  tems  de  l'A- 
vent  5  à  la  fin  du  prologue  on  difoit  £^- 
fUcitprologus^  &piiis  Tti  autem.  A  la  fin  des 
,  leçons  d'Ifaïe  on  difoit  Hétc  dicit  Domnw 
conveniminL  En  quelques  Egllfes  ,  comme 
si  Auxerre  on  difoit  pour  invitacoire  Eccc 
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bix  vera  :  voilà  que  la  lumière  vient,  & 
pendant  ce  tems  un  enfant  venoît  de  der- 
rière l'autel  jufqu'au  fiege  à^s  chancres  avec 
un  cierge  allumée 

Le  premier  répons  eft  long ,  &  a  toujours 
été  chanté  mélodieufement  &  avec  céré- 
monie 5  Ayiclens  k  bnge,  Amalaire  dit  que 
de  fontems  il  y  avoit  trois  verfets  à  cerc* 
pons  en  France,  &  deux  rcuiement  à  Ro« 
fhe ,  &  en  donne  cette  raifon,  qUê  quand 
ion  repetoit  deux  ou  trois  fois  le  même  rc- 

Î^ons  dans  une  femaine  ,  on  changeoit  fêii-* 
ement  de  verfet ,  &  on  en  mettoit  le  Di- 
manche deux  ou  trois ,  félon  qu'oiv  le  d©« 
voit  répéter  de  fois  dans  la  femaine.  A  ces 
paroles  AuHte ,  annuntiate  InfinibHS  terra  ^ 
annoncez  ceci  aux  païs  les  plus  éloignez  « 
En  quelques  Eglifes  comme  a  Clermont  en 
Auvergne  ,  les  mufîciens  &  les  chantres 
montoient  fur  la  tour  de  l'Eglife  ,  &  le 
chantoient  en  mufiqùe  aux  quatre  parties 
du  monde  :  en  d'autres  Eglifes  on  fonnoit 
la  grofle  cloche  pendant  ce  tems. 
f  «^.  j.  Glaber  Rodulphe  rapporte  que  dans  plu- 
*^'  fîeurs  conciles  qu'on  tint  en  France  vers 
l'aji  1000.  onfe  plaignit  de  ce  que  les  moi- 
nes difoienc  Te  Deum  les  Dimanches  de 
l'Avent  &  du  Carême  contre  l'ufage  de  TE- 
glife  de  Rome  \  Contra  EccleJÎ£  RornanA 
morem ,  qu'ils  répondirent  que  c'étoit  leur 
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faînt  Benoit  qui  Tavoit  ainfi  prefcrit , 
es  papes ,  &  entr'autres  faint  Grégoi- 
3ient  approuve  fa  règle ,  &  on  les  lait 
us  leur  ufage  j  His  compertis  nfns  rnona-' 
m  authentico  ex  more  vigmt.  Lanfranc     •   ^* 
Tes  conflitutions  parle  de  Tufage  de 
ems ,  de  ne  dire  ni  Te  Dewn  à  Mati- 
ni  Qloria  in  excelfis  à  la  meflè  jpen* 
TAvent ,  pas  même  aux  jours  de  fêtes  \ 
dvenm  omnibus  Dominicis  &  feftis  Glo^ 
in  excelfis  minime  camamr.   Amalaire  ^'*-  *•  ^ 
qu'il  avoir  vu  qu'anciennement  on  ne 
it  point  Gloria  in  excelfis  en  Avent ,  & 
bleroit  n^iarquer  qu'on  le  difoit  de  Ton 
;  ;  Vuii  temfore  prifco  Gloria  in  excelfis 
ermitti  in  advenm.  Le  micrologue  re-^ 
que  qu'on  ne  quittoit  pas  les  dalmatî- 
;  en  Avent ,  parce  qu'on  y  difoit  ^Ue- 
,  &  qu'on  y  difoit  la  meflè  à  l'heure  de 
rcc  comme  pendant  le  refte  de  l'année, 
aroîtpar  l'ordre  Romain  du  Chanoine 
loît,  qu'au  neuvième  ficelé  on  célcbroit 
/ent  à  Rome  avec  toutes  les  marques  de 
e  &  de  fplemnité  \  qu'on  fe  fervoit  d'or- 
nens  blancs  ,  &  qu'on  difoit  Gloria  in 
elfis  à  la  mefïè.  Selon  le  micrologue,  le  ^*t  U 
micr  Pimanche  de  l'Avent  on  lit  TEvan^ 
i  Erant  figna  in  foie  y  parce  que  c'eft  la 
imiere  fur  laquelle  faint  Grégoire  ait  fait 
;  homélies  \  <}u  il  n'a  gardé  aucun  oidro 
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dans  ceux  qu'il  choififlbic.  Cet  Auteur  dit 
que  dans  Ton  Eglife  on  lifoic  par  une  aadi-' 
tion  cres-ancienne  s  Ex  amiijua  traditione^ 

f)our  TEvangile ,  l'entrée  de  J.  C.  à  Jérufa- 
em  y  Cum'  approfin^Haret  >  que  cela  éroic 
dans  le  leâionnaire  de  faint  Jérôme ,  iC 
qu'il  a  rapport  à  la  naiilance  de  J.  C.  qui  fit 
pour  lors  ia  première  entrée  au  monde»  & 
que  cet  Evangile  fert  encore  à  un  répons 
qui  fe  dit  à  Noei  ;  Benedi^las  qni  venir.  Ru« 
tu.  |.  A  pert  marque  auili  cet  Evangile  pour  le  pre* 
VJk.  c.  ».  jjjjçj.  Dimanche  i  Et  eruntfigna  pour  le  fe* 

cond. 

A  Marfeiile  pendant  l'Avent  après  Matî- 
nés,  avan&que  de  commencer  Laudes  >  on 
interrompoit  quelque  tems  l'office  pour 
ibupirer  après  l'attente  du  falut  :  tout  le 
chœur  fe  mettoit  alors  à  genoux  >  on  chan* 
toit  folemnellement  >  Emne  agnrnn  dêrm* 
natoremyCt  quiétoit  continue  ju^u'à  la  veil- 
le de  Nocl.  Il  fert  de  verfet  Sacerdotal  en 
plufieurs  Eglifes. 

Autrefois  en  Avent  aux  jours  de  ferics 
les  pfeaumes  &  les  antiennes  des  Matines 
étoîent  de  la  ferie ,  le  refte  conune  on  le 
pratique  aujourd'hui. 

Le  troifiéme  Dimanche  de  TAvent  cft 
appelle  Dommica  de  gaudete  dans  l'ordre 
Romain  de  Benoît  de  l'an  1143.  parce  que 
la  vai^Qk  commence  par  Gandete.  A  Rony; 
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avant  Matines  on  alloit  en  proceflîonà  faint 
Pierre ,  on  y  chanroit  un  nodfcurne  de  trois 

{)feamiie5  &  de  trois  antiennes ,  avec  trois 
eçons>  &  Te  Deum  laudamtis  ^  avec  la  col* 
leâe  du  Dimanche,  puis  on  commençoic 
Matines  >  les  antiennes  croient  propres.  La 
même  chofe  fe  pratiquoit  le  quatrième  Di- 
manche, Le  Pape  officioit  le  troifîcme  Di- 
manche &  difoit  la  neuvième  leçon  qui  ell 
rhomelie.  Il  commcnçoit  par  Jubé  domne 
henedicere  ;  mais  perfonne  ne  le  beniflbit , 
on  rcpondoit  feulement  Amen, 

La  dernière  femaine  de  TAvent  ctoit  plut 
fblemnelle  dans  (ts  offices  par  le  change^ 
ment  d'antiennes  &  d'autres  prières ,  &  par 
la  retraite  &  le  filtnce  qu'on  gardoit  plus 
éxaékement  ',  perfonne  n'entroit  dans  le 
choeur  des  Cathédrales  ,  les  Chanoines 
^toi'ent  cenfez  y  être  comme  en  retraite  > 
pour  n'être  point  diftraits  dans  la  folemni- 
té  de  l'office.  Et  quant  aux  Laudes  de  cette 
ifemaine ,  Gavantus  remarque  qu'autrefois 
îl  y  avoir  une  rubrique  dans  le  bréviaire  de 
Paris ,  que  quand  il  arrlvoit  quelques  fête 
en  cette  femaine ,  aiapt  dit  les  Laudes  de  la 
fête,  on  difoit  encore  les  La^des  de  la  fè.» 
rie  avec  les  antiennes  fiifdlres  &  les  pfeau- 
tnes  ;  mais  que  le  pape  Pie  V.  changea  ces 
tables  du  bréviaire  de  Paris  en  une  rubrique 
^Itts  commode  >  qui  eft  de  transférer  au  ^^ 
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xnedy  ^les  anuennes  qui  échoient  en  la  fère 
de  faint  Thomas. 


Des  QMtre^temps  de  tAvent  ^  &  des 

Antiennes  O. 


c 


Ommc  les  Quatre-temps  'arrivent  en 
Avent ,  je  dirai  ce  qui  a  rapport  i  ces 
jours.  On  n'en  voit  rien  dans  les  premiers 
fiécles.  Tertuliien,  faint  Jérôme ,  laint  Au- 
guftin  y  Eufèbe ,  qui  ont  iî  fouvent  parlé  du 
jeûne  n'en  difent  mot.  L'Eglilè  Orientale 
ne  connoir  point  encore  œs  jeûnes  >  on  les 
trouve  pour  la  première  fois  dans   ùiat 

firm  4.  Léon  dans  Ces  fermons  de  jeûne  du  dixié** 
me  mois  -,  Decimi  hujus  menfis  folemne  je* 
junium.  Il  y  dit  que  les  anciens  avoîent  étar 
bli  ce  jeûne  au  tems  que  tous  les  frm'ts  de 
la  terre  font  recueillis ,  afin  que  par  TabAi- 
nence  &  l'aumône  nous  commencions  i  en 
ufer  fobrement  pour  nous ,  &  à  en  affifter 
les  pauvres  %  Sanili  patres  noflri  divinkus 
infpirati  decimi  menfis  fanxere  jejuninm ,  ut 
omnium  fruRnum  colleElione  conclu/a . .  • .  Lc 
pape  Gelafe  attacha  l'ordination  des  prê- 
tres 6c  des  diacres  aux  Samedy  des  Quatre- 

pj.^.f.y.temps ,  ou  à  la  my -carême  j  Ordinationei 
prejhyterornmj  d'4:onor;tmjHe  nifi  certis  tcnh 
poribw  .  &  diebw  exercere  non  andeant  : 


Db  l'Office  Divin.  409 
id  efi  quarti  menps  jejtmio  ,  feftimi  &  de- 
clmi^fsd  etiam  tjHadragefimalis  initii  acme^ 
Sana  tfHadragefimétdie  Sabbad  jejunio.AxX'^ 
cietmemenc  Torditiâcion  des  miniftres  n  c- 
toit  point  attachée  au  temps  ;  on  les  or- 
donnoit  félon  les  befoins  &  les  néceffitez 
de  TEglife.  On  ordonnoît  en  tout  temps  > 
comme  font  encore  les  Grecs.  Vers  le  cin- 
quiéme  £écle  on  commença  à  ne  faire  les 
ordinations  que  les  Dimanches.  Les  conf- 
titutions  Apoftoliques  en  font  mention,au{fi 
bien  que  S.  Hilaire  d*Ârles,  le  pape  Zofime, 
&  S*  Léon  ^  mais  cela  ne  fiit  point  obfervs 
par  tout  9  il  ne  femble  pas  qu'on  y  ait  eu 
égard  dans  Pordination  de  S.  Ambroife^  de 
S«  Auguftin>  de  S.  Paulin>  &  de  plufieurs  au« 
tres.  Quelques-uns  attribuent  à  Léon  IX.  le 
décret  qui  fixe  les  ordinations  aux  Quatre-* 
temps  9  &:  ne  trouvent  pas  cela  aflèz  clair 
dans  le  décret  de  Gelafe  ^e  je  viens  de  rap^ 
porter  ;  mais  on  ne  peut  difconvenir  que  le 
condle  de  Clermoiit  fous  Urbain  I L  n'en 
ait  £ût  un  décret,  &  que  cette  loi  n'ait  été 
en  ufage  depuis  dans  l'Eglife  Latine 

Il  en  eft  de  même  du  jeune  des  Quatre- 
temps ,  quoique  depuis  faint  Léon  il  devine 
plus  connu  :  il  y  eut  de  la  variété  dans  les 
Egli&s  fiir  ce  fujet  \  on  ne  l'admit  en 
France  que  du  tems  de  Charlemagne ,  qui 

m  fit  des  ordonnances  auffi-bien  que  Louis 
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le  Débonnaire  y  &  enfin  Grégoire  VU.  réta- 
blit au  rapport  du  micrologue,  par  un  deçreç 
qui  fur  reçu  dans  tout  rOccidpnt» 

Les  ordinatioiis  fe  failbicnt  la  nuit  du  S^ 
medy  des  Quatre-tempsa  précédente  le  Pi^ 
manche  >  Circa  maem  Dvmimcam^  Saiik^ 
Léon  en  parle  dans  fa  lettre  à  Diofcorc  ;  la 
cérémonie  s'en  faifoic  environ  à  minuid  iç 
duroit  quelquefois  jufqu'au  jour,  c'efl-à- 
dirc  jufqu  au  Dimanche  matin.  Daps  la  fui» 
te  on  avança  cette  cérémonie  &  on  la  fit 
fur  le  foir  du  Samedy  ;  comnie  jl  falloir  y 
jeûner,  on  prit  prétexte  de  la  difficulté  qu'ii 
y  avoit  d  être  n  long-tcms  à  jeun  poiu  Ta^ 
vancer.Ce  fut  vers  le  dixième  ou  ronziémc 
iiéclc.  Ces  Dimanches  croient  appeliez  de^ 
Dimanches  vacans,  parce  qu'ils  n*avoien| 
point  d  office  propre.  La  meflè  de  Tordi- 
nation  qui  fe  faifoit  le  Dimanche  au  matin 
paflbit  pour  celle  de  ce  jour- la  ;  &  il  nous 
en  eft  rcftc  qu'on  dit  aux  quatre-temps  de 
Décembre  &  du  Carême  le  même  Evangile 
le  Samedy  &  le  Dimanche  à  la  meflc ,  &  Iç 
quatrième  Dimanche  de  l'Avent  la  meflè 
eft  toute  prife  du  Mercredy  précédent , 
excepté  TEpître  &  l'Evangile.  On  ordon- 
noit  ks  Clercs  la  nuit,  mais  latmeflè  fedi- 
fbit  (iir  le  Dimanche  ,  &  étoit  ecnfce  être 
lameflèdu  Dimanche  :  il  en  eft  refté  qu'on 
ne  dit  point  Fle£ia:nM5  genua  à  la  dcriucrc 
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colleâe,  ou  pour  lors  l'ordimacion  écoit  fai- 
ce ,  &  où  on  encroit  fous  le  Dimanche. 
On  n'y  dit  point  non  plus ,  comme  le  mar- 
que le  faux  Alcuin ,  Toraifon  fur  le  peuple , 
parce  que  les  canons  idcfendent  de  s  age- 
noiiillcr  le  Dimanche.  On  voit  dans  Ama- 
laire  &  dans  Tordre  Romain  qu'on  difoit 
douze  leçons  le  Samedy  des  Quatre-temps} 
Jn  dHodecim  le^ionihm  j  nous  n'en  difons 
plus  que  fix.  L'abbé  Bernon  qui  vivoit  dans 
l'onzicme  fiécle ,  dit  qu'on  avoir  coutume  a 
Rome  de  les  dire  en  Grec  &  en  Latin  î  \t% 
premières  pour  les  Grecs  qui  fe  trou- 
voient  à  l'office  &  qui  n'cntendoient  pas  le 
Latin  >  &  les  fécondes  pour  les  Latins.  Ce 
qui  {ëmble  faire  croire  qu  il  n'y  en  avoir 
que  Gx  comme  à  prefent  >  •  &  qu'on  ne  \qs 
a  appellées  douze  leçons  ,  que  parce  cjue 
chacune  fe  lifoit.deux  fois  en  différentes 
langues.  - 

En  Avent  le  Mercredy  des  Qjtatre-temps 
on  lifoit  la  nuit  l'Evangile  Mijfus  efl  avec 
kimlere  &  encens ,  comme  on  fait  â  la  meflè 
aux  jours  fcJemnels  •,  &  on  l'annonçoit  par 
le  fon  de  la  groflê  cloche  qu'on  fonnoit 
pour  lors. 

(^lant  aux  antiennes  folemnelles  qui 
commencent  par  Tinter  jeftion  0>dont  nous 
nous  fervons  pour  conjurer  le  Sauveur  de 
venir  nous  délivrer  du  péché.  Dans  -plur 
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jfieurs  ordres  Romains  elles  commençoiear 
à  la  fête  de  faint  Nicolas  &  duroient  juf- 
qu'à  Noël  5  Ofapientia  eft  pat  tout  laprcr 
xniere.  On  trouve  ;  O  clavis  David  dans  la 
vie.d'Alcuin ,  Œi'il  la  difoit  trois  jours  avant 
fa  mort ,  ce  fut  l'an  tiy  Tertia  antequam 
mgraret  die  ^  jhlitam  exnltatioms  voce  de 
cantavit  antipkonam  j  O  clavis  David  ,  & 

fceftmm  domtu  Ifrael Honoré  d'Au- 

P'(.).t«^  tun ,  dit  qu'on  ne  difoit  que  fept  O  >  niai$ 
qu'il  y  avoit  des  Eglifes  où  l'on  en  difoit 
douze  )  pour  exprimer  les  douze  Prophètes 
qui  ont  prédit  le  Meffie;  Si  duodecim  O  cath 
tantHr  ,  duodecim  Prophetia  exprmumtwn 
ceux  qui  n'en  ont  que  fept ,  ont  prétendu 
confacrer  une  femaine  i  demander  le  Mdfie 
à  l'exemple  de  l'Eglife  de  Tolède,  qui  dans 
fon  dixième  concile  en  l'an  6^6.  faifbit  une 
fête  de  la  Vierge  huit  jours  avant  Noël ,  & 
la  faifoit  durer  tous  les  huit  jours.  Outre 
cts  fept  jours  qui  avoient  chacun  un  O  par- 
ticulier ,  le  dernier  étoit  en  l'honneur  de  la 
Vierge  5  O  V^irgo  Firginum  ;  il  eft  dans  tous 
les  anciens  ordres  Romains  :  depuis  Pie  V. 
on  l'a  retranché  5  c'eftj  de  là  qu'il  n'eft  phis 
refté  que   fept  O  à  Rome.    D'autres  en 
avoient  ajouré  un  à  faint  Thomas  >  &  il  fe 
di&it  à  Paris  avant  la  réforme  du  demies 
bréviaire,  ;  O  Thoma  Didyme.  C'eft  de  là 
qu'il  y  en  eut  neuf»  On  a  fupprimc  OFungo 
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P}rpnHm^  &  O  Thorm  j  comme  n'érant  pas 
de  la  convenance  de  demander  le  Meffie 
à  un  Apôtre  ;  &  celui  d'O  rirgo  f^irrinum^ 
parée  qu'il  étoit  d'une  compofition  baflè  * 
&  on  leur  en  a  fubftimé  deux  autres  tires 
des  Prophètes  5  O  Paflor  Ifrael,  pour  la  ve  il- 
le  de  faint  Thomas  ;  &  O  fan^e  fan^omm^ 
pour  le  dernier  Jour* 

A  Châlon  fur  Saône  les  O  fe  chantoienc 
au  refeâx)ire  où  TEvêque  &  le  Chapitre  al- 
loitfntenproceffion,  enfui  te  on  prefencoit 
la  collation  ^  Se  comme  il  s'y  pa^it  quel- 
quefois du  defordre  >  cela  fut  (iipprimé  en 
i6i^  A  Paris  les  O  fe  chantoienc  au 
Chapitre,  on  y  alioit  en  proceflîon,  on  y 
chantoit  trois  répons ,  Mijfus  eji ,  &  deux 
autres ,  &  puis  l'O.  Le  clerc  du  Chantre 
tenoit  une  coupe  d'argent  doré  dans  laquel«« 
le  on  verfoitdu  vinpour  celui  qui  chantoit 
ro  )  il  bûvoit  le  premier ,  puis  tous  ceux 
du  chœur  félon  leur  rang  :  pendant  la  céré** 
monie  on  allumoic  deux  torches  qui  alloient 
devant  le  clergé ,  &  cpi  Téclairoient  auifî 
au  retour  ;  mais  dès  l'an  1545.  il  fut  ordon« 
ùé  de  convertir  cette  collation  en  argent  ; 
cela  fe  faifoit  pourtant  encore  en  16}$.  Il 
cft  refté  à  Paris  de  fontier  une  cloche  pen- 
dant Magnificat  de  l'O  ;  c'étoit  le  fiignai 
pour  avenir  ceux  qui  vouloient  y  affifter  ; 
on  Ta  Supprimé  dans  la  Cathédrale ,  depuis 
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qu'on  chante  l'O  au  chœur  ,  &  ce  qu'on 
fonne  pendant  Magnificat  eft  pour  Com- 
plies ,  ainfi  qu'on  les  fonne- tous  les  autres 
jours  de  Tannée. 


DE  L4  F  ESTE  ET  DE  LA  riGILE 

de  Noël,  0*  de  fin  4fHave, 

» ç*  '  y   "VT  ^^^  ^^  ^^  ^^}  ^  P^^  ^  ^^  faîfoît an* 
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trefois'auxfetes  &  aux  naidàncespu- 
*•*'  bliques>  comme  aux  baptêmes  des  Piunces 
'  -    &  aux  entrées  des  Rois, 

Entre  .les  plus  grandes  folemnitez  del'E- 
.  glilè  ,  celle  de  Noël  a  toujours  tenu  le  pre- 
.  mier  rang  après  celles  de  Pâques  &  de  la 
•     Pentecôte.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  Natalis, 
ii(.*4.  il  le  jour  natal  de  J.  C.  la  fête  de  fanaiflànce» 
^'"".""    S.  Auguftin  en  parle  en  plufieurs  endroits,& 
•  •  '-     .  dit  qu'elle  fe.  cclébroit  le  huitième  avant  les 
Kalendesde  Janvier,  c'eft  le  25.  Décembre  ; 
luViéd,  IsTatiii  tradimr  oFIavo  Kalendas Janiumas , 
*^*'       au  tems  que  lé  foleil  commence  i  remon- 
ter ,  au  lieu  que  la  naiflànœ  de  faim  Jean 
•^aptifte  fe  faifoit  au  folftice  d'été,  quand 
les  jours  commencent  à  diminuer, 

En  l'Eglife  d'Orient  le  jour  n'étoît  pas  fi 
univerfellement  détermine ,  &  on  commen- 
ça par  faire  cette  fête  le  fix  Janvier  avec  le 
baptême  de  J.  C  puis  on  les  fepara  à  Tc^ 
xemple  de  l'Eglife  Latine. 
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Nous  avons  le  jeûne  de  la  veille  de  Nocl 
marqué  dans  Théophile  d'Alexandrie ,  en 
^ine  année  bù  cette  veille  arrivoit  lui  Diman- 
che ,  auquel  jour  il  étoit  défendu  de  jeûner.  *'  - 
Théophile  pour  accorder  la  joie  du  Diij^ab-*  *     *; 
che  avec  le  jeûne  d^  Nocl,  permit  feulô^    .' 
ment  de  manger  qBekjue:^  dattes  ;  Vt  paucos  '^  ,ô^ 
ddElylos  fumentes  fimul  jdr  hstrefes  vktnms'y'  ;     ••* 
4jHéi  Chrifli  reptrreOionem  non  honorant^  &  '  .. .  ^ 
éiùijtjunii  cjuoi  iebetnr  reddanms.  L'ulage    .' 
nVtoit  pas  d'anticiper  le  Samedy  le  jeunç    **. 
qui  arrivoit  au  Dimanche;ou  bien  c'eftc^'en    .r  ' 
Orient  on  ne  jeûnoit  point  le  Samedy  non      .  * 
pios  que  le  Dimanche  y  ainfi  on  n'eût  pu 
ranciciper.  Saint  Auguftin  dépofa  un  prccre 
.&  curé  dans  Ton  diocèfe  pour  n'avoir  pas 
jeûné  la  veille  de  Noël  \  Confsjfus  eft  die  je^  Ep.  i|«. , 
jumi  tuualû  Domini  cjho  orruies  EccUfiét  yV-     • 
jtmabant. ,  prandij^e  &  cétnajfe  ;  •  ?  •  "Pierre 
Damîen  permet  à  fes  Rèligiçux  4^  prendre  •  * .' 
un  peu  phis  de  nourriture  qu'a  l'ordinaire  à       'i 
cauië  de  la  longueur  de  l'office  de  là  nuit  \  o^fi^^. 
mais  il  fe  plaint  de  ceux  cjpi  prenoietit  ce  *     J 
ffètexte  pour  boire  du  vin  x)u  d'autres  li-       ^ 
^curs. 

L'office  de  cette  veille  eft  tres-remarqua- 
We ,  il  ne  cède  en  rien  aux  veilles  de  Pâ-  * 
qœs  &  de  Pentecôte  pour  (à  diftinâion  > 
l'emportant  fur  le  Dimanche  même  fi  cette 
veille  y  échoit  »  comme  il  paroît  par  les^« 
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tues  de  Lan&anc  \  on  y  voit  que  rinvicatôûe 
cft  de  la  vigile  »  les  plbaumes  &  les  leçons 
juiqa'au  troifiéme  noâurne  (ont  du  DimaD» 
€hc>  cela  s'obferve  a  Rome  ;  autrefois  il  n'y 
avoit  que  trois  pfeaumes  â  Matines  >  comme 
le  marque  Thomafius ,  avec  trois  antiennes 
propres.  L'Evangile  eft  Cam  effet  defpmp^ 
ta,  avec  une  homélie  de  S  Jérôme  qu'on  d&* 
Troit  ce  me  femble  changer  à  caufe  de  Tex- 
preflîon  peu  chafte  de  liceniia  maritoB  en 
parlant  de  faint  Jofeph  au  fiijet  de  la  groA 
fe({è  de  la  Vierge.  Les  Laudes  Ççaxt  (blem^ 
iielles ,  on  y  dit  les  p(èaumes  des  fètes 
Domnus  regnavit.  Se  non  ceux  de  la  fbrie. 
Cette  veille  a  une  mei&  particulière  qi 
eft  diflingiiée  des  trois  âtrtres  meflês ,  tant 
de  la  nuit  que  du  jour  de  Noël  :  &  dans  les 
plus  anciens  Sacramentaires  il  eft  ordonné 
de  la  dire  a  l'heure  de  None  comme  aux 
jours  de  pénitence  :  on  lavançoit  ainfî  à 
eaufe  des  offices  &  de  la  meilè  de  la  nuit  ; 
In   vigilia  Nativitatis  Damni  ad  nonam> 
[  ^  Lanfranc  dans  Tes  ftatuts  ordonne  de  la 
dire  après  Sexte  avec  (blemnieé  y  deux  Epî^ 
très ,  deux  foudiacres  ^  avec  luminaires  & 
encens. 

Quant  à  la  leârure  foIcmncHe  qui  fe  fait 

du  Martyrologe  au  Romain ,  elle  fe  faifoit 

^^„    dans  le  Chapitre  chez  les  Moines.    Lan- 

.  c.|.  franc  &  faint  Dunftan  parlent  de  Tuiàge 
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de  fe  profterner  par  terre  quand  lc«le<5teur 
annonçoit  la  Nativité  de  J,  C.  comme  pour 
le  remercier  de  fon  exceffive  charité ,  d'ê- 
tre defcendu  du  ciel  pour  racheter  le  mor>- 
de  de  la  fervitudede  fatan.  Pendant  qu'on 
fe  profternoit ,  les  uns  difoient  Mémento  fa- 
Uttis  aH&oTj  Afaria  mater  gratU  j  Gloria  tihi 
Damne  ^  d'autres  Miferere. 

A  Marfèille  la  veille  de  Nocl  la  naiflànce 
de  J.  C.  étoit  annoncée  par  quatre  chorif^ 
res  &  par  l'Archidiacre  en  chape  de  foye, 
&  tout  le  monde  fe  profternoit  baifant  I2 
terre  pour  honorer  J.  C.  puis  l'Archidiacre 
lifbit  l'Evangile  du  jour  en  la  tribune  en 
cérémonie  avec  encens  &  lumière ,  &  pen- 
<lant  ce  tems  on  fonnoit  la  groflè  cloche* 

A  Conftantinople  on  portort  le  faint 
Evangile  de  la  naiflànce  à  baifer  aux  Em- 
pereurs dans  leur  oratoire ,  avec  pompe  & 
magnificence ,  &  les  chantres  ehantoient 
pour  l'Empereur,  vivat ^  viv^^  En  quel-* 
^pes  endroits  on  faifoio  quelque  collation 
le  (bir  pour  être  en  état  de  mieux  foatenir 
Jes  fatigues  de  la  nuit  »  cela  dégénAra  ed 
régala  repas  qu'on  a  été  obligé  de  fuppri- 
mer,  &  qu'on  a  converti  en  d'autres  lieux 
en  aniiiônes  &  à  traiter  les  malades  &  fur 
roue  les  femmes  accouchées-  En  quelques 
endroits  on  béniflfoit  dans  les  familles  ta 
boche  de  Noël»  en  verfant  du  vin  deflù»  y 
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kc  difam  Ah  nom  du  Père.  On  donnoic  aU 
Cierge  des  eulogies  qu'on  appelloit  De 
finfln ,  à  caufe  de  l'antienne  de  Vêpres  du 
jour  de  Nocl  De  fraElu,  qui  ctoic  le  tems 
qu'on  dillribuoit  ces  gâteaux. 

Aux  premières  Vêpres  de  Noël  on  difoic 
les  pfeaumes  de  la  ferie  fous  les  antiennes 
Juddia  &  Jemfalcm  &  les  iiiivantes  ,  le  ca- 
pitule PdJilfis  JervHs  . .  •  le  répons  Ojffda& 
jemfalem^Q^n  croit  chante  en  chapes,  Yhym* 
ne  Feni  redemptor  eft  prefque  par  tout,  6c  h 
colleûe  DcHs  cjHi  nos  redemptienis  ^  qui  eft 
celle  de  la  vigile.  En  quelques  autres  en?- 
droits  ondifoitles  pfeaumes  du  Dimanche, 
&  on  faifoit  mémoire  de  la  Vierge  après 
Jiiagn'ficat  par  l'antienne  Sanfla  &  imma" 
cK^ata.  Dans  plufieurs  Eglifes  elle  fert  pour 
ftation,  &  c'eft  à  l'autel  de  la  Vierge  qu'on 
va  faire  cette  mémoire. 

L'office  de  la  nuit  fe  faifoit  ainfi  à  Rome  i 
on  difoit  deux  Matines  ,  les  premières  au 
commencement  de  la  nuit,  initio  no  fils  ^  fans 
Dom'nc  labia  &  invitatoire,commençant  par 
l'antienne  du  premier  pfeaume.  Il  y  avolt 
trois  noâi.rncs ,  neuf  pfeaumes ,  neuf  le- 
çons 5  le  Te  Deum,  après  lequel  on  difoit  la 
Meflè,  Ib'  celeby-amits  MifSam ,  dît  Tordre 
Romain  de.  Thomafius.  Après  minuit  on 
difoit  une  féconde  fois  Matines  &  avec  plus 
de  folemaité.  Il  y  avoir  pour  Invitatoire 
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Chrifins  nams  ^yî  j  le  pfeaume  f^(?wV^ ,  neuf 
pfeaumcs  $  neuf  leçons ,  autant  de  répons  » 
le  TV  Deum ,  les  Laudes ,  &  après  on  difbic 
la  Meflè  du  point  du  jour.  Depuis  qu'on  a 
ceflë  de  dire  ces  deux  offices ,  on  en  a  re- 
fêrvc  le  fecond  pour  le  jour  de  Noël,  &  le 
premier ,  c'eftrà-dire  les  pfeaumes ,  les  an- 
ciennes &  les  répons  du  premier  fe  difent  au 
jour  de  l'oâave  à  la  fête  de  la  Circoncifion. 
Dans  les  autres  Eglifes  où  on  ne  difoic 
qu'un  office,  on  ne  laiflbit  pas  de  paflèr 
prefque  route  la  nuit  dans  l'J^glile ,  on  en- 
^croit  àii  chœur  avant  neuf  heures  du  foir  ; 
x?ela  eft>kns  la  règle  de  faint  Céfaire  :  Na^ 
taie  £>9mm  &  Epiphama  hora  tertia  noflis 
i^Hâ  ad  lucem  vigilandum  efl.  Honoré  lif»,  1. 1 
4'Autun  afltire  que  cet  ufage  de  Rome  de  ^'!»"« 
dirç  djtux  offices  la  nuit;  la  veille  des  grandes 
fèces  s'obfervoit  âuffi  ailleurs  depuis  très- 
long-ten»;^'au  premier  office  l'Evêque  s'y 
rrouvf)k  feulavec  Ton  Clergé  &fon  Chape- 
lain j  mais  que  le  peuple  venok  au  fécond 
à  minuit ,  &  paflbit  le  refte  de  la  nuit  dans 
l^EgH^»  qu'on  ne  difoit  l'invitatoire  qu'à 
^es  fécondes  Matines  ;  c'êft  de  U  que  le^ 
vciUe»  ou  vigiles  ont  eu  dn  office  propre  s 
ijtfand  on  ceflà  de  dire  le  premier  de  ces 
offices  nodhirnes,  on  le  transfera  à  la  veille, 
comme  an  voit  qu'à  Paris  les  veilles  de 
J^Ioct»  de  TEpiphanie ,  de  TAfcenfion  ,&  de 
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émtmét. 
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rAflmprion  de  la  Vierge,  ont  des  officèlr 
propres ,  au  lieu  qu'aux  autres  vigiles  od 
dit  l'ofEce  de  la  rerie. 

L'office  du  jour  de  NoiJI  cft  reftc  de  la 
même  manière  qu'il  avoir  d'abord  été  dreflS^ 
Se  il  eft  par  tout  le  même.  L'invkatoirc 
Chrlfliis  natus  eft,  l'hymne  Chrifle  reiem- 
ftor,  les  leçons  du  premier  noâurne  d'I(àÏ8 
fans  titre  ^  parce  qu*elles  ibnt  la  continua- 
tion de  ce  Prophète  ^'on  imituloit  feuie^ 
ment  quand  on  commençoit  à  le  lire.Lef 
répons  chant|^  en  chapes  avec  G lorid  Patrie 
les  eneenfèmens  à  chaque  noâurne>iefer^ 
mon  de  faint  Leôn  au  fécond  Noâurne , 
les  crois  Evangiles  avec  leurs  homélies  dits 
avec  lumière,  encens,  &  en  habir  de  célé^ 
brant ,  le  Te  Deum  ou  devant  ou  après  la 
généalogie  de  J,  C.  félon  faint  Mathieu^ 

A  Amiens  on  expofoit  une  crèche  au* 
premières  Vêpres^,  &  qttand  on  difoit 
l'hymne  f^eni  redemptor  omniwn,  on  aliu- 
moir  des  cierges  attachés  à  cette  crèche  J 
maintenant  qu'on  dit  Chrifle  redemptor, 
c'eft  à  ces  paroles 77<  lumen,  tufptendor. 

A  Lyon  les  chanoines  vont  baifèr  l'au- 
tel en  figne  d'adoration  à  l'Invitatoire 
Chriflus  natus  efl,  venlte  adoretnus^  et  qui  fe 
fait  auffî  à  ^Epiphanie.    • 

On  rapporte  de  quelques  Empereurs 
commie  de  Charles  lY.  &  de  Frédéric  UI. 
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iqii^étanc  à  Rome  ils  affeâoienc  de  Ike  laf 
iepciéme  leçon  à  caufe  de  ces  paroles  Exii^ 
ediftmm  à  Cafare  Augufto4  Frédéric  III.  le 
fit  devant  le  Pape  Paul  IL  en  14(^8.  L'empe*« 
reur  Sigifinond  le  fit  au  concile  de  Con^ 
ftance  ,  étant  habillé  en  diacre ,  &  cela  a  < 
pailé  dans  le  cérémonial  Romain ,  que  it 
r£mpereur  fe  trouvoit  à  Rome  ce  jour-là  ^ 
ce  (erbic  à  lui  à  lire  cette  leçon  en  fùrplis  ^ 
en  chape  &  en  cpce.  A  Narbone  an  premier 
noâurne  on  met  àa  rouge ,  an  fécond  du 
blanc  i  au  eroifîéme  du  violet.  Le  premier 
répons  eft  chanté  par  fix  en  chapes  avec 
des  mitres  &  nn  bourdon  à  la  main  >  là  » 
diacre  chante  la  généalogie  au  jubé  en  mi*« 
^  tre  accompagné  du  foudiacre  auflî  en  mitre^ 
A  Langres  le  diacre  ayant  une  dalmatlquef 
verte  chante  la  généalogie  en  mufique  alter-* 
nativement  avec  les  muficiens.  A  Laon  ott 
met  dtt  rouge  depuis  les  Laudes  de  Noël  juf- 

S*aux  Vêpres  de  la  Crrconcifion  ,  excepté" 
nt  Jean  &  lia  Meflè  in  aurora  qui  eft  eri' 
blanc^ 

L'àfage  des  trois  Meflès  en  ce  jour,  vient 
de  Rome ,  on  les  difoit  k  caufe  des  trois> 
ftatiom  qui  étoient  indiquées  par  les  Pa-  ori«#*l 
j)es  pour  le  ^fervice  divin.  ÎA  preraieie^  k 
feinte  Maric-majeure  pour  la  nuit  5  la  fé- 
conde à  fainte  Anaftafe  pour  le  point  àl 
jour»  &  la  troifiéme  à  faine  Pierre  poi»r 
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l'heure  ordinaire  des  grandes  fèces.  Saint 
Grégoire  parle  de  ces  crois  Méfies  »  Qma  ho* 
die  ter  Mïffam  celebraturl  fumm.  C'écoic  le 
Pape  ordinairemenc  qui  difoic  ces  crois 
Mellès.  Saine  Grégoire  le  die  de  lui-même^ 
&  cela  n'écoic  pas  excraordinaire  à  Rome. 
S.  Léon  écrivanc  \  Diofcore  d'Alexandrie , 
lui  dit  que  la  coutume  de  fou  Eglifè  écoic 
de  réitérer  le  facrifice  pluGeurs  fois  aust 
gandes  fètes  ,  afin  que  perfonne  ne  *  fiïc 
privé  du  fruit  du  facrift:e  en  ces  jours  où 
il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple  \ 
ôc  cela  fe  pratiquoic  dans  toutes  les  grandes 
villes.  Saint  Ildcfonfe  évèque  de  Tolède  en 
855.  marque  trois  Mefl'es  aux  jours  de  Noël, 
de  Pâques  ,  de  Pentecôte  &  à  la  Transfi- 
guration. Comme  tous  les  Prêtres  &  les 
peuples  ctoittnt  obliges  de  fe  trouver  i  l'of- 
fice de  la  cathédrale,  il  falloit  bien  au  moins 
réitérer  le  facrifice  ;  auaement  la  plus 
grande  partie  du  peuple  auroit  manqué 
d'aflîfter  à  la  Meflè  en  ces  jours  ;  c'efi:  de  là 
que  dans  les  grandes  paroiflls  on  dit  plu- 
fieurs  grandes  Méfies  ces  jours-là,  &  fur 
coût  le  jour  de  Pâques ,  parce  qu'on  n'en 
devoit  point  dire  en  public  dans  les  Egli- 
fcs  des  Moines  ces  jours- là. 
.  Avant  le  fiecle  de  Charlemagne  chaque 
Prêtre  en  France,  dans  rEfpagne5&  à  Milan 
même,  ne  difoit  pour  ToicUnaire  qu'une 
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Meflè  en  ce  jour   de  Noclj   U  n'y  en  a 
qu'une  dans  le  miflcl  Mozarabique  6c  dans 
Tancien  Ambrofîen;  car  dans  le  nouveau  il  y 
en  a  trois.  Dans  le  miflèl  Gothique  iln  y  en 
a  qu'ujfte  j  &  Grégoire  de  Tours  parlant  de 
S.  Nicetius  cvcque  de  Lyon  ne  fait  men-  d«  vUé 
tien  au  jour  de  Noël    que  d'une  Meflêi^*"''''** 
FaEldiftie  hora  tertia  ckm  pophlns  ad  Mif^ 
farumfolemnia  conveniret,  La  première  Meflc 
fe  doit  dire  à  minuit  ^media  noEle ,  dit  l'or- 
dre Romain,  la  féconde  ne  fe  difoit  qu'au 
point  du  jour  à  caufede  l'introïte  Lhx  ful^ 
gebit.  Dans  les  ftatuts  des  Chartreux  il  eft 
dit  qu'on  doit  attendre  que  l'aurore  foie 
levée.  Dans  le  «liflèl  Romain  elle  eft  intitu- 
lée ^fecundam  mijfam  in  aurara  j  c'eft  donc 
avant  Prime  &  non  après  avoir  dit  Jam 
lacis  orto  fidere.  A  Cluny  on  y  ctoît  fi  exad:, 
qu'on  difoit  Laudes  avec  grande  folemnité 
afin  de  finir  à  la  petite  pointe  du  jour,  où 
pour   lors  on  commen^oit  cette  féconde 
Méfie.  Elle  n'était  pas  fi  folemnelle  que  les 
deux  autres ,  &  principalement  la  dernière* 
A  Paris  les  deux  premières  Mcflès  ne  font 
que  du  rit  du  petit  folemnel.  A  Rome  cette 
ièconde  Mefle  fe    difoit  dans  l'Eglife  de 
fainte  Anaftafe ,  &  c'eft  poiu:  cela  qu'on  y 
faiibit  membire  de  cette  Sainte,  ce  qui  mal 
à  propos  a  paflë  dans  toutes  les  îiutres  Eglî- 
(cs  depuis  que  le  mificl  Romain  y  a  été  isk* 
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croduit ,  ce  qui  s'ob{ër/e  encore  >  quoique 
cette  Sainte  n'ait  aucun  rapport  dans  eetter 
folemnité  avec  aucune  autre  £gli(e  qu'avec 
celle  où  elle  eft  patrone.  Il  y  a  des  nàffcls 
manuTcrits  où  cette  Méflè .  eft  tjuiite  de 
de  (ainie  Anaftafe  y  In  natali  fanlia  jlnaftéh 
fid ,  avec  mémoire  feulement  de  la  Nati* 
vite  \  c'eft  peut-être  que  dans  la  fuite  on 
s*avifa  de  dire  dans  TEglife  de  cette  Sainte 
la  Mcflè  en  fon  honneur.  La  préface  eft  du 
Commun  des  Vierges  ,  quoique  la  Sa/nre 
ait  été  mariée ,  &  qu'elle  fut  veuve  quand 
elle  foufFrit  le  martyre^ 
L'oraifon  de  ta  troifiéme  Meflê  Concedt 
^^*  h  quétfumHS  eft  rapportée  par  Alcuin  dans  fon 
écrit  contre  Félix  &  EKpand ,  Vt  nos  unige- 
nhi  tui  nova  per  camem  natlvitas..^  Il  y  avoir 
des  préfaces  propres  à  chacune  de  ces  Meff 
(es  i  Quia  per  incamati ,  &  à  la  troi£éme 
dans  le  Sacramenraire  de  Gelafe.  Pour  les 
Evangiles  le  miflèl  Gothique  lit  In  princt" 
pio  la  veille  de  Noël,  &  FaElum  eft  m  defcrt" 
beretur  le  jour.  L'Epicre  de  Tancien  Tefta- 
ment  eft  d'Ifaïe  7.  celle  du  nouveau  eft 
MultifaYiam.  Dans  le  miilcl  Ambrofien  on 
dit  à  la  troifiéme  Mefle  pour  colleâc  Da 
nobis  in  hac  die  incarnationis  Verhi  &  par^ 
îHsfanRét  Marid,  Virgmh  pium  âtlebrare  con* 
fortium,  m  tfui  per  tuant  gratiam  funt  re* 
dempti^tnâ  Jim  protcRione  fecHri.PcvD^N 
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Le  refte  de  l'office  eft  prefque  par  tout  le 
même  que  celui  que  nous  difons  ^  Vêpres 
TecHm  principium  Sc  les  autres  antiennes 
avec  les  mêmes  pfeaumes. 

Quant  à  Tufage  de  mangef  de  la  viaûde  ^i^*'*^' 
lorfque  Noël  arrive  le  vendredi,  je  dirai  que   . 
S«  Epiphane  déclare  qu'on  ne  jeunoit  point 
le  jour  de  Nocl  quand  il  venoit  un  mer* 
credi  ou  un  vendredi.  On  voit  dans  S.  lit- 
dore  de  Seville  des  moines  contre  l'ancien  ôfc%.^ 
ufâge  de  l'Eglifè  vouloir  jeûner  au  tems  de  4^* 
Pâques ,  pour  joindre  à  la  joye  de  nos 
facrés  myfteres  la  pénitence  a  laquelle  ilis 
s'étoient  dévoués.  Le  concile  d'Aix-la-Char 

Elle  en  ii6.  défend  aux  rïioine^  de  jeûner 
5  fêtes  de  Nocl ,  de  fon  oûavè; ,  à  l'Epi- 
phanie ,  à  r Afcenfion,  à  Pâques  &  à  la  Pen- 
tecôte, &*àd*auffes  fblemnités  qu'il  nom- 
me. Nicolas  I.  exhortant  les  Bulgares  à  l'ab-  Céf,  ^^ 
ftinence  tous  les  vendredis  de  l'année,  en 
excepte  Nocl,  l'Epiphanie,  la  fcte  de  la 
Vierge,  celles  de  S.  Pierre  S .  Pauî,de  S.  jean- 
Baptifte  5  de  S.  Jean  l'Evangelifte ,  de  S.  An^ 
Sîc  6c  de  S.  Etienne  fi  elles  arrivent  le  ven*- 
dredi.  Pierre  de  Cluni  déclare  qu'il  ne  peut  Câf.ii 
approuver  qu'on  jeûnât  dan^  Kodave  de 
Noël  &  aux  autres  fèees  dû  Seigneur,  auifi 
bien  ^e  les  Dimanches,  c'eft  dans  fa  lettre 
â  fàint  Bernard.  Mathieu  Paris  dans  fon  hjr 
ftoké  d'Angleterre  cq  l'an  1155.  P^^^^  commt 
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id'unufage  commun  en  Angleterre  deniaiî- 
ger  de  la  viande  le  jour  de  Noël  quand  il 
arrivoic  au  vendredi.  Erat  illo  anno  Ses 
natalis  Domini  feriâ  fexta ,  &  comtdenmt 
carnes  ob  reverentiarn  Chrifti  w  * .  Le  Pape 
Honoré  III.  cohfulté  fur  cela,  répond  à  TÊ- 
vcque  de  Prague  que  Ton  peut  manger  de 
la  viande  le  vendredi,  quand  la  fète  deNocS 
s  y  rencontre,  fi  l'on  n  eft  ei^agé  à  une  pnh 
tique  contraire  par  voni  oUpar  la  profeflion 
rcligicufe  :  Qui  nec  voto  nec  reguLtri  obfir" 
vantia  fimt  adflriHi ,  in  fexta  feria  ^fifcfiHm 
nativhatis  Dominiez  die  ipfo  tvenire  tontV- 
gerit  ^camibus  propterfefii  exceUenti^nt  vefii 
fojfunt  fecundum  confustndinem  EccUfidt  ge- 
neralis  ^  ncc  tamsn  hi  reprehendendi  fimt^ 
qui  ob  dcvotionem  Volnerint  abflinere* 

La  folemnité  de  lafèce  de  Nocts'étendoic 
non  feulement  aux  trois  jours  fuivans  &  à 
ion  ocîiave ,  mais  jufqu'au  jour  de  TEpi- 
phaniei  c'eft  ce  que  les  Grecs  appelienc 
Dodecaemeron  ^  parceque  Tintervalle  eft  de 
douze  jours  pendant  lefquels  il  n'y  a  ni 
jeûne  ni  abftinence  chez  les  Grecs.  Il  n'y 
avoit  point  auflî  de  jeûnes  chez  les  anciens 
Moines  en  Occident  :  Inter  natalem  Domini 
&  Epiphaniam  omni  die  feflivitates  fins, 
itemcjHe  prandebunt,  dit  le  fécond  93ncile 
de  Tours.  Il  en  excepte  les  trois  premiers 
Jours  de  Janvier  dont  nous  parlerons  dans 
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a  {uite.  La  règle  de  faint'Aurelien  ,  celle 
de  faint  Donat  ,  celle  du  Maître  ordon- 
lent  de  chanter  TofEce  folemnellemenc 
luraJDt  tous  ces  jours  avec  Allelma ,  de  ne 
!e  mettre  point  à  genoux ,  &  de  ne  point 
eûner  :  In  natale  Domlni  upjHe  ai  Epipha-  ^<?.  4f  • 
nom  antlphona  &  refponforia  cHm  Allelma 
^fallinmr^  &genHa  his  diebus  non  fieElanturs 
"ietiMc  jejttnetur,  neque  ahfiineatHr.D^ms  faint 
[fidore  cela  ne  duroit  que  jufqu  a  la  Cir-  Çéf,  t*^ 
:oncifion.  A  die  natalis  Domlni  Hfjue  ad 
iiem  Cireimcijlonis  folemne  tempns  effiçere 
placm  fatribus.  Pierre  Damien  n'excepte 
;]ue  la  femainç  de  *  Noël ,  auilî  bien  que 
Pierre  le  Vénérable  &  Guigues  dans  fes 
[latuts  pour  les  Chartreux  ,  ^xceptis  oflcf 
iiebus  natalis  Domini  Theodemare  parle 
le  la  volaille  que  les  Moines  mangoienc 
pendant  ces  huit  jours .  Le  concile  d'Aix*>la« 
Phapelle  les  réduifît  à  quatre  jours  tant  si 
Moël  qu'à  Pâques. 

Dans  l'ancien  Antiphonaire  de  Rome,  C4f.i§^ 
àonoé  par  Thomafius  »  on  voit  que  dans 
les  fêtes  qui  arrivoient  durant  ces  jours,  le 
premier  &  le  fécond  noâwrne  étaient  de  la 
Pète ,  &  tout  le  troifîéme  noâairne  étoit  de 
la  Nativité  t  les  Laudes  étoient  de  la  fète^ 
îivec  mémoire  de  la  Nativité  &  de  la  famte 
Vierge  y  Prime  &  Sextc  étoient  de  la  Nati- 
yitc  j  Tierce  &  None  de  la  fête  v  Us  Vc- 


t 


418       Di  i'0*pici  Dlvii/. 
près  de  la  Nativité  avec  mémoire  de  la  fetd 
6c  de  la  faime  Vierge.  Gela  fe  voie  à  la  fête 
de  faim  Etienne  &  de  faint  Jean^ 
S.Etiemie  eft  peut-^tre  le  premier  desSaint» 
à  qui  on  ait  confacréune  tète  dans  l'Egliièy 

Î>arce  qu'il  eft  le  premier  martyr.  On  voit 
a  fètedans  lesconftitutions  ApoftoUques» 

•»•  In  die  Stephani  frotomartyris  vacat*  Peut-» 

être  que  la  fète  ne  (è  célébroit  d'abord 
u'à  Jerufalem  où  il  étoit  mort ,  &  qu'elle 
e  répandit  dans  les  autres  provinces  par 
la  diiperfion  de  Tes  reliques  »  après  qa'onles 
eue  découvertes.  Saint  Grégoire  de  Nyilè» 
S.  Chry(bftome ,  S.  Ambroiie  >S.  Auguftin» 
s  S.Fulgence,  dans  leurs  fermons  fur  S.Etien* 
ne,  font  tous  allufion  à  la  fère  de  laNaif- 
fànce  de  J.  C.  qui  la  précédoit  ,Heri  &hû* 
die.  Aînfi  il  y  a  tres-long-tems  qu'on  la  cé- 
lèbre, le  lendemain  de  Noël.  Grégoire  de 
Tours  parle  du  culte  de  S.  Etienne  en  Fratf- 
ce,  à  Bourges  &  a  Bourdeaux^ 
j^.^  j        Dans  l'antiphonier  Romain,  rinvitatoîrc 
mirtc.  f.  eft  Regem  Martyrum ,  les  deux  noâurne^ 
**•         avec  des  antiennes  &  des  répons  en  panie 

f>roprcs,  partie  du  Commun  d'un  Martyr  J 
e  troifiéme  nodhirne  eft  de  la  Nativité  \  les 
Laudes  font  de  la  fète  avec  les  antiennes 
Lapidavermt  &  les  (iiivantes ,  comme  elles 
font  encore  au  Romain. 
Lanfranc  ordonne  que  ces  trois  fètes  fc 
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réiébrent  avec  la  même  folemnité  que 
>}ocl  9  '&  que  l'autel  foie  paré  des  mêmes 
drnemens.  £n  quelques  Êglifes  on  difoic 
deux  Laudes ,  Tune  du  S^nt  Se  l'autre  de  la 
Naciyicé  *,  il  y  avoir  au0i  deux  Méfies ,  la 
première  après  Laudfs ,  elle  écoit  de  la  Na- 
tivité ;  Puer  nams  efi  à  Tintroïte ,  l'Evan- 
gile Exik  ediElum  j  comme  à  la  première 
Meflè  de  Noël.  Saint  Dunftan  &  Lanfranc 
marquent  des  antiennes  propres  à  Vêpres  > 
&  non  celles  de  la  Nativité.  Les  Chartreux 
difènt  les  antiennes  du  Commun  d'un  Mar- 
tyr. A  Rome  &  en  plufieurs  autres  endroits 
cm  dit  les  antiennes  §c  les  pfeaumes  de  la 
Nativité. 

On  trouve«idans  les  capiml^ires  &  dans 
le  concile  de  Mayence  de  815.  ^latre  fêtes 
à  Noclj  In  natali  Domlni  feflivitates  quamor, 
qui  font  Noël ,  S.  Etienne ,  S.  Jean  yèc\c% 
Innçcens.  C'eft  là  où  l'on  voit  la  fète  de 
faint  Jean  détachée  de  celle  des  Apôtres 
qpi*on  honoroit  en  commun  en  un  jour,  zsl^ 
ccptéâEphefe  où  faint  Jean  étoit  mort> 
comme  le  dit  Polycrate  évêque  de  cette 
ville  dans  fa  lettre  au  pape  Vidor  ;  &  dans 
le  concile  d'Ephefe  il  y  a  des  fermons  de 
S.  Cyrille  d'Alexandrie  &  de  Theodofe 
d'Ancyrc  en  l'honneur  de  S.Jean  qui  étoient 
encore  faits  le  jom*  de  fa  fête  qu'on  célé-t 
hroit  en  cette  ville.  Con:uue  l'office .  étoii; 
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prefque  double ,  pour  ne  pas  omettre  celui 
de  la  Nacivicc  ,  on  trouve  en  d'anciens 
mlflèls  deux  Méfiés  au  jour  de  S.Jean.  Dans 
le  niiflèl  Gothiijue  la  Meilè  eft  de  S.  Jac- 
ques &  de  S.  Jean  >  Mi  fa  in  natali  Jtpojh^ 
lorwn  lacobi  &  Joannis ,  on  y  voit  enfèm- 
ble  les  deux  ièt^s.  Dans  la  règle  de  dure- 
degand  la  fête  de  SJcan  eft  marquée  après 
celle  de  S.  Etienne. 

Quant  aux  Innocens  faint  Irence  a  re* 
^*  levé  la  gloire  de  leur  martyre  avec  éloge 
Its  appellant  Martyrs  de  J,  C.  qu'il  envoyoît 
en  fou  royaume  avant  lui.'  Bene  fortiti  iilo 
tempore  nafci  ^  ut  eos  fr^ermitteret  in  rt* 
gnum  fuum  j  ipfe  infans  cUm  effet  ^  infantes 
keminnm  martyres  propter  Cl^jlum,  Il  y  a 
des  difcours  attribués  à  Origenes  &  à  faint 
Chryfoftome ,  où  il  eft  parlé  de  la  coniîdc- 
ration  où  ils  étoiei^t  dans  l'Eglife  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu  on  puiflè  faire  voir  qu'ils 
ayent  eu  un  culte  public  dans  les  cinq  pre- 
miers ficelés ,  &  on  doit  avoir  pour  mfp^ 
£ke  l'homélie  fous  le  nom  d'Origenes^  où 
il  eft  dit  que  les  pères  avoient  ordonné  de 
•mil,  ).  célébrer  cette  fête;  Ss.  Patres  eornm  mem(h 
diver],  j^i^^  celebrari  rnand^tveKtnt,  Ces  homélies 
font  d'un  auteur  Latin  du  fixiéme  ou  fep- 
tiéme  fiéle  ,  auflî  bien  que  celles  qu'on  at* 
tribue  à  S.  Auguftin ,  quoique  ces  deux  fer- 
mons intitulés  par  Fûîfidius  De  ^Sa^is  h* 
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fantium  foient  de  ce  Père  >  mais  ils  font  ad-^ 
dreflès^  aux  enfans  nouveiletnenc  baptifcs 
jhilii  jours  après  Pâques.  Si  les  fermons  fur 
le  (ymbolç,  &  fur  tout  le  troifiémc,  étoient 
de  faint  Auguftin,  ce  cjue  je  ne  crois  pas, 
ou  y  verroit  un  éloge  confidcrable  des  In* 
aocens  j  mais  il  n'y  eflr  point  parle  de  leur 
fète ,  ni  d'aucun  culte.  On  le  trouve  or- 
jdonnc  au  neiiviéme  fiéclc ,  Caf.  Pronun- 
tiéêffdum. 

On  célébroit  ce  jour  en  quelques  Egliles  ; 
ç  croient  des  profanations ,  en  faifant  con- 
jCrefaire  nos  cérémonies  par  des  enfans  qui 
fe  faifoient  un  cvcque,  fe  donnoient  les  ti- 
ires,  des  dignités ,  &  en  occupant  les  places 
dcftinées  aux  officiers  ,  faifoient  l'office , 
ce  qu'on  appelloit  la  fcte  des  foux ,  Fefius 
fatmmm.  Le  concile  de  Baie  condamne  Se  SeB.  irj 
4éteftè  ces   momeries  des   enfans  qui  fc 
traverfliffoient ,  Se  faifoient  mille  boufoivr 
Mifics  :  THTpem  illur»  al^nfkm , . .  •  ^Hod  fe-* 
'^m  ^tnamm  vel  inn^entinm^  feu  ptûrorum 
i»  éjuibufdam  regianihus, ...  fitnHa  fynodus 
d^tfftéms  ^  fliHuit  &jHbet.  Il  y  a  dans  Gerfon 
des  fermons  contre  ces  impietés.  Durand  t.\h.  û 
en  parle,  &  dit  que  cette  fête  duroit  de-»  *^**** 
puis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie  5  les  uns  la 
faifoient  le  jour  de  faint  Etienne ,  c'étoient 
les  diacres  s  d'autres  le  jour  de  faint  Jean ,    , 
c'écôietiic  les  Prècres.Quel(fies«uns  ont  voulxi 
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juftifier  cette  fête  par  un  fermon  de 
Urm.  t.  Bernard,  où  ce  Père  parlant  de  la  procef' 
'  f^*^'-  iîon  de  la  Purification,  dit  cpic  les  premierj 
feront  les  derniers  >  &  les  derniers  devien- 
dront  les  premiers  î  mais  ce  Perc  dit  fèule^ 
ment  ce  qui  cft  encore  en  ufage ,  que  les 
plus  jeunes  marchent  les  premiers  aux  prOi« 
ceffions ,  ce  qui  n'a  aucun  rapport  à  cesim^ 
pietés  ni  à  ces  boufoneries.  Pour  ce  <fÀ 
regarde  l'office  des  Innocehs ,  on  a  de  roue 
tems  recherché  la  cauie  pour  iacpielle  ileâ 
lugubre.  Amalaire  aflùre  qu'il  n'y  a?oic  que 
dans  quelques  Eglifes  de  fécuUers  qa*on 
célébroit  cette  tête  en  cette  manière  ,  & 
que  dans  les  monaftéres  on  difbit  Gloris  in 
ixcelfis  Â  la  Meflê ,  Te  Denm  i  Matines^  & 
qu'on  n  avoît  ôté  le  Gloria  in  excelfis  & 
jilUluia  à  la  Meflè  dans  le  Sacrementaîre 
VI.  4.  de  S.  Grégoire  qu'à  caufe  de  l'Evangile  où 
l^^'       il  eft  parlé  des  pleurs  de  Rachel ,  Ploratfu  & 
nlulatHs  ;  mais  qu'il  n'y  eft  point  dit  de  re^ 
trancher  Gloria  Patri  aux  répons  ,  ni  7V 
Deum  àM^ùnçs.  ^ qHammdam  eccleftéorum 
elericis  non  dicitur  Gloria  in  teniis  refponfo" 
riis  j  nec  hymnus  Te  Deum.  Afonachis  ver$ 
confonum  videtur  non  frdtermittere ....  //f 
AUthentico  Grej^oriano  Allelma  &  Gloria  in 
excelfis  aiMljfas  tantttm  tolUtur  propter  /m- 
(Inm  matrum  in  Evangelio^  Vox  in  Rama, 
Aînfi  PU  ne  laiflè  pa;$  de  dire  Te  Deum  à 
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2  quoiqu'on  ne  dîrpas  GlorU  ïn  ex^ 
à  La  Mefiè.  Mais  à  prefcnc  depuis  que 
ibriques  ont  uni  ces  deux  hymnes  >  &C 
iné  de  ne  point  dire  Te  Dewn  cpand 
e  diroic  pas  Gloria  in  exceljis  ^  on  l'a 
iché  en .  cette  fètc.  Amalaire  (bûcienc 
:6nune  à  Laudes  on  dit  les  pfèaumes 
re  DominHS  regnavit  ^Jubilât e  y  on  peut 
Ve  DcHm  ^  Se  cela  nous  apprend  pour 
depuis  la  Septuagefime  jufqua  Pâ-» 
,  on  ne  dife  point  Dominus  regnavit  X 
ss ,  c'eft  qu'on  n'avoit  pas  dit  Te  Deum 
rines.  On  voit  par  ce  paflâge  d'Ama** 
que  cet  office  dans  Ton  origine  n  a« 
ien  de  lugubres  &  en  effet  comment 
rfiuder  que  i'Eglife  en  inftituant  cette 
&  la  plaçant  dans  le  cours  de  ks  (o* 
îtcs ,  ait  prétendu  être  en  deiiil  fur  le 
^re  de  ces  enfans  ?  Ge  n'étoit  donc  que 
quelques  Eglifès  des  Clercs ,  mais  les 
es  ne  s'y  conformoicnt  point, &i 
e  ce  qui  paroiflbit  lugubre  n'étoit  que 
la  Meflè  à  caufe  de  l'Evangile  où  il  eft 
de  pleurs ,  ce  qui  ctoit  tme  foible  rai-«r 
autrement  quand  on  trouve  dans  l'E- 
ile  des  pleurs ,  comme  quand  J.  C. 
aà  la  réuirreâion  de  Lazare ,  onlAzg-* 
ne  à  la  rëfurredion  de  J,  C.  il  faudroit 
ncher  à  la  Meflè  les  cantiques  de  joye* 
lifb  a  en  vue  la  gloire  que  cts  enfax^i 
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jfe  font  procurée  parole  martyre ,  &  non 
les  pleurs  de  leurs  mères.  Au0î  quand  ceae 
fcte  arrive  le  Dimanche ,  on  ne  {iipprime 
aucune  marque  de  joye.   Ùlric    daiis  Tes 
iib,  I.  coutumes  de  Cluny  dit  qu'on  n'avoit  point 
'<^*      égard  â  cette  rubrique  de  Rome, «S^^ qu'on 
difoit  Gloria  in  excelfis   ÔC  jiHelnia  à  I4 
Meflè }  In  natali  Innocentinm  quai  alid  Ec^ 
çlcfid,  non  cantant  Gloria  in  excelfis  j  neojil'> 
leluia^  hoc  minime  cHratnr  a  nobis.  On  prcr 
noit  autrefois  du  noir  à  Rome  »  mainre^ 
pant  c'eft  du  violet ,  ce  qui  ne  s  obfeivc 
point  le  jour  de  rofîfcaye  où  Ton  ditTt 
Deum  &  Allelda  ^  avec  Gloria  in  excelfis , 
parce  qu'elle  eft  plus  moderne  que  la  fète, 
&  qu'on  ne  fait  peut-être  plus  tant  d'at- 
tention aux  larmes  de  Rachel.  L'hymne  (k. 
Prudence  ,  Salvete  flores  Martyrum^  à  la 
louange  des  Innocens  eft  la  fuite  de  celle 
de  l'Epiphanie  »  peut-être  commença-t-on 
à  en  faire  mémoire  dans  l'office  de  cette 
folemnitc. 

Pour  ce  qui  eft  dès  trois  derniers  jours 
de  Toâiave  de  Nocl ,  ils  font  presque  oc- 
cupes de  fèteSîparce  que,comme  nous  avons 
dit,  à  Rome  l'office  ctoit  moitié  de  l'odbve, 
&  moitié  de  la  fète  :  comme  la  fête  n'ôtoit 
â  l'oitave  qu'une  partie  de  fon  office ,  &  en 
prenoit  la  folemniré ,  on  n'eut  pas  de  peine 
a  \^^  introduire  3  on  choîfît  même  des  Saints 
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uftres  ^  comme  S*  Etienne ,  S.  Jean ,  les 
mocens  \  les  Anglois  y  mirent  S.Thomas 
il  croit  une  grande  tolemnité  chez  eux» 
Rome  on  y  infera  S.  Sylveflxe,  d'autant 
us  célèbre  >  gue  de  Ton  rems  Conftantin 
oit  embrafle  la  Foy  Chrétienne ,  tenu  le 
emier  Concile  Général^  qu'il  avoit  une 
lUfc  à  Kome  dès  le  fuiéme  fiecle ,  que 
Grégoire  y  avoit  prononcé  une  homélie  ffc^n  ^ 
jour  de  fa  fète,  &  qu'elle  étoit  chômée  »«2v4»|, 
ns  la  Ville*  Dans  les  Egliiès  où  Ton  ne 
jfoit  point  de  fêtes  ces  trois  derniers 
ix$ ,  l'oflGice étoit  de  loâave.  Saint  Dun-    ^«  "«* 
n  n'y  faîfoit  pas  chanter  Te  Deum  à  Ma-  ^^^  ' 
les  î  à  Vêpres  on  difoit  Its  pfeaumes  de 
ferle  fous  une  antienne  y  mais  on  chan« 
oit  tous  les  jours  d'antiennes  à  Laudes  Se 
vêpres  5  &  peut-être  que  la  fête  des  In- 
cens ne  fut  d'abord  célébrée  que  com- 
î  un  jour  de  Toftave  de  Nocl,  &  que  ce 
pour  cela  qu'on  n'y  difoit  ni  Te  Dettm 
Glorid  in  excelfis  à  la  Meflè.  Dans  l'an- 
honier  Romain  donné  par  Thoma/ius, 
Ece  de  S.Sylveftre  eft  après  Toûavc  de 

I  eft  refté  de  l'ancien  ufage  de  mêler  l'of-  ^^t  f  ;• 
î  de  la  fête  avec  celui  de  To^bve ,  que  le     . .        ^ 
nanche  dans  l'oârave  on  dit  en  partie  du 
nanche,  &  en  partie  de  la  Nativitéife  ce- 
e  trouve  audi  au  Dimanche  dans  lodbave 
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dé  rEpîphanie;&  au  Dimanche  dans  ro<Sbve 
de  rAfcenfion,  où  le  premier  ^  le  fécond  no- 
âilrne  font  de  la  fètc,  le  croiiîéme  eft  du  DL^ 
manche  donc  on  lie  l'Evangile  Se  rhomelie; 
les  preaumes>le$  antiennes ,  les  hynmes  de 
Laudes  &  de  Vêpres  de  h  fête  ,  le  çapimle 
&  le  refte  du  Dimanche  avec  mémoire  de 
la  fèce ,  &  que  pendant  Toâiave  de  Nocl  les 
Vêpres  des  fètes  font  encore  ceUes  de  U 
Nativité  jufqu'au  capitule. 

Le  jour  de  Toékave  de  Nocl  fe  cclébroip 
d'ime  manière  (înguliere^  A  Ron^e  on  difoit 
pour  Matines  le  premier  des  dçwc  offices  de 
la  nuit  de  Nocl,.&  il  y  cft  reftç  >  ce  font  en* 
core  les  mêmes  pfeaumes»  antiennes  ^  &  ré^ 
pons  qu'on  dit  prefentement  en  ce  jour* 
Mais  pour  reprendre^  ce  jour  dans  (a  pre- 
mière antiquité,  il  étoit  confacré  au  jeune 
&à  la  pénitence  dans  TEglife  d'Occident, 
pour  expier  les  profanations  qui  s'y  fai- 
Cbient  parmi  les  payens ,  appellées  les  ca» 
lendes  de  Janvier.  C'étoit  une  manière  pro- 
fane de  donner  &  de  recevoir  des  étrennes 
avec  des  diflolutions ,  des  excès  &  des  dé- 
Strm.  y.  bauchcs  groffieres.  Saint  Auguftin  reçom- 
Imdî'    ^^^^^  Paumônc  pour  combattre  ces  excès  : 
uiElnrHS  es  celehrationem  flrenamm  ,  JtciU 
faganus ,  hifurm  aleâ ,  înehriatHrHS  te  i  dont 
illiflrcnas,  date  vos  eleemojynam  ;  advocan'4 
tnr  hi  cantknikm  iHXHriarwn^advocate  yo^ 
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ftrmonibfisfcrifturarHm  ;  currunt  iUi  adthea^ 
trmn  ^  vos  ad  ecclejtam  >  inehriantHr  illi,  vas 
jejunatCi  Si  hodie  non  poteftis  jejnnare  jfal- 
tem  cumfohrietatefrandetei  Ces  défordrcs 
ont  duré  tres-long-tems^puifqu'on  voit  dans 
S.Pierre Chryfologue,  dans  S*  Maxime  de 
Turin j  dans  S.  Fulgence ,  dans  S*  Ifîdore  , 
dans  S.£loy,  dans  Boniface  de  Mayence,  des 
Inveâives  contre  ces  dcfordres  qui  ne  pu-* 
rent  être  abolis,  qu'en  paflààt  du  premier 
lourde  Tan  au  tems  du  carnaval  qui  pré^ 
cède  le  carême^  Eudes  de  Sully  évêque  de 
Paris  en  1199.  fe  fervit  de  Tautorité  d  un 
Légat  du  Pape  pour  remédier  à  ces  défor- 
drcs qui  fe  faitoient  le  jour  de  la  Circon^ 
cifioh  &  celui  de  S.  Etienne  j  il  aflîgna  de 
plus  grandes  diltributions  aux  offices  de 
ces  joursj  pour  les  faire  célébrer  plus  fo^ 
lemnellement. 

Le  fccond  cohcile  de  Tours  en  5^7,  or^ 
donne  de  jeûner  en  ce  jour ,  &  ne  prefcrit 
que  la  Meflè  de  la  Circoncifion  qu'on  de- 
voir célébrer  avant  trois  heures ,  comme 
atix  jours  de  petit  jeûne  :  Tatres  nofirl  fia- 
tuerunt  f  rivât  as  in  KalendisJanHarii  fieri  li^ 
tanioâ  ,  &  horâ  oElavâ  in  if  fis  Kalendis  cir* 
cùmcîfionis  Afijfa  Deo  prapitio  celebretuf'^ 
Lequatricme  concile  de  Tolède  en  (533.  préf- 
crivant  une  abftinence  pour  ce  jour ,  défend 
de  chanter  VAlUlnia,  dans  les  offices  de 
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TEglife  *,  Kateniis  Jannam  quA  fropter  tr^ 
rorcm  gentilitatis  aguntur  ,  onmino  ^UcImU 
non  decantabltHr.XjQ  concile  ne  parle  point 
de  l'office  de  la  Circonciiîon.  Dans  le  xniilêl 
Gothique  il  y  a  deux  Méfies  en  ce  jour, 
l'une:  de  la  Circoncifion,  l'antre  contre  ks 
idolâtries  qui  fe  faifoient  en  ce  jour  :  jU 

Îmhibendum  ah  idolis  \  cela  eft  auffi  danî 
e.  Gelafien.  Depms  on  rédiiifit  ces  dcus 
Medès  en  une  fous  le  titre  de  la  Circon* 
cifion  >  Ordo  Mijfi  in  Circumcifione  D^mini^ 
&  il  y  a  deux  fortes  de  bénédiâions  dans 
cette  Meflè  y  Tune  avant  la  communion , 
l'autre  après  y  celle-ci  appartenoit  à  laMeflê 
qui  fe  diloit  pour^olir  les  fuperititions  des 
payens  >  qui  étoit  conune  une  Méfie  de 
jeûne  dans  laquelle  on  difoit  les  bënédi^ 
âions  après  la  communion.  La  premiers 
Epître  de  cette  Meflè  efl  d'ifaïe  44.  Hac  di^ 
cit  Domimts  redemptor  tuus.  La  féconde  efl  de 
5.  Paul  I .  Cor.  10.  V.  14.  fugite  ah  idâloram 
culmra.  L'EvandIe  efl  de  la  Circoncifîon. 
Ainfl  cette  Mefic  comprenoit  les  deux  vues 
de  TEglife.  La  féconde  Epître  a  t  apport  aux 
débauches  des  payens  auflî  bien  que  la  col- 
lège Omnlfotens  ...tu  nos  convertens  vi" 
vifica  j  &  éjfHos  errôr  gentUitatis  Involvh, 
agnitionis  tudt  munpu  abfolvat.  Ce  jeûne  s'ob- 
fervoit  en  Efpagne ,  comme  il  paroît  par  le 
quatrième  concile  de  Tolède  fie  par  faine 
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Ifîdore ,  qui  dit  :  VEglifc  a  infUmi  le  jeune  lH.  1.  dt 
4h  premier  jour  de  Janvier  a  Coccajîon  JUnne  •^•^'*®- 
âei  erreurs  du  faganifme  ^ui  efl  cT avoir  fait 
un  -Dieu  iTun  ancien  prince  payén  appelle  Ja-^ 
hus^  dont  le  mois  de  Janvier  a  pris] on  nom^ 
^  lui  avoir  confacre  ce  jour  en  le  dcflinant 
uux  JpcBacles  &  à  la  débauche  en  fe  dé  gui:** 
fknti  VEgllfe  a  ordonné  ce  jekne  afin  que 
hi  hoî^es  rcconnujfent  combien  gr4nd  étoit 
te  àéjafdre,  puifquil  a  fallu  que  toutes  les 
Eglifes  jéthîajfent  pour  leurs  péchés.  Durand 
i'dl  trompe  qpatid  il  a  dit  qu'en  ce  jour 
on  fait  la  fête  de  i'oÀave  de  Noël  &  non 
celle  de  la  Circoncifions  car  le  fécond  con- 
cile de  Tours  parle  de  la  Circoncifion.  Dans 
les  Gapitulaires  de  Charleraagne  elle  eft  ap- 
pellée  la  Circoncifion ,  éc  non  l'oâare  cl;5 
Nocl.  A  la  veriré  dans  le  Sacramentàire  de 
S.  Grégoire  il  y  a  in  oilavis  Doynîni  ^  dans  la 
première  coUeftc  Dfus  quifatatis^  dans  la 
feconde  De^ns  qui  nohis  nati  Sahatbris  diern 
uiUavmn  celehrare  concedis  i  vcùlIs  l'Evangile 
rid ^  la  Circoncifion,  Pojlqliam iiH'pléti . . . 
«r  circumcideretùr\  &  dans  la  préface  il  eft 
dît  iCnjus  hodie  circurricifionis  diem  ^  nati^ 
vitafis  oHàvum  célébrantes  i  tout  rojflSce  eft 
de  Toftave  de  Nocl ,  &  il  n'y  eft  parlé  de  la 
Circoncifion  qu'à  la  Mefle.  Le  Martyrologe 
Romain  dit  que  c*eft  la  fête  de  la  Circon- 

lifion  &  de  Todèave  de  Notfl.  D'ans  lei  an- 
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cîens  Martyrologes  Latins  comme  de  S.  Jo« 
rôme  elle  eft  appellce  la  Circoûcifion  de 
J.  C.  félon  la  chair.  On  ne  peut  célébrer  To^ 
âave  de  Noël  fans  faire  la  fête  de  la  CircoD* 
cifion  ;  puifqùe  ce  fut  le  huitième  jour  que 
J.  C.  fut  circoncis  :  ainfi  l'on  nedevoit  poim 
avoir  d'autre  Evangile  ce  jour-là.  Le  Sacra* 
xnentaire  de  S.  Grégoire  joint  à  Toâiave  de 
Noël  &  à  la  fête  de  la  Ciixoncifîon  la  ùh 
lemnité  du  divin  enfantement  de  la  fâinte 
Vierge  *  appelléè  Puerperium  ^  la  coiieâe 
eft,  Deus  tjui  faims  éttemét.  Les  Vêpres  font 
les  pfeaumes  de  la  Vierge  ;  &  il  y  a  d'anciens 
.  calendriers  où  au  premier  Janvier  étoit  mar- 
qué le  Natal  de  fainte Marie,  &  le  Micro- 
logue  dit  qu'autrefois  l'office  tout  entier  n'c* 
toit  que  de  laViergç  ;  c'étoit  ce  qu'on  appel- 
loi  t  l'enfantement  de  la  Vierge ,  Puerperium* 
Mais  l'ancien  nom  de  cette  fcte  eft  celui 
de  la  Circoncifîon  y  on  la  nommoit  ainfi  en 
France  avant  Charlemagne  j  à  Rome  c'étoit 
l'odave  de  Noël ,  &  depuis  que  l'ufàge  de 
ffftlonâl.  Rome  a  pafle  dans  les  autres  païs ,  on  a 
l^î!  ^'    P^^^  '^^  deux  noms  enfemble.  Durand  rap- 

f)orte  que  de  (on  tems  quelques-uns  ne  vou- 
oient  pas  célébrer  le  iete  de  la  Circonci- 
fîon ,  la  regardant  comme  une  cérémonie 
Judaïque  :  c'efl  pour  cela  qu'il  dit  que  ce 
n'étoic  point  l'office  de  la  Circoncifion,maij 
loftave  de  Nocl  qu'on  célébroit  en  ce  jour» 
'     la» 
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On  ne  voit  point  quand  ce  jour  a  ceflc  d  c- 
tre  jeûné ,  ni  quand  il  a  commencé  d'être 
fète ,  au  moins  Beletc  qui  vivoit  i  la  fin 
du  douzième  fîécle  n'en  parle  point  :  on 
içait  feulement  qu'Eudes  de  Sully  Evêque 
de  Paris ,  voulant  abolir  les  bouforuieries 
qui  {è  faifoient  en  ce  jour,  ordorma  que  do*- 
rénavant  la  Circoncifion  feroit  célébrée  a 
ta  manière  -des  antres  fêtes  fimflement  de  h** 
blés ,  ce  qui  marque  qu  elle  ne  Tétoit  pas 
auparavant.  Nous  avons  encore  une  lettre 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  de  Tan 
1444.  écrite  aux  Evcques  de  Fraiite  pour 
achever  d'extirper  ces  excès  :  elle  eft  à  îa  fin 
des  œuvres  de  Pierre  de  Blois. 

Chez  les  Chartreux  &  en  d'^autres  en- 
droits aux  Vêpres  de  cette  fête  on  dit  les^ 
antiennes  &c  les  pfeaumes  du  jour  de  Nocl  i 
T^ecHm  principium  i  &  H  la  Circoncifion 
vient  un  Dimanche,  on  fait  mémoire  du  Di- 
xnanche  aux  Vêpres  &  a  Laudes  avec  l'orar-* 
{an  Omnipotens ....  dirige  aElns.  Dans  Ulrie 
on  voit  que  l'Evangile  de  ce  jour  étoit  ce- 
lai de  Nocl  j  Paflores  loijuebantur  ,  auquel 
on  ajoûtort  Et  foftqHam  confwmnafi  fUm 
dies  oBo. 

Les  jours  qui ,  fe  trouvent  entre  la  Cir-' 
concifion  &  l'Epiphanie  font  occupez  de^ 
îours  d'b&aves  de  faînt  Etienne  &  des  au-- 
ia?esy  mais  cela  n'eft  dans  aucun  ancien  mar-*- 

tv 
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tyrologe,  ni  dans  Âmalaire,  quoiqu'on  U 
cite  ordinairement  comme  s*ii  en  avoir  par- 
lé ,  non  plus  que  dans  Adon.  Il  faut  que  ce» 
oâaves  foient  des  derniers  fiécles. 

Mais  le  Dimanche  entre  la  Circoncifioo 
&  l'Epiphanie  feiit  enplufieurs  ordinaires» 
Domlnica  frima  pojl  oflavas  natalis.  Dans 
les  ordres  Romains  il  y  a  feulement  Domi- 
nlca  prima  pofl  natale  Domini ,  fans  dire  fi 
c'ctoit  après  Noël  ou  après  fon  oâave.  Dans 
le  miflel  gothique  il  n'y  a  point  de  DimaDr' 
che  après  Noël ,  mais  après  la  Citconci- 
fion ;  Domlnica poji  CircHmcifionem.ljaL pre- 
mière Epître  eft  d'Ezechiel  43.  Fili  honi- 
fiis,  hl  fiint  ritiis  altaris.  La  féconde  Epître^ 
Ephefe  i.  v.  $  Benedi^us  Deus  &  Pater  D, 
N.  J.  C,  TEvangile ,  Matth.  9.  ObtuUmnt 
turh^  hominem  ddmoninm  hahentem^ 


DE  LA  VESTE  DE  V EPIPHANIE, 

de  fa  yigile  ^  &  de  fon  O^ave* 

CEtte  fcre  croit  d*abord  en  Orient  celle  de 
\i  nniflànce  de  J.  C.  on  la  célébroit  Ton- 
ziéme  jour  du  mois  de  Tibi ,  félon  les  Egy- 
ptiens, qui  rcpondoit  au  fîxiéme  Janvier  des 
ref.<j.  Romains ,  dit  S.  Epiphane.  Caflîennous  ap- 
prend auflî  que  l'ancienne  tradition  de  l'E- 
gypte étoxt  que  J.  C.  ^toit  né  le  jour  qu'il 
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ûvoit  été  baptifé ,  &  on  célébroit  en  même 
jour  ces  deux  myfteres  5  Vtriiip]He  facra- ç^^^^^-^ 
menti  natalem  non  bifarie  ut  fnb  occiduispro- 
vinciis ,  fei  fnb  nna  die  hajHsfeJiivitatem  ce-    7.^^  ^. 
lebrant.  Saint  Chryfoftomc  prêchant  à  An-  Ar»». }. 
doche  le  jour  de  Noël,  a?ouc  qu*iln'y  avoir 
qae  dix  ans  que  l'Orient  connoiflbit  cette 
fête ,  &  qu'il  l'avoit  reçue  de  l'Eglife  d'Oc- 
cident ;  Nondum  decimus  annus  eji  ^  ex  (jm 
hic  ipfa  dies  manifefle  nobis  innotuit.  Saint 
Ifïdore  de  Damiette  ne  reconnoît  la  fête 
de  Nocl  que  fous  le  nom  de  Theophanie  > 
Theophania   éiuî  carnalis  Chrifti  nativitas. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  deux  dil^  Sem,  |ff. 
cours ,  l'un  de  la  Theophanie  ou  de  Noël , 
l'autre  de  l'Epiphanie  ou  du  baptême  de 
J.  C.  &  donne  la  raifon  pourquoi  l'une  de 
ces  fêtes  s'appelle  Nocl  &  Theophanie. . 

On  voit  néanmoins  ces  deux  fêtes  diftiiv- 
guées  dans  les  conftitutions  Apoftoliques  ^ 
Jn  ippf  die  natalis  vacent ^  pour  Noël;  /^ 
die  feflo  Epiphaniét  vacent^  voilà  l'Epipha- 
nie. Saint  Jérôme  appelle  Epiphanie  le  jour  /»  t^ch 
que  J.  C.  avoir  été  baptifé  :  ce  jour  fut  ainfi 
nommé  à  caufc  du  témoîgnagne  qu'il  y  re- 
^ut,  où  fa  gloire  fut  manifcftce  i  au  lieu  que 
le  jour  de  fa  naiflànce ,  fut  un  jour  d'obfcu- 
rké  &  d'humiliation  pour  le  Sauveur.  Il  ré- 
sulte de  là  que  TEglife  d'Antioche  eft  la  pre- 
fùîcrc  dans  l'Orient  qui  fe  conforma  auic 

T  V j 
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Occidentaux  9  &  qu'on  a  itiferé  cette  fêce 
depuis  dans  les  conftitutions  :  car  faint  Epi- 
phanCj  faint  Grégoire  de  Nazianze>  n'ao- 
roient  pu  ignorer  ce  qui  ell  porté  par  ces 
conftitutions. 

On  ne  peur  ni«r  que  TEpiphanie  ne  fut 
une  des  grandes  folemnitez  de  TEglife,  fur 
tout  quand  on  y  joignoit  ceUe  de  Noël» 
*»*•  »«•  auflî  Ammien  Marcellin  rapporte  que  Ju- 
lien, qui  fut  depuis  Apoftat,  îe  trouva  avec 
les  Chrétiens  dansTÊglife  le  jour  dcl^Epi-- 
phanîc  :  c*étoit  à  Vienne  en  revenant  de  Pa- 
ris *,  Feriarum  die  qitam  célébrantes  menfe 
Januario  Epiphamam  di^itant  ^  progrejfas  in 
•  Ecclefiarn  ^.folemmter  numine  aiorato  >  dif- 
cejfit.  L'Empereur  Valens  aflîftoit  auflî  à 
Toffice  ce  jour  là ,  comme  le  rapporte  faine 

'#tttf.  10.  Grégoire  de  Naziânze  &  y  admira  [ai  foule 
jnnombraBle  de  peuples ,  &c  le  bel  ordre 
avec  lequel  faint  Bafile  pontifioiti  Eratath- 
tcm  Ep!phar:U  dïcs  cœmpjue  ampliJfimm.Ct 
Père  ne  rapporte  point  cette  fête  à  l'ado*- 
ration  des  Mages ,  mais  au  (eul  baptême  de 

"^rfff/;  5 .  J.  C.  &  à  f  Nativité.  Saint  Epiphane  y  joint 
le  miracl.  fait  aux  noces  de  changer  Teauea 

ilrnw.  ;^.  vinr  Saint  Augi  ftin  dit  qu'on  s'étoit  parta- 

^^'^'  g^  ^^^^  TEglife  Latine  fur  l'objet  de  cette 

folemnitc'  \  les  uns  y  célébroicnt  Padoratioa 

des  Mages ,  d'autres  le  baptême  de  J.  O 

CA  d'âUiires  licu^  c'ccoic  fon  premier  mirir 
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cle  qu'on  honoroit.   Saine  Paulin  dans  Tes  €âm.  f; 
Pociiesditlamcmc  chofe.  Depuis  ces  trois 
objets  ont  été  réiinis  en  une  feule  fète,  d'où 
vient  la  célèbre  antienne  \  Trihns  rniracnUs, 
ornaturn  diern  colimtis.   Saint  Maxime  de  ^onm/.  ^/ 
Turin  parle  auffi  de  ces  trois  fètes  réiinies  ^*  ^f'^^* 
en  une  même  folemnité,  fans  qu'on  pût  dire 
laquelle  des  trois  étoit  arrivée  le  lîx  Jan- 
vier. Et  [àihx  liîdore  de  Seville  î   Trib^  offi€.  U^, 
cau/is  hdc  dies  Epiphama  dicitur  qma  Chnf»  *•  ^*  *^" 
tH5  in baptifmo  ,,  *&  quoi  eo diefideris  ortt^ 
Afagis  efi  proditus  Jîve    quod  primo  figno 
fer  aqiiam  vinum  faEiam  * . .  Quelques-uns 
ont  cru  que  TEelife  a jointcette  triple  gloi- 
fe  de  la  manifeftation  de  J.  C.  pour  lop- 
pofer  au  triple  triomphe  de  l'Empereur  Au^ 
gufte ,  que  les  payens  folemnifoicnt  a  Ro- 
me le  fix  Janvier,  comme  le  rapporte  Orofe#    lîft.  ^ 
Epiphanie  s'interprète  ordinairement  ma-  '*  *•*    - 
nlfeftacion ,  mais  plufieurs  prétendent  qu'il 
fignifie  préfence ,  &  que  Theophanie  veut 
dire  préfence  de  Dieu  ,  le  Père  aiant  fait 
ientir  fa  préfence  au  baptême  de  fbn  Fils  : 
conformément  à  ce  que  les  Payens,  long^ 
tems  avant  le  Chriftianifme  emploioicnt  ce 
terme  pour  marquer  la  préfence  de  leurs 
^eux  quand  ils  s'imaginoient  qu'ils  avoienc 
fait  quelque  miracle ,  comme  on  voit  dans 
Plutarque.  En  France  on  ^pellc  commu»'  ix%\  f^ 

Acmeac  cçcce  fête  ki  RqU  ^  cela  çft  i^p^  ^i'h 
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fur  la  croyance  populaire  que  les  Magei 
croient  Rois ,  à  caufe  de  ce.  verfet  Reiet 
Tharjls,  En  Orient  où  cette  fète  fe  failoit 
en  rhonneur  du  baptême  de  J.  C.  elle  s*ap- 
pelloit  les  Saintes  lumières.  D'où  vient  que 
5wfjw.  l<^s  Pères  intituloient  leiurs  fermons  infanilâ 
^^^^  Iwnina ,  à  caufe  que  le  baptême  eft  appelle 
illumination,  aui  fuemm illurnin^ti ,  ôc  non 
pas  que  ce  mt  la  fête  de  la  Chandeleur» 
comme  Pamelius,Galefinius,Gret(er  &  d'au- 
tres avoient  cru.  L'ordre  Romain  dit  qu'aux 
trois  miracles  qui  fe  célèbrent  en  ce  jour, 
on  y  avoir  joint  la  mémoire  de  celui  de  la 
multiplication  dtt  pains ,  commentant  une 
autre  manifeftation  de  fa  puiflànce  ;  maïs 
l'adoration  des  Mages  eft  demeurée  le  prin- 
cipal objet  de  cette  fcte.  Dans  l'Occident , 
la  vocation  des  Gentils  a  fait  le  principal 
fujet  des  fermons  des  Pères  Latins  :  cette 
fète  eft  une  des  cinq  que  l'Eglife  Latine 
nomme  tres-facrées ,  facrofanHa  y  au  canon 
de  la  méfie,  ou  fêtes  cardinales,  parce  que 
c'eft  fur  elles  que  roule  l'économie  de  l'of- 
fice divin. 

La  vigile  de  TEpiphanic  n*avoît  rien  d'a^ 
bord  qui  ladiftinguât  des  autres  vigiles  :  on 
paflbit  la  nuit  en  prières  &  en  ledfaircs  :  il 

UntU,  ^^  ^^  P^^^^  ^^^^  ^^  lettre  des  Evêques  de 

itffc  t.  u  Troye  &  d'Autun,  Loup  &  Euphrone ,  où  il 

«ft  dit  <p'elle  duroit  toute  la  nuit  9  Se  stç-- 
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prochoit  beaucoup  du  matin  auffi-^bien  que 
celle  de  Nacl  s  au  lieu  que  celle  de  Pâques 
finiUbit  plus  matin  :  c'étoit  parce  qu'on  s'ck 
toit  aflèmblé  plus  tard  à  Noei  &  à  l'Epipha- 
nie ,  &  après  avoir  mangé  &  dormi  :  au  lieu 
que  la  veille  de  Pâques  on  s'aflèmbloit  dè^ 
le  foir  &  à  jeun.  Ces  Evcques  difent  dans 
cette  lettre  que  la  vigile  de  TEpiphanie  avoir 
fcs  fingularitczi  Epiphama  folemmtas  hahet 
fitumfpecialem  culmm.  On  croit  que  c'étoit 
qu'on  n'y  jeunoit  pas.  Le  deuxième  concile 
de  Tours  en  5^7.  avoit  défendu  de  jeûner  Cân.  iKir 
depuis  Noël  jufqu'à  TEpiphanie*  Saint  Ce- 
faire  d'Arles  qui  vivoit  cinquante  ans  avant 
ce  concile ,  avoit  ordonné  de  jeûner  les  fcpt 
jours  qui  précèdent  TEpiphanie ,  &  que  Ton^ 
paflèroit  la  veille  de  la  fcte  en  prières  de- 
puis neuf  heures  du  foir  jufqu'au  point  dit 
jour.  Pierre  Damien  prétend  que  Ton  doit^ 
jeûner  la  veille  de  l'Epiphanie ,  quoiqu'il 
permette  d'y  ufer  de  vin  &  d'huile  :  &  parce 
que  ce  jeûne  lui  étoit  contefté  comme  une 
nouveauté,  il  répond  que  faint  Grégoire  ^.j  ^. 
aiant  mis  dans  fonSacramentaire  unemeflê  e;.  3$** 
pour  cette  veille ,  c'eftune  preuve  qu'on  la 
jeunoit ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  veille 
fans  jeûne;  &  il  fe  plaint  de  ce  que  lameflè 
de  cette  vigile  fe  dit  à  l'heure  de  Tierce,  & 
non  pas  a  l'heure  de  No  ne  comme  les  veil- 
les dei  autres  vigiles>C;/w  nuf^uam  reperemu 
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vigUias  dici  in  tjuibw  miffét  debeant  abfqut 
jejHnio  celebrari.  Il  (èmbie  que  la  meflê  de 
cette  vigile  prouve  plutôt  que  c*ctoit  fètc^ 
qu'un  jour  &  jeûne.  Auflî  Lanfranc  dans  fe» 
ftatuts  l'exempte  de  jeûne  ;  In  wgllia^  Efh 

f^'  ^^^fhania  non  jejunatur.  Ijinc  dans  fes  Coû- 
cumes  de  Cluny  ;  Hodie  non  jejunamiis.  On 
la  jeûnoitchez  les  Chanoines  Réguliers  de 
faint  Ruf ,  &  il  y  eft  ordonné  de  célébrer 
la  meflè  après  Sexte;  Qma  jejuniam  efiytofi 
Scxtam  camabimr  Mijfa.  Ce  jeûne  eft  dans 

KîM^ik.  1^  concile  vde  Mayence  &  dans  celui  de  Sa- 

'X-  »••  lingolftat  en  1022.  Les  Grecs  d'aujourd'hui 
jeûnent  la  veille  de  l'Epiphanie  afin  de  (e 
préparer  a  la  cérémonie  des  eaux  qu'on*  be^ 
nit  le  jour  de  cette  fête ,  &  qu'on  beniflbit 
autrefois  la  nuit  \  ils  fe  lavoicnt  dans  ces 
eaux,  &  ils  en  boivent  préfentement  'y  c'étoît 
pour  honorer  le  baptême  de  J.  C.  &  elles 
lervoient  au  baptême  àts  catéchumènes 
qu'on  baptifoit  en  cette  nuit.  Chaque  can- 
ton bénit  la  rivière  qui  l'arrofe  avec  beau- 
coup de  prières  &  de  cérémonies.  Saint 
Chryfoftome  en  parle  >  Thodore  le  Leâeur 
Bc  Cedrene  difenc  que  ce  fut  Pierre  le  Fou- 
lon patriarche  d'Antioche  ,  qui  établit  de 
faire  cette  cérémonie  fur  le  foir  avant  Tei^ 
trée  de  la  nuit.  On  baptifoit  auflî  en  Occi- 
dent cette  nuit ,  au  moins  en  Afrique.  Vi-^ 

M,i.c.î*â:or  4e  Vite  rapporte  de  faint  Eugène  cvê^ 
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que  de  Carthage  qu'il  guérît  un  aveugle  la 
nuit  de  TEpiphanie  à  la  bénédi6kion  des  eaux 
bapcijGnales  en  préfence  de  Ton  peuple  qui 
afliftoic  à  l'office  Tolemnel  de  la  nuit.  Saine 
Léon  défendit  de  baptifer  en  cette  fête , 
réfervant  cela  a  Pâques  &  à  la  Pentecôte. 

Pour  revenir  au  jeûne  de  cette  veiÙe, 
Durand  ctoit  de  l'avis  de  Pierre  Damicn,  m.it 
qu*on  devoit  jeûner  en  Occident  comme '«^^^ 
en  Orient ,  &  le  prouve  par  la  Meilè  de  la 
veille  de  l'Epiphanie  qui  eft  dans  faint  Gre^ 
goire  j&  qui  eft  femblable  aux  Meflès  de 
jeûne  &  de  pénitence.  A  Milan  dans  la  Mefle 
delà  vigile  on  lit  divbrfes  prophéties  avec 
Vêpres  dans  le  milieu,  ce  qui  eft  la  marque 
d'un  grand  jeûne  qui  ne  fe  rompoit  que  le 
foir  5  ce  qui  s'obferve  aux  vigiles  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  &  de  Noël  i  le  Jeûne  y  eft 
encore  en  ufage,  &  dans  le  bref  on  met  De 
hqrtam,  pour:  faire  voir  qu'il  n'eft  plus  de 
précepte.  Le  peuple  a  fubltiiué  à  cette  veille 
Aqs  débauches  qui  font  fans  doute  des  reftes 
du  paganîfme.  La  cérémonie  des  rois  de 
la  fève  n'eft  guéres  convenable  à  la  gravite 
des  Chrétiens  ni  à  la  folemnité  de  ce  jour  y 
c*eft  une  imitation  des  payens  >  qui  pour 
marquer  le  ficelé  d'or  égaloient  les  vaflàux 
aux  maîtres ,  &  on  tiroit  a  ce  fort  la  royauté  . 
imaginaire  ;  mais  c'eft  une  fuperftition  ex- 
travagante d'y  faire  entrer  Pieu  &  laiaime 
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Vierge  en  participation  de  ce  feftin  ,&  dé 
fubftituer  même  des  pauvres  en  leur  place. 
On  dit  Phebe  domine  au  lieu  de  Fahét.  do^ 
mine  ^  le  roy  de  la  fève,  ou  plutôt  d'Ephc' 
be  domine ,  jeune  hommes  Pour  ce  qui  rc« 
garde  l'office  de  cette  fête  3  les  antiennes 
Ame  laclfernm  &  hs  fui  vantes  font  dansiez 
plus  anciens  antiphoniers  Romains  &  dans 
faintDunftan  ;  l'hymne  Hoflis  Herodes  eft 
dans  Prudence.  Lanfranc  ne  marque  pour 
antienne  que  Stella  ifta^  fous  laquelle  on  dî- 
foit  les  pfeaumes  de  la  fefie  aux  premières 
Vêpres.  En  d'autres  endroits  on  difoit  cel- 
les dç  Nocl ,  Tecum  principinm.  Les  Char- 
treux les  difent  encore  aux  premières  Se 
aux  fécondes  Vêpres. 
tdfi  I  y.     A  regard  des  nodhirries  de  la  huit,  S.  Ccfai- 
re  d'Arles  ordonne  de  veiller  depuis  netrf 
heufes  du  foir  jufqu'au  matin,comme  on  fait 
à  Noci.  Une  particularité  de  l'office  de  la 
huit,  c'ett  qu'on  y  commence  par  l'antienne 
du  premier  pfeaume ,  qu'il-n'y  a  ni  invita-» 
toire  ni  hymne ,  ce  qui  marque  l'*ahtiquitc 
de  cet  office ,  qui  eft  reftc  difpofé  comme 
il  l'étoit  avant  Tctabliflèment  de  Venite  Sc 
de  tout  ce  qui  le  précède ,  Domine  labia,.i 
Deus  in  adjutorium,,.  Se  quand  ces  chofes 
ont  été  introduites ,  comme  oh  trouvoit 
Venite  placé  au  troifiéme  noâurne ,  pour 
ne  le  point  dire  deux  fois  on  le  laifla  où 
il  ccoîc,  &  on  conferva  l'ufage  de  com- 
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haencer  l'oflSce  par  le  premier  pfeaume.  Il 
y  a  cependant  plufieurs  ordinaires  mona- 
iliques  où  Ton  dit  Tinvitatoire  &  le  rcmte. 
Cela  eft  dans  le  fécond  bréviaire  de  CIu- 
iiy  &  aux  Chartreux  y  mais  ce  changement 
eft  moderne,  &  Tufage  de  Rome  eft  de  dire 
hs  nodhirnes  de  la  même  manière.  A  Milan 
le  concours  des  peuples  eft  auflî  grand  pour 
entendre  Matines  qu'à  Noël  ^  &  auflî  lelon 
le  rit  Ambroiîen ,  il  n'y  a  que  cette  veille  & 
celle  de  Noël  où  il  y  ait  trois  noâairncs 
étant  les  feules  grandes  fêtes  qui  arrivent 
au  tems  des  longues  nuits ,  &  ces  noéhirnes^ 
font  chacun  de  fept  pfeaumes. 

Dans  prefque  tous  les  ordinaires  même 
hdonaftiques  qui  n*ont  pas  l'ufage  de  Rome, 
ivant  le  Te  Deum  on  chante  la  généalogie    ' 
fc  J.  C.  félon  faînt  Luc.  En  plufieurs  Eglî- 
!es  &  entre'autrcs  en  la  paroiflè  de  S.  Paul 
L  Paris,  on  a  confervé  au  troifiéme  no6hirne 
fy  lire  les  trois  Evangiles  &  les  trois  homé- 
lies avec  folemnité  comme  on  fait  à  Noël  y 
ires  Evangiles  font  celui  de  l'adoration  des 
^gés,  celui  du  baptême  de  J.  C.  &  celui 
le  fon  premier  miracle.  Dans  l'ancien  miflèl 
jallican  les  Evangiles  font  ainfi  difpofcs  ; 
>n  lifoit  TEvangile  de  l'adoration  des  Ma- 
jes  à  la  Meflè,  &ç  au  jour  on  joignoit  enfem- 
>ie  ces  trois  Evangiles,  fçavoir  pour  le  bap- 
hxiÇfFcnit  injordançadjoanncrnuptap'  Méuky 


t^. }.  tizjiremr  i  enfuice  la  généalogie  de  faint  Ltt<i 
Et  ipfe  Jsfiis  erat  incipiens  i  avec  le  mirack 
des  noces.  Et  die  tertio  nuptÎA  féiElét  fum» 
L'Epîcre  de  l'ancien  Teftament  tirée  d'ifaîe, 
Surge  illumlnare-y  celle  du  nouveau  Tclto- 
ment  à  Tite  i.  jipparmt  gratia* 
PbAtf.  10,     C'eft  un  ancien  ufage  d'annoncer  en  ce 
•  >•       jour  la  fèce  de  Pâques.  Caffien  dit  que  dès 
que  cette  fète  ctoit  paflee ,  rEvèque  d'Ab" 
xandrie  écrivoit  une  lettre  circulaire  à  toQ^ 
ces  les  Eglifes  &  à  tous  les  monaftéres  d'E- 
gypte ,  dans  laquelle  il  leur  marquoit  le  jour 
que  devoir  commeiKer  le  Carême  ^  &  celui 
auquel  on  devoir  folemnifer  la  fête  de  Pâ- 
ques«  Le  quatrième  concile  d'Orléans  en 
541.  l'ordonne^  Epiphamaram  dit  inEcelf 
fia  popiilts  dcmmtietHr  Pdfcha.  Celui  d'Aiif 
xerre  de  Tari  578.  dit  de  même.  Le  troificmc 
concile  de  Brague  en  578.  marque  que  c'ctoit 
Noël  après  l'Evangile  de  la  Meflè  : -/^i/w- 
fiiente  NatéiU  Domini  pofl  Evangelitah.  A  Mi- 
lan c'eft  l'archidiacre  qui  annonce  Pâques 
après  l'Evangile.  Celaeft  auflîdans  le  poD- 
tifical  de  Clément  VIU.  &  d'Urbain  VIIL 
Cette  annonce  commence  par  ces  mots: 
Noverit  chant  as  vefira.  On  choifîfibit  «• 
près  Noël  ou  l'Epiphanie  pour  faire  cenc 
annonce  à  caufe  qu'il  y  avoir  une  plus  grande 
affluence  de  peuples  en  ces  jours  qui  afll» 
ft oient  aux  offices.  Le  Sacramentaire  GcliU 


1 


'^"  Di  l'Office  Divin.  45J 
Ufien  dit  -qu'en  ce  jour  &  le  lundi  de  Vir 
jucs  on  confacroit  les  Vierges,  Le  çommcn-» 
:aceur  die  Nangis  à  Tan  1378,  rapporte  qu'au-» 
xefois  les  Rois  de  France  à  l'exemple  dçs 
Mages  venoîentà  TofFrande,  &  prçfentoient 
i  l'autel  de  Tor ,  de  la  myrre  &  de  lencens, 
S  y  a  eu  un  tems  où  les  trois  premiers  jours 
iprès  TEpiphanie  étoient  fêtes  à  Rome, 
jdmme  Tctoient  ceux  d*après  Pâques.  Cela 
jaroît  p^r  le  leâionaire  de  Thomaiîo^  où  le  OfénUn 
>remier  jour  il  yf$L  dation  à  faint  pierre  aqx  f^l*  4* 
Liens  y  le  fécond  à  fainte  Anaftafè  y  le  troî- 
Séme  à  S.  Jean  faint  Paul.  Son  odfcave  eft 
aiffifort  privilégiée  à  Rome  ;  on  n'y  admet 
*ncorè  ^uicune  fBte  ;  il  n'en  étoit  pas  de 
Roèine  ailleurs  ^  on  y  faifoit  l'ofSce  des  Sainte 
jù  arrivoient,  comme  de  S.Paul  hermite;  ÔC 
même  le  jour  de  l'oiffcave  il  y  a  des  ordinai** 
tes  où  Ton  faifoit  de  S.  Hilaire  y  comme  â 
Poitiers  &  à  faint  Denis  en  France  où  Ton 
en  fait  une  fête  folemnelle.  A  Reims  on  fai- 
feic  Toffice  de  faint  Rémi  ^  dans  d'autres 
Eglifès  on  faifoit  un  office  mêlé  de  l'oârave 
St  db  S*  Hilaire.Quelques-uns  faifoîent  dcu3ç 
offices  féparés  ;  mais  l'ufàge  le  plus  ordi^ 
aaire  cft  de  faire  une  mémoire  (peciale  du 
baptême  deJ.C.Dans  les  capitulaires  de 
Louis  le  Débonnaire  rapportés  par  l'abbc 
Anfegife,  cette  oâavc  eft  au  nombre  des  fè- 
ces d*obligapon,aufquelles  il  n'eft  pas  pçrnû^, 
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âe  travailler  ni  de  plaider.  Elle  a  auffi  ctc  f|- 
tce  en  Angleterre  jufqu'après  la  meflè^com? 
me  on  voit  dans  un  concile  d'Oxfort.  L'of- 
fice du  baptême  fut  fondé  en  l'Eglife  de  Pa- 
ris par  Guillaume  Charrier  évoque  de  cetw 
ville ,  avec  proceffion  aux  Fonts  d  faint  Jeaii 
le  Rond. 


L 


Pe  Ut  Sepmagejîme ,  Sexagefime  &  Qmrt*^ 

ijHageJtme  y  dtijonr  des  ^ndres  ^  &des 

trois  jours  piivans. 

E  tems  qui  précède  le  Carême  ,  Sg, 
qu'on  appelle  Septuagefime  ou  Sexa- 
gefime ,  a  pris  fo.n  origine  du  zèle  de  quel- 
ques particuliers ,  qui  voulant  jeûner  plu5 
long-tems  que  le  commun  des  fidèles  >  de- 
vançoient  le  Carême  d  une  ou  de  deux ,  ou 
quelquefois  de  trois  femaines.  Onappelloit 
Quinquagefime  quand  ils  Tavançoient  d'u- 
ne femaine ,  Sexagefime  quand  c'étoit  de 
deux  femaines ,  &  Septuagefime  lorfqu'ils 
le  devançoient  de  ttois  femaines.  Le  pre- 
mier concile  d'Orléans  en  511.  défendit  la 
Quinquagefime,  c'étoit  de  jeûner  unefe- 
'4».  14.  maine  avant  le  Carême  j  Vt  ame  Pafcha 
folemnhntcrn  ^  non  QmncjHagefima  ^  fed  îl^ 
dragefîtn.t  teneatur  :  c'éeoit  afin  de  garder 
l'uniformité.  D'autres  voulant. fuppléer  au;|C 
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fix  Dimanches  de  Carême  qu'on  ne  peut 

jeûner ,  &  aux  fix  Samedis  de  Çaiême  qu'ils 

ne  vouloienc  pas  jeûner  à  l'exemple  de$ 

prient  aux  ,  faifpient  précéder  le  Carême 

de  deux  femaines ,  ôc  le  commençoient  à  la 

Sexagefîme  5  Se  le  quatrième  concile  d'Orr 

Jeans  regardant  cela  comme  une  nouveauté^ 

obligea  de  jeûner  les  Samedis  de  Carême, 

^  défendit  de  jeûner  à  la  Quinquagefime 

&  à  la  Sexageuixie  s  Vt  Quadragefima  ah  Cân,  i^ 

çfnnibiis  Aqualiter  teneatur^  ne  que  Qmnquar 

gefimam  aut  Sexagefimam  ante  Pajcha  qui^ 

lihet  facerdos  audeat  indicere ,  fed  neqne  per 

Sahbata  qaifqne  folvat  QmdragefimA  jeju^ 

niwn.  Ces  reglemens  ii'étoient  que  pour  les 

!>euples ,  car  les  moines  ayançoient  fouvenc 
e  Carême  y  étant  accoutumez  de  jeûner  la 
plus  grande  partie  de  Tannée.  La  règle  du 
Maître  ordonne  de  jeûner  les  Mercredis , 
Vendredis  &  Samedis  après  la  Sexagefime , 
^&xi  que  ces  fîx  jours  fuppléailent  aux  Hx 
Dimanches  de  Carême  \  A  Sexagefima  ad  Câ^.  it, 
iljMdrageJtmam  qnarta^  fexta  &  Sabbato  , 
pojl  iHcernarium  femper  reficiant  j  &  quod 
JDùmnica  Quadragefinut  de  quadraginta 
diebus  fubtrahunt  ^  reftimant.  On  voit  par 
U  que  les  noms  de  Quinquagefîme ,  ou  Se- 
xagefîme ne  fîgnîfient  pas  cinquante  ou  foi* 
xante,  mais  feulement  une  ou  deux  (èmaî- 
He  ayant  le  Çarcxne ,  ^ppellées  Qtutdragc^^ 
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vu.  Caffîen  parle  de  Religieux  qui  jeu- 
noient  Gx  feniaines ,  parce  qu'ils  jeûnoient 
les  Samedis ,  &  d'autres  (|ui  jeûnoient  fepc 
(ëmaines ,  pour  fiippléer  aux  Samedis  qu'ils 
€êVâi.u.  ^^  jeûnoient  pas  i  Diverfi  morefex  velfef' 
^.14.  tem  hehdomadibus  QHédrageJîmam  célébrée» 
n.. .. hi  fex ....qui  fHtant die quoqneSédf* 
bâti  jejunandum.  Cette  Teptiéme  lemaine 
étoit  ce  que  nous  appelions  la  Quinquage- 
fime.  Ce  font  les  Grecs  qui  ont  les  premier! 
commencé  le  Carême  à  la  Septuagfi&nei 
parce  qu'ils  ne  jeûnoient  point  le  Samedy 
ni  les  Jeudis  )  pour  remplacer  trois  jours 
qu'ils  ne  jeûnoient  pas  en  chaque  feniaine  ; 
fçavoir  le  Dimanche ,  le  Samedy  &  le  Jeu- 
ày  :  ils  avancèrent  le  Carême  de  trois  fe-* 
maines ,  comme  le  dit  Ratramne  dans  fon 
ni,  4.  ^crit  contre  les  Grecs  *,  Tribus  enim  ablatis 
f •  4«  de  feptem  ^  Domïnlca  videlîcet  j  Sabbato  & 
quinta  Sabbati ,  [uperfunt  quatuor  dies  fer 
fingulas  hebdomadas  jejunati.  Alcuin  con* 
iiilta  Charlemagne  fiir  l'origine  delaQuii>t 
quagefime  &  Scxagd(îme5&  comme  les  fauf- 
ùs  décretales  commençoient  â  avoir  cours^ 
on  attribuoit  au  pape  Telefphore  Tctablif- 
fement  de  la  Qiiinquagcfime,  pour  lùpplcer 
aux  jeûnes  du  Samedy ,  &  au  pape  Melchiap- 
de  la  défenfe  de  jeûner  le  Jeudy  ;  &  on  di-^ 
foit  que  l'un  avoir  établi  la  Quinquagefîme, 
i^'^utre  la  Sexagefime  :  c'eft  donc  l'anticî- 

P4çioq 
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pation  des  jeûnes  du  Carême  qui  a  donn3 
lieu  à  ces  crois  femaines. 

Quand  on  eut  établi  des  jeûnes  de  quel- 
ques jours  dans  les  deux  ou  trois  femai- 
nos  qui  précèdent  le  Carême  »  comme  ces 
jeûnes  avoient  rapport  à  la  quarantaine  > 
on  leur  donna  le  Rit  du  Carême  :  on 
Supprima  dès  la  Septuagefîme  Alteluia^ 
Gloria  in  exceljls  ^  &  les  autres  marques 
de.  réjouiflànce,  comme  on  le  voit  dans  Ra^* 
cram.  Cela  .commença  à  Rome,  &  paflà  en^ 
fuite  en  France  vers  le  neuvième  fiécle.  Le 
concile  d'Aix-larChapelle  Tavoit  ordonné  ; 
7Jt  Alltlma  in  Sevtuagejîma  dimittatur  :  car  Cdn,  p. 
cela  avoir  été  défendu  auparavant  par  le 
premier  &  par  le  quatrième  concile  d'Oi- 
leans.  Aufli  aucun  de  ces  trois  Dimanches 
n*eft  dans  le  miflfcl  Gothique.  Dans  le  mit» 
fel  Moza;:abique ,  le  Dimanche  avant  le  Ca^ 
rème  eft  appelle  Dominica  ad  cames  pellen^ 
dos  :  il  n  y  en  a  pas  un  mot  dans  la  règle 
de  faint  Benoît ,  on  y  dit  Allelma  jufqu'aa 
Carême. 

Il  y  avoit  des  Eglifes ,  comme  à  F^ome , 
où  Ton  quittoit  Allelma  à  la  dernière  an- 
-rienne  des  Vêpres  du  Samedy ,  parce  que 
le  premier  Dimanche  ne  commence  qu'au 
capitule,  en  d'autres  on  le  difoit  à  l'antien- 
ne de  Magnificat  ou  au  Benedicamm ,  avec 
deux  Allelnia ,  6c  quelquefois  au0l  a  Com*^, 

y 
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plies.  A  Auxerre  on  dit  Atteluia  le  Dimau? 
che  de  la  Septuagefîme  >  &  op  ne  Toly^ 
met  que  dans  les  ferles.  Ce  fut  Alçxandrç 
1 1.  qui  ordonna  de  ceflèr  par  tout  Attelmâ 
à  la  Septuagçfime  ^  parce  que  l'Eglife ,  dit* 
îl ,  commence  pour  Iprs  à  célébrer  les  mjf* 
teres  de  la  pénitence  &  de  la  mortificadoDf 
Ce  pape  vivpit  à  la  fin  de  l*onziéme  ûèck* 
En  pluiîeurs  Eglifes  à  la  Septuagefiiiie,Ia 
première  leçon  étoit  la  préface  de  {âiot  Je^ 
rôme  fur  le  Pentatcuque  ;  celas'o()fêrve4 
Paris.  Le  micrelogue  dit  y  (pie  ce  fiit  Léon 
VIL  qui  défendit  de  dire  Gloria  in  excHfis 
depuis  la  Septuagefîme  jufqu  a  Pâques.  A 
lame0è  pn  dit  un  Trait  eptre  TEpîqre  &!*& 
vangile,  à  la  phce  d'^Uelnia.  Ce  Traite^ 
un  pfeaume  qui  fe  chante  tout  de  fuite  (àjâl 
interruption  y  (ans  reprifè  &  fàiis  réclama 
Trait ,  Traflim  dicere  ,'  c'eft  la  différence 
4'avec  VAllelma^  Aufllles  chantres  chantent 
feuls  le  Trait  fans  être  interrompiis  y  ni  ac^!* 
compagnez  par  le  chœur.  A  Rome  op  fair 
foit  dation  a  faim  P^l  le  Dimanche  de  U 
Sexagefîme ,  &  on  en  a  confèrvé  la  collcâe 
même  ailleurs.  On  l'a  reformé  à  Cluny ,  ft 
au  jieu  de  DoEloris  genti^m  ,  on  a  mis  grâ» 
fia  tHd  froteElione.  On  y  a  auffî  corrige  la 
communion  de  ce  jour,  où  il  y  a  Introm  éd  ' 
ait  are  Dei.  Paroles  qui  paroiflènt  con(àaées 
pour  le  commencement  de  la  meflè ,  &  non 
pour  le  rems  qu'il  en  faut  fortir.  Saint  Char> 
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es  recommande  aux  curez  d'avertir  les  fide-  ^^^  *^'- 
es  ,  que  TEglife  depuis  la  Septuagefime ,  s/.'^'*^' 
>ar  le  chângemem  91'elle  fait  en  lès  offi- 
xs  Ce  dans  (es  ornemens  ,  prétend  qu'ils 
!mbraflènt  la  retraite ,  la  pénitence^  &  qu'ils 
'Mtent  les  ^âacles ,  les  divertiflèmens 
>ablics  >  pocu:  s'adonner  à  la  prière  6c  aux 
>ratiques  de  vertu. 

U  y  a  long-tems  cpie  les  clercs  commet- 
:em  leur  abftinence  à  la  Quinquagefime , 
x^la  paroît  dans  la  vie  de  faint  Uiric  éve* 
pe  d'Au^bourg  au  dixième  fiede  *,  les  clercs 
Teflblent  de  manger  de  la  viande  le  Diniaiï* 
he  avant  le  Carême  s  Mos  efi  clericomm 
^omnica  ante  Quadrage/imam  cames  man^ 
^Hcare^  &  deinceps  ufjHc  ad  Pafcha  devh 
tre^  Pierre  de  Blois  dit  que  de  (on  tems  ^in*.  t|. 
;s  moines  commeniçoient  leur  jeûne  à  la  ''^  ^^ 
eptuageiime ,  les  Grecs  à  la  Sexagelime,  &c 
»  clercs  à  la  Quinquagefîme.  Le  concile  de 
Jermont  en  1095.  (bus  Urbain  I L  l'avoic 
Eiffiprefcrît;  Nemo  cUricorum  àQmn<fHa' 
fjima.  •  «  carnes  comedat.  Un  (ynode  d'An* 
ers  de  fan  1170.  menace  de  fufpenfîon  les 
r^res  qui  ne  commencent  pas  l'abftinen- 
•  du  Carême  le  Lundy  de  la  Quinquag^- 
ic.  Le  concile  de  Salfbourg  en  izSx.  l'or- 
ontie  pour  tous  les  religieux. 

Quant  aux  quatre  jours  de  jeûne  qui  pre- 
edenc  lepremier  Dimanche  de  Carême,  ils 


leur  fdifoient  de  ne  pas  jeûne 

joues  :  on  avant^a  le  Carême  de  q 

JLitram  dans  fa  di{pute  contre  It 

parle  d'une  manière  fî  claire  qu' 

douter  que  cela  ne  fe  pratiquât 

déclarant  que  les  Grecs  n'auroiei 

à  reprocher  aux  Latins  Tui  le  Ca 

ce  qu'ajoutant  quatre  jours  aux 

nous  jeûnons,  dit-il ,  amant  er 

4.  nés  que  les  Grecs  en  huit  \  H. 

Crdci  non  habent ,  quoi  Rotnan 

fuper  [eptimanarum  difyantate 

ilii  in  oilo ....  hoc  lam  Romans 

,  dentales  Ecclefia  fex  hehâoi^adii 

mfcumur ,  fupcraiditis  ejUAtuor 

domadn  feptim(f.   Saint  Gregoiri 

/ïtivement  que  de  {on  cems  le  ( 

voit  que  ttente-fix  jours,  qu'on 
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Garême  \  Ferla  j.  feria  6.  Sahb.  infra  Quin- 
quagefimam  :  car  ce  faint  Pape  dit  qu'on 
ne  jeûnoît  que  trcnte-fix  jours  i  caufe  que 
(ur  41.  il  falloic  ôter  les  iîx  Dimanches  ; 
ji  prdfcmi  enim  die  ufjHe  ad  Pafcha  fex  Homî.6, 
hebdomada  ven'mnt ,   quarwn  videUcet  dies  "•  ^'*'*"' 
quadragmia  duo  fum  ex  tjmbus  dnm  fex 
dies  Domni  abftincm'A  fubtrahuntur  ^  non 
fins  in  abflinentia  quam  triginta  fex  rema^ 
nent  ....&  fie  ejHafi  anni  décimas  D'eo  da-- 
rmis.  Non  feulement  faim  Grégoire  &  les 
Auteurs  qui  l'ont  fuivi  ,  mais  Nicolas  I. 
dans  la  lettre  aux  Bulgares ,  ne  leur  pref* 
crit  de  donner  à  Dieu  par  le  jeune  de 
Carême  ,  que  la  dixme  de  Tannée  ;   Deo  <^*^'9- 
carnis  noflra  décimas  damus  :  cela  ne  failbit 
que  trente-fix  jours.  Theodulphe  d'Or- 
léans qui  écrivoit  vers  l'an  800.  parle  de 
même  •,  Qufifi  ipfi  dies  décima  fufit  anni  nofr  ^*f'  i7« 
m.  C'eft  peut-être  en  France  qu'on  a  com- 
mencé i  ajouter  ces  quatre  jours  ;  on  les 
trouve  marquez  dans  le  concile  de  Meaux 
en  845.  Pofl  cfiiartam  ferlam  cjua  cafut  jeJHnii  ^*f'  7^* 
n^mnamr.  Dans  celui  de  Soiflbns  de  85^. 
yi-  ^uarta  feria  ante  inltlum  Quairagcfima. 
A  Milan  on  ne  commençoit  l'abftinence  & 
le  jeûne  que  le  Lundy  après  le  premier  Di- 
manche de  Carême,  qui* croit  un  jour  de 
rcjoiiiflànce  ;  &  on  voit  dans  la  vie  de  faint 
Charles  &  dans  fes  conciles,  combien  il  eût 

y  iij 
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de  peine  à  fupprimer  les  divertiflêment  (b 

carnaval ,  qui  fe  faifoienc  encore  de  foo 

tcms  ce  Dimanche  >  &  à  y  lublticucr  l'abfti- 

nence  *,  il  ne  toucha  pas  aux  quatre  jou» 

qui  le  précédente   L'uiâge  de  Milan  étoit 

celui  de  toute  TEglife  Latine  arânc  le  ne» 

vicme  fiecie ,  de  ne  commencer  le  Gareme 

i-'«r  to  ^^  ^^  Lundy  pour  le  jeûne.  Dans  la  vie  (k 

nui.      iaintc  Marguerite  reine  d'Eooflè  3  qui vi?oic 

dans  Tonziéme  fiecle,  il  eft  dit>  que  fb&- 

tenue  de  l'autorité  du  Roy  (on  mari  >  elle 

fit  commencer  le  Carême  le  Mercredy  des 

Cendres  ,  qui  ne  s*y  commenç<»r  qu'au 

Lundy  fuivant. 

C'étoit  auflî  dans  la  femaine  qui  précède 
le  premier  Dimanche  de  Carême  ^'il  fàl- 
loit  fe  çonfefler  pour  être  mis  en  peniten- 
ce^  &c  pour  fe  reconcilier  ^  Hebdomada  hm 
dnte  initium  QuadragefimA  confkjfiones  factï" , 
âoiibHS  dmiA  fnnty  pamtemia  accipUndâ, 
difcordantes  reconcUianii  ^  &  omnîa  jt*r^ 
'-M<-  fsdanda,  dit  Theodulplie  d'Orléans  cuns 
(ts  capttqlaires  avant  le  neuvième  fiede. 
syn»iii.  Etienne  Poncher  cvêque  de  Paris  vers  l'an 
7.  c-*^'  1500.  renouvclla  cette  pratique," ordonnant 
7^«       de  fe  confeflêr  dès  le  commencement  du 
Carême ,  &  défendant  d'entendre  en.cptl- 
fe/Hon  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  » 
ceux  qui  auroient  attendu  à  le  faire  jus- 
qu'au Dimanche  àss  Rameaux  s  Vt  hortc- 


it^m  fingidos  farochianos  vefiros  Ht  circa  im- 
tiitmilijftdrafefim£  adconfejfionem  accedétnt. 
La  (èmaine  f^te  &  celle  de  Pâques  n'étoienc 
cnie  pour  entendre  ceux  qui  s'etoient  con- 
teflèz  dès  le  commencement  du' Carêmeé 
On  remedieroit  à  bien  des  defordres  fi  cela 
^'obièrvoir.  Cet  Evêquc  défend  à  ceux  qui 
n'onr  pas  fait  leurs  Pâques  de  manger  de 
la  viande^  du  fromage ,  &  des  œufs. 

Le  commencement  d»  Carême  s'appela 
loît  capKi  jejunii  :  on  a  donné  ce  nom  aa 
Mercredy  des  Cendres  depuis  qu'on  y  a 
isàt  commencer  le  jeûne  du  Carême  )  mais 
l'office  s  y  eft  totilervé  de  la  ferie  tel  qu'il 
étoit ,  &  il  lie  commence  l  être  du  Caré" 
me  que  le  Dimanche  (iiivant  »  qui  étoit  ap« 
pelle  initiwn  quadragefimà  dans  le  miâel 
Cothique. 

Quant  à  la  cérémonie  des  cendres ,  c'ctoic 
la  manière  de  mettre  les  pécheurs  en  péni^* 
tence.  Tenullien  décrit  un  pénitent  couvert  Dtfëntt, 
de  cendres  \  Horrore  cineris  concineratwn  *^t"*^'^"^' 
frofierms  in  médium.  Saint  Ambroife  met-  -^d  'vir^. 
tant  une  fille  en  pénitence  lui  prefcrit  un  '*'^*  '•  *' 
kablt  lugubre ,  le  cilice  &  la  cendre  i  TotPtm 
corpus  cincre  aJperfkmSsdnt  Op  ta t  reproche   m^  g^ 
aux  Donatiftes  d^avoîr  couvert  de  cendres 
des  vierges  confacrées  en  les  mettant  en 
pénitence,  uifperfiflis  immundis  cineribus. 
Saint  IfSdore  de  Seville  explique  le  (êns  de 

y  mi; 


►'  ejp«  cette  cérémonie  j  c'eft  pour  faire  fouveidf 
•*•'»*•  le  pêcheur  qu'il  n'eft  que  pou0îere,  &  le 
faire  penfer  à  la  mort  qu'il  a  méritée  par 
fon  péché;  Cinere  ajpergnnmrj  m  Jim  me^ 
mores  {jma  cinis  &  fulvis  fnnr ,  perfituilUm 
cineris  perpendamus  moftis  fentemiamjââ 
quam  feccandù  fervcnimus. 

Tout  ce  que  nous  pratiquons  dans  la  ce^ 
remonic  des  cendres  fe  trouve  marqué  dans 
les  anciens  concile ^  &  principalement  dans 
Reginon ,  qui  a  décrit  cette  cérémonie  ailèas 
au  long  s  l'Ëvèque  avec  les  Curés  &  les 
Doyens  ruraux  fe  trouvoient  dans  l'Eglifc  y 
on  prefentoit  les  pcnitens  à  la  porte  couverts 
d'un  fac ,  les  pieds  nuds  ;  &  pour  lors  conw 
me  Iqs  curez  étoienc  les  mieux  informez  àcs 
cri  m.  s  &  de  la  vie  de  ces  penitens,  ils  leur 
impofoicnt  une  pénitence  proportionnée  ï 
leur  faute  ;  on  lesfai(oit  cnfuite  entrer  dans 
•lïglife,  où  tout  le  clergé  profterné  par  terre 
&  fondant  en  larmes,  chantoit  pour  eux  les 
fept  pfeaumcs  de  la  pénitence  -,  enfiiite  on 
leur  impofoît  les  mains,  on  jettoit  fur  eux  de 
Teau  benite,on  couvroit  leurs  tctcs  de  cendre 
&  d'un  cilice ,  ou  leur  faifoit  une  exhorta** 
tion  ,  leur  difant  qu'on  alloit  les  chafler  de 
l'Eglife  à  caufe  de  leurs  péchés  ,  comme 
Adam  avoitcté  chaflc  du  Paradis.  Le  clergé 
les  conduifoit  hors  de  l'Eglifc  en  chantant 
les  paroles  de  l'Ecriture  où  Dieu  impofe  a 
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nos  premiers  parens  de  manger  leur  pain  à 
la  lûcur  de  leur  front  pour  pénitence.  In  /j^^, 
cavité  cjHairageJimA  omnes pœnit entes.,,,  ante  p  »jî. 
fores  ecclefiét  je  reprdfentent  Epijcopo  facco 
induti  j  ntidis  pediÙHs,,,  ubi  ddejfe  debent  de^ 
cani  cum  fnjbyteris,,,  eos  extra  januas  Ec^ 
clefid,  expellunt ,  clerHs^prvfi^itktnh  éos  cnm 
rejponforio ,  InjUdore  VHltUstHi  vefceris,,. 

La  coutume  de  mettre  la  cendre  fur  la 
tcte  des  peniteas ,  &  de  les  couvrir  d'un 
(àc  ou  ciJjce  vient  des  Juifs.  En  quelques 
Eglifès  on  porte  des  ciiices  à  la  proceflion  ; 
en  d'autres  on  donne  un  ci  lice  à  chaque 
pénitent  >  ou  bien  les  femmes  qu'on  mer- 
toit  en  pénitence  ,  couvroient  leurs  têtes 
d'une  partie  de  leurs*  jupes  qu'elles  rele- 
voient  en  forme  de  fac.  En  donnant  les 
cendres  au  lieu  du  Mémento  homo,..  Quel- 
ques rituels  marquent  :  Pœnitentiam  âge  cum 
cipere  &  cilicio.  Dans  d*autre#on  lit  :  Cineris 
hhjHS  ajpsrjîo  ft  mihi  cjuAfo  Domine  rûnff^ 
dium  falutare.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on 
met  la  cendre  dans  -des  vafes  de  terre. 

La  cérémonie  des  cendres  ne  regardoit 
autrefois  que  les  pécheurs  publics  ,  &  il  y 
a  encore  des  Eglifcs  où  les  cendres  fe  di- 
ftribuent  fur  les  degrés  de  la  grande  porte 
de  l'Eglife ,  qui  eft  l'endroit  où  on  les  don- 
noit  aux  penitens ,  après  quoi  on  les  met- 
toit  hors  de  l'Eglife.  A  Rome  c'eft  le  grand 
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pénitencier  qui  les  donne  au  Pape  ;  en  ci*au« 
très  EgUfes  c'eft  le  pénitencier  qui  fait  la 
cérémonie  des  cendres^^  Dans  la  (iiite  les 
^    perfonnes  mêmes  de  pieté  s'en  firent  mettre 
iiir  la  tcte  pour  marque  d'humiliation^  ainfi 
que  dans  les  a^îAlons  >  les  occafîons  de 
deuil  &  de  douleur,  on  fe  couvroit  de  pouf' 
fiere  ^  rien  ne  faifoit  plus  paroîcre  Ton  ab^ 
bâillement  qu'en  mettant  fur  ia  tcte  ce 
c«p.  4.  qui  eft  foulé  aux  pieds  ^  Cwn  fiurint  dnis 
'*'•  ^'      ffit  planta  pedum  ,  dit  Mâlachie  ,  les  pé- 
cheurs {èront  foulez  aux  pieds  comme  la 
cendre  Teft  fous  la  plante  des  pieds.  Cha^ 
cun  fe  faifaat  alors  pénitent  volontaire,  on 
fe  préièmoit  pour  recevoir  la  ceiidre ,  & 
cette  cérémonie  eft  âevenue  générale  pour 
le  Clergé  même  &  pour  les  Evêc^esVDans 
€ân,\.  le  concile  de  Benevent  en  io<^i,  jl  eft  dit 
que  le  jour  des  cendres  tous  clercs,  iaïqù^ss, 
hommes  &  fetenes ,  recevront  des  cendres 
{m  leurs  têres. 

La  proceffion  qui  fe  fait  en  ce  jour  étoit 
pour  conduire  les  pénitens  à  la  porte  de 
l'Eglife  •,  on  la  faifoic  nuds  pieds  en  plu- 
fieurs  monafteres  ,  comme  l'ordonne  Lan- 
franc  dans  fes  ftatut*  ,  Difcaîceent  fe  ad 
froccjfionem.  A  Cluni  cette  proceffion  fe  fai- 
foit  nuds  pieds  les  mercredis  &  les  vendre- 
dis ,  &  faint  Odilon  permit  de  fe  chauïïer 
depuis  les  calendes  de  No vembrejufqu'aa 
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jour  des  Cendres  à  caufe  du  froid  de  la  ùd- 
(on.  A  Laon  on  va  faire  les  cendres  en  une 
Egitfe  particulière  >  comme  à  Paris  à  faine 
Chriftophle* 


DV    C  A  R  E  S  Af  E. 

L£s  quarante  jours  de  jeûnes  que  nous 
obfervons  font  établis  for  les  exemples 
^  Moïfe,  d'Elie,  &  principalement  de  J  .C.   ^«*.  i . 
qui  fanûifia  le  jeûne  des  Chrétiens,  dit  faint  "'^•^'''• 
Jérôme  ;  Dominus  tjuadraginta  diebus  jejn- 
nmm  ChrifiianormnfanElificaviv.  Saint  Au-  E^II^. 
gufiû  Ta  dit  de  même.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
montrer  par  Tertuilien  Tpfage  du  Carême 
parmi  les  Catholiques.  A  la  vérité  Montan 
vouloit  qu'on  en  obfervât  trois  j  &  Tertui- 
lien parlant  àts  Catholiques  ,  dit  qu'^ 
étoient  perfoadez  que  J.  C.  n'avoir  cont- 
mandé  à  ks  difciples  de  jeûner  qu'aux  jours 
que  l'Epoux  leur  feroit  ravi  (ce  font  les  deux 
jpurs  avant  Pâques  )  &  que  les  Apôtres 
avoient  laiile  à  chacun  la  libené  de  jeûner 
(èlon  fa  dévotion.  Certe  in  Evangelio  Mes  l,'^.  ^u 
illos  jejuniis  detsrminatos  putant  m  quibus  ;«;««• 
éibUtHS  efljponfus ,  &  ho  s  effe  folos  Icgitimos 
jejuniêrHm  chnflianorHm  ^  aboUtû  legalibus 
&propheticis  vetaftÂtibus.  ItacjHe  de  cetera 
indifferemer  jejHnandnm  ex  arbltrio ,  non  ex 
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imperio  nov£  difcipUnét.fro  temporihus  &  cam 
fis  HniHfcHjupjjHe  ;  fie  &  apoftolos  jejanaffe , 
nnllum  aliud  irnponentes  jHgum  certorurn  & 
in  commune  omnibus  obeundorimi  jejHniorum^ 

ïïf,  f 4.'  Majl^  S.  Jérôme  âfliire  que  c*étoît  une  tra- 
dition venue  des  Apôtres  de  jeûner  un  Ca- 
rême, &  non  trois  comme  Montan.  Nos 
unam  Quadragefimam  femnium  traditionem 
jifoflolorHm^  toto   anno  j  tempore  nobis  coH- 

Cân  50.  grfto  jejunamw.  Le  concile  de  Laodicée  con* 
damne  ceux  qui  rompoicnt  le  Jeûne  du  01-- 
rcmc  le  Jeudi- faint  ',  Oportet  per  totéim  quai" 
dragefimam  jejunare* 

Cân,  f .  Le  concile  de  Nicée  parle  du  Carême* 
S.  Epiphane  dit  que  c'eft  la  coutume  de  TE- 
glife  de  jeûner  quarante  jours  avant  la  (è» 
maine-fainte  j  Âme  feptem  Pafchalis  dies 
quadragefimam  obfervare ,  atcfue  in  jejuniis 

«erfeverare ,  eadem  confuevit  Ecclefia.  Saint 
anle  dit  que  l'ordonnance  s'en  publ/oit 
tous  les  ans  par  toute  la  terre  y  Fer  Hnpver- 
fnm  terrarum  orbem  denuntiatHr  jeJHnii  pré^ 
conium.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  &  S.  Cnry- 
foftome  font  pleins  d'exhortations  à  jeûner 
le  Carême. 

Le  jeûne  confiftoit  à  s'abftenir  de  chair  & 

de  vin ,  &  ne  faire  qu'im  repas  vers  le  foir. 

ry-  ^à       s.  Jérôme  met  la  rigueur  du  jeûne  à  fe 

'^*''      contenter  de  pain  &  d'eau  ;  FortiJftmHm  jej»* 

nium  eji  aqua  &  panis.  Il  permet  des  legu- 
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mes  y  rarement  des  petits  poiflbns  ,  &  uni  ^^  ^^ 
peu  de.  vin  aux  infiimes.  Li*um. 

.    S.Auguftin  fait  confifter  le  jeûnc-as'ab-  ut.  |«. 
ftenir  de  chair  &  de  vin  \  Si  quadragefima  y^'J^ 
fine  vim  &carmbHS^  non  faperjiinofe  j  fed 
divinâ  Icge  fefvamr.  Saint  Bafile  défend  la  .  om,  U 
chair  &  le  vin  aux  jours  de  jeûne  ,  &  rap-  ^^''"'' 
pelle  les  hommes  aux  légumes  &  à  rcau> 
îêlon  le  premier  ufage  avant  le  déluge.  Saint 
Grégoire  de  Nyflè  ne  perm'ct.que  Icslcgu-  .?'"*•'• 
mes  Se  l'eau ,  encore  en  défendril  les  allai* 
Ibnnemens.  .r  .i  t^ 

A'Rbme  on  ne  mange  point  d'œufs  ni  de 
lait  qi^elque  jeûne  que  ce  foit.  A  Rouen  la 
cour  où  eft  la  cloche ,  nommée  George 
d'Amboiie ,  cft  appellée  la  tour  de  beurre, 
pour  avoir  été  conftruite  par  les  fidèles , 
qui  ont  eu  la  permiflion  de  manger  du 
peurre  en  Carême ,  ce  qui  ctoit  défendu. 
A  Paris  toutes  les  parroifles  vont  encore 
en  proce0ion  à  la  Cathédrale  pour  obtenir 
la  permiffion  d'ufer  de  laitage  pendant  le 
Carême. 

Le  jeûne  con/iftoit  principalement  à  ne 
manger  qu'une  fois  le  jour  &  au  foir  ,  félon 
tous  les  anciens  >  tels  que  font  S.  Ambroi/e, 
S.  Jérôme ,  S.Auguftin,  Caflîen  &  d'autres  y 
Dîner  &  jeûner,  Prandere  &  jejunare  font 
deux  termes  entièrement  oppofés  ;  parce 
^c  jeûner  n'écoit  autre  ohofe  que  ne  pas 
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dîner  ;  mais  différer  fa  refeââon .  jufqu'att 
foir  y  Statlones  in  vejperam  prodf^imfis  ^  die 
0t  ieiun.  Tertullien  ,  &  cela  s*eft  pratique  durant 

{)lus  de  douze  fiecles.  Theodulphe  d'Or« 
eans  prononce  encore  que  ce  n'eft  point 
^^f'  17*  jeûner  que  de  manger  avant  que  l'office  de 
Vêpres  foit  achevé  au  foir  \  Nullatenns  je-- 
JHnare  credendi  fimtj  fi  ante  mandficaverint, 
quam  veffcrtinum  celebremr  officium.  Saine 
Benoît  en  a  fait  un  ftatut  dans  (à  règle; 
cette  coutume  duroit  encore  du  ce!ns  de 

•'©^2'  S*®^"^^^^  »  9^^  difoit  à  ks  religieux  çi'a- 
»*  •*  •  vant  le  Carême  ils  avoîcnt  jeûne  feuls  juf- 
qu  a  l'heure  de  None;  mais  que  dans  le  Ca- 
rême tous  les  fidèles  jeûnoient  jufqu'au  foir; 
HaFlenns    Hp/ne  ai  Nonam  jejunavimus , 
nmc  HpjHc  ad  vejperam  jejunabHntnMfciim 
t.t,ej,    unlverfi.  Saint  Thomas  prefcrit  encore  b 
«47. 4  f.  neccffitc  de  cet  ufage  de  ne  manger  qu'une 
fois  aux  jours  de  jeûne,  par  la  coutume  uni- 
verfelle  de  TEgiife  ;  Commnnù  confuemdo  p^- 
puli  chrifliani  j  &  parce  que  cette  unique 
rcfe(5hion  fuffit  pour  entretenir  la  fanté ,  & 
qu'elle  fert  à  mortifier  notre  corps  j  EccU" 
fiât,  moderamne  flatumm  efl ,  utfemd  âijeji^ 
ç  nantibpu  comedatur. 

Les  Grecs  confervent  encore  religieufe- 
ment  cette  manière  de  jeûner  jufqu'au  foir  ; 
ils  ne  font  qu'un  repas  dans  les  jours  de 
jeûne  après  le  foleil  couché.  Les  Juifs  jeu^ 


Hoîeitc  auffi  delà  même  façon.  On  en  trouve 
par  tout  îles  exemples  dans  l'Ecriture.  Vers 
le  douzième  fiecle  on  fe  relâcha  coniîdéra* 
blement  de  cette  coutume  en  Occident.' 
Se  Thomas,  Alexandre  de  Halés,  de  la  Palu, 
S.  Antonin  &  prefque  tous  les  Scholafti^ 
ques ,  (bûtinrenr  dans  le  quatorzième  fiecle 
qu'on  pouvoit  dîner  en  Carême ,  &  enche- 
tifiànt  fur  cette  morale  commode ,  on  y  a 
ajouté  une  collation  fiir  le  foir. 

Le  fecond  repas  que  nous  appelions  col- 
lation aux  jours  de  jeune  ,  fe  trouve  dans    ' 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle  au  tenw  de 
Louis  le  Débonnaire  de  l'an  817.  qui  per- 
met aux  Moines  de  boire  un  coup  avant 
Compiles  les  jours  de  jeûne ,  &  même  e» 
Carême ,  à  caufe  de  quelque  travail  ex- 
traordinaire ,  ou  quand  il  fe  rrouvoit  quel- 
que nouvel  oiSce  à  dire,  comme  celui  des 
Morts;  Vt fi neccjfitas  fopôfcerlt  ob  operis  Câf.n; 
Uhorem  pofi  refeilionem  ^  etiam  in  Quadra^ 
gefijpM  pari  modo  ^  &  quando  officinm  mor- 
tHorum  celebrarur^  priupjuam  leElio  coynple-^ 
torii  legatHr^  bibant.  La  règle  du  Maître  5   Câf.%f. 
Ulric  ,  Yves  de  Chartres  &  Burchard ,  con/uttlik 
en  font  mention.  Ce  qiie  nous  appelions  ^''«»« 
collation,  ctoit  le  verre  de  vin  ou  d'eau 
qu'on  bûvoit  devant  ou  après  la  conférence 
qui  prècèdoit  Compiles  *,  car  collation  enf 

Latin  veut  dire  conférence  en  notre  Usir 
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gue  y  ainfi  Tiifage  de  boire  au  foir  après 
Vêpres  avant  Complies ,  a  eu  IC  nom  de 
collation  dans  les  ftatuts  de  Cluni  de  Tan 
1308.  StamimHs  quod  hora  potationis  fero^ 
tiriA  y  qHét,  afui  eos  collatio  nuncHfamr ,  ad 
gnam    horam  omnes  corrvenire   pracipimus. 
On  y  devoit  faire  une  conférence  d'étude. 
Bibliêih.^^^s  les  ftatuts  de  Tordre  de  Prémontre 
'««*•;/  on  fonne  la  collation ,  on  fe  rend  au  réfe- 
(Gloire  comme  pour  la  réfeâdon  ^xm  Tondi- 
foit  Bénédicités  Thebdomadier  beniflbit^on 
lui  rcpondoit  Amen,  Les  religieux  fe  met- 
toiem  à  table  3  &  bûvoient;  u4d  collationem. 
fignum  pulfet  faerifla  ^  întrent  in  refeflsmm 
ficHt  ad  refeBionem.,.  Refponfo  Arnsn^frim^ 
ingrediantur  menfas  &  bibant»  quod  &  die" 
t>ifciflbusjejHmi  tamummodo  faciendum.  Saint  Bo 
i  Scvtt.  iiaventurc  permet  aux  novices  de  boire  deux 
ou  trois  fois  à  la  collation  des  jours  de 
jeûne;  y^i  collationem  tcmpore  jejunii  fà" 
citndam  duabas  vsl  tribus ,  fi  indiges ,  bibere 
vicibus.  L'ufage  de  fervir  des  confitures  aux 
collations  vient  des  Scholaftiques  qui  per- 
mirent d'en  prendre  après  le  repas  par  for- 
me de  médicamens  &  pour  faciliter  la  di- 
geftion ,  défendant  feulement  d'en  prendre 
en  telle  quantité,  que  ce  fut  une  nourriture 
plutôt  qu'un  médicament ,  &  ils  s'appnïc- 
rent  fur  faint Thomas  qui  l'avoir  avancé» 
quoiqu'il  eût  foûtenu  qu'il  étoit  de  l'eflènce 


Di  l'Opficb  Divin.  4^1 
dû  jeûne  de  ne  prendre  qu'une  réfedkion  par 
jour  \  EUEtnaria  etiamfi  alicjuando  nutrlant, 
non  tamen  principaliter  ajfumuntHr  adnH" 
trimentum  /fedad  digefllùnem  cibofum  ;  unde 
non  folvnnt  jejHnmm  ^  fient  nec  aliarum  me-' 
dicinoKHm  ajfnmptio  ,  nifi  forte  ali^nis  in 
fraudem  eleÙnaria  In  magna  cjuantitate  ajfk- 
mat  fer  modum  cibi.  ' 

La  collation  donna  lieu  d'avancer  l'heure 
de  la  refeâion  >  &  cela  vint  par  degrés^ 
on  commença  d'abord  à  manger  quand  oa 
ibnnoit  l'heure  &  Toffice  de  None  \  le  fignal 
qui  fert  pour  aflèmbler  les  peuples  à  l'office, 
fut  pri^  par  qu&lques-uns  pour  le  fignal  de 
manger.  Theodulphe  d'Orléans  s'en  plai-  ^^^  ^^ 
gnit  de  fon  tems  5  Soient  pleritfHe  qui  Jeje^^ 
junare  puant  ^rnox  ut  fignum  audiunt  ai 
NonojHy  tnanducarey  qui  nutlatenus  jejunare 
cenfendi  funt  y  fi  ante  manducaverint  quam 
vejpertinum  celebretur  officium. 

Ratherius  cvèque  de  Vérone  permet  de 
manger  à  l'heure  de  None-,  &  le  concile  de 
Rouen  de  1072.  défend  de  manger  en  Ca^' 
rème  avant  l'heure  de  None  achevée,  parce 
<ge  c'eft  le  commencement  de  celle  de 
Vêpres  5  Statutum  efl  ut  nullus  in  quadrage^ 
fima  prandeat  antequam  hora  nona  pera^â 
vcjpertina  incipiat  ;  non  enim  jejunat  ,  qui 
ante  manducat.  Ainiî  on  prit  le  fignal  de 
Vêpres  pour  celui  du  dîner. 
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^.  4.  f .  Alexandre  d'Alcs  nous  apprend  que  dt 
it.».7.  Cqjj  jgjjjj  on  avoir  avancé  la  Meflè  du  Ca- 
rême i  l'heure  deNoneî  Mijia  in  cfnaira- 
gefimx  &  in  diebui  jcjuttlorum  horâ  nona; 
&  il  die  que  c'étoît  l'heure  la  plus  propre 
pour  manger  aux  jours  de  jeûne ,  que  celle 
de  Vêpres  \  Hora  refeEhionis  magis  congritd 
tempor*s  jejunii  efl  hora  nona ,  ^nàm  ufiHC 
dd  vfffperam.  Oh  avança  ainû  i'oâSce  à  me^ 
fure .  qu'on  avançoit  le  repas ,  &  enfin  on 
en  vint  jufqu'à  permettre  de  manger  â  midi^ 
Etienne  Poncher  évèqùe  de  Paris  vers  Tan 
1500.  le  tire  par  confequence  de  la  doo 
Ârine  de  faim  Thomas  Se  des  Schûiafti* 
ques  ;  Sic  Jimet  in  die  refeElionem  corpôrià 
capiatis  ,  &  fi  tenipus  eongruum  habnerins^ 
ut  S.  T%oma4  &  alii  daflor*es  infirutint  nos^ 
f»il^M  ^^^^^  tneridiem  capiatis.  Saint  Charles  per^ 
$4|.  mit  au(£  a  Tes  domeftiques  de  manger  après 
midi  les  jours  de  jeûne  j  Poji  meridiem  cibum 
captant.  Voilà  comme  le  repas  a  avancé  du 
foir  à  trois  heures  Sc  depuis  jufqu'à  midi. 
Cette  coutume  de  rompre  le  jeûne  à  midi  ' 
s'ctant  introduite ,  on  a  confervé  l'ufage  de 
dire  Vêpres  avant  le  repas ,  pour  pouvoir 
toujours  dire  qu'on  ne  rompt  le  jeûne  qu'a* 
près  Vêpres. 

En  plufîeurs  Eglifes  on  commence  à  dire 
Vêpres  le  matin  dès  le  mercredi  des  Cen- 
dres ^  regardant  ce  jour  comme  étant  le 
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coininenccmenc  du  Carèmef.  A  Tufage  de 
Rome  on  ne  commence  que  le  famedi  fui- 
vant  aux  Vêpres  du  Dimanche  >  parce 
qu'au  commencement  ces  quatre  jours  n'é-' 
toienc  pas  du  Carême.  Aux  Chartreux  Sc 
en  d'autres  endroits  on  ne  commence  que 
k  lundi  de  la  première  femaine  de  Carê^ 
ine ,  parce  qu'atfcrefois  il  étoit  le  premier 
jour  de  la  quarancaine^ 

Dans  le  miffel  Mozarabiqtre  on  (fit  en- 
core jillelma  à  la  Meiïè  du  premier  Diman" 
che  de  Carême  ^  à  Tintroïte  >  Ecce  nune 
femptis  acceptahîle  alléluia  ^  ecce  nunc  Mes  far 
Imis  aUebiia.  f.  Domlniis  regnavh  &  fra^ 
tinxit  fe.  ^i.  Ecce  nunc  dies.  Gloria  honor  Por* 
tri  &FUio  &  Spirlmi  fan^o  in  ftcda  ftcu^ 
lomm^  amen.  Gloria  in  excetjts.  Leâio  lùiiTt 
^yjiiêiite  ^utdientes  me ,  le  Benedicite  (c'eft 
le  cantique  des  enfans/ la  féconde  Epître  de 
S.  Paul  I.  Cor.  5.  Pro  Chriflo  legatione  fkn^ 
pintir  ;  puis  AUelma  pour  la  dernière  fois 
jufqu'àéâques. 

On  recommandoic  la  continence  pen- 
dant le  Carême  \  c'eft  pour  cela  qu'on  ne 
célebroit  point  de  noces  pendant  ce  tems$ 
cela  eft  défendu  dès  le  concile  de  Laodi*  Câ».  ft\ 
cce  ;  Non  oportet  in  qnadragefima  nuptias 
celebrare. 

Tous  les  jours  de  Carême  il  y  avoir  dan» 
fOriem  une  fynaxe  ou  ailèmblée  dans  TË" 
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txfoffj,  glife  y  office,  prédication,  comme  le  marqoô 
faim  Epiphane  -,  Synaxes  tôt  a  éjuadrétgefimâ 
poji  horam  nonam  ad  vefperam  upjHe  celé* 

o^ât   1.  hrantun  Saint  Bafile  exhorte  de  venir  deux 

dejiju».  foislejouràrEglifcj  Perhofcc fetjHentes  dies 

communio  :  Exclpiet  vos  Spiritus^fanEius  tM" 

tHÏmls  fimiil  &  vefpertims  epulis  ;  c'ctoient 

les  prédications  du  matin  &  du  (bir  :  faint 

Tem,  1.  Chryfoftome  le  dit  tant  de  fois ,  Ot  hoc 

^•mU.xt.jejHnhim  &  cjuadragejiinamj  &  tôt  dierumjj^ 
naxes  ^  atiditîones  y  preces ,  &  doElrirtd. 

On  célébroit  tous  les  jours  le  facrifice  en 

Occident.  Voyez  Tcrtullien  &  fiir  tout  faint 

In  p/4/   Ambroife ,  qui  dit  qu'aux  jours  de  ftatîons 

il».  *  on  s'aficmbloit  auffi-tôt  après-midi  dans 
les  Eglifes ,  où  on  célébroit  le  facrifice  en 
commun,  &  qu'après  cela  on  avoit  la  libené 
de  manger  j  mais  qu^aux  jeunes  du  Carême 
le  facrifice  ne  fe  célébroit  que  le  foîr  j  Ad* 
venict  facrficium  vefpert'mum.  Theodulphe 
patle  des  Mefles  qu'on  difoit  tous  les  jours 
en  Carême.  Dans  le  Miflèl  CJothiqfte  il  ny 
a  pas  de  Mefle  pour  tous  les  jours  de  Ca- 
rême ,  il  y  en  a  fept  en  tout  j  une  pour  le 
commencement  ,  Mijfa  in  initlmn  ijuadra* 
gefimA  y  la  féconde  eft  Mijfajejvmiu  11  fem- 
ble  que  ces  Meflès  étoient  pour  les  fix. Di- 
manches ,  &  la  première  pour  le  premier 
jour  de  Carême  ;  ainfi  on  répetoit  la  Meffe 
du  Dimanche ,  ati  lieu  de  celle  qui  ctoit  à  la 
têre  du  Carême. 
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En  Orient  on  s'aflêmbloic  bien  tous  ks 
birs  i  on  y  communioit  auffî  \  mais  on  ne 
;éIébioir  le  facrifice  que  le  Dimanche  &  le 
îamedi  >  ce  qui  eft  marqué  dans  le  concile 
de  Laodicée  h  Qupd  non  oportet  in  ^nadra- 
Çcfima  panern  offerre ,  mfi  pihhato  &  folis 
Doninicis.  Le  concile  InTmllo  le  permet  le   Céak\% 
jour  de  l'Annonciation,  &  parle  de  laMeflè 
des  Préfanâiifiés ,  c  eft-à  dire ,  du  pam  con- 
facré  dès  le  Dimanche  précédent  avec  lequel 
on  communioit  j  In  omnibus  fanEla  {juadrom 
gefimdt  jejHnii  diebus ,  prdtercjHam  faSbato 
dr  Dominica  ,  &  fanBo  Annumiationis  die , 
fiât  facrum  prétfanEllficatorum   minifterium^ 
Ceft  une  Mefl'e  femblable  à  celle  que  les 
Latins    célèbrent  le  Vendredi-faint.  Cet 
ufagc  des  Grecs  s'étoit  introduit  à  Milan,  & 
ils  obfervent  encore  de  ne  point  dire  de 
Meflc  tous  les  vendredis  rfe  Carên^.    . 

On  prêchoit  tous  les  jours  de  Carême } 
voyez  ci-deflùs  faim  Chryfoftome.  L'auteur  ^^^J'.. 
de  la  vie  de  fiiint  Céfaire  d'Arles  dit  :  Sedi-  ^' 
ribus  pofl  paratis  in  jejunio  ab  horâ  diei 
fiftima  ufcfiie  ad  decimamepulis  flebemfpi'^ 
ntHalibns  fuginabat.  Entre  les  fermons  de 
S*  Léon ,  il  y  en  a  beaucoup  pour  \çs  jours 
de  Carême,  du  jeûne,  &  du  tems  de  la 
paffion  y  dans  quelques  fermons  il  fenible 
/dire  qu'il  ne  prêchoit  que  le  Dimanche  & 
le  Mercredjif 
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On  ne  failbic  point  de  fèce  en  Carême. 
Le  concile  de  Laodicéc  dit  :  Qugd  non  oporm 
tcéU  in  Qiiadragefima  Martyr mn  natédes 
feragere  ^  fedfanàùritm  commcmorationes  in 
ffibbatis  &  Domlnieis.  U  permet  de  faire  les 
mémoires  des  Martyrs  les  famedis  &  les  Di- 
manches de  Carême  >  mais  non  pas  les  6^ 
tes»  La  trifteflè  du  jeune  paroifloit  incom- 
patible avec  la  folonnite  des  fètes  «  mais 
auffi  pour  conferver  l'honneur  du  Seigneur 
dans  les  jours  qui  luictoient  confàccés»  tels 

SeTont  le  famedi  Se  le  Dimanche  j  on  ne 
>ftimoit  point  à  ces  jours  la  fère  des  Mar« 
tyrs ,  on  en  faifoit  feulement  mémoire.  Ce 
canon  du  cpncile  de  Laodicée  s'eft  de  tout 
cems  confèrvé  parmi  les  Grecs  qui  n'ont  in-- 
froduit  que  la  f^ule  fête  de  i'Annoncianoa 
tu  Carême  ^  mais  il  y  a  long-tems  que  les 
Moines  d'Occident  v  ont  introduit  d'au*» 
cres  fêtesic'étoit  peut*etrepour  fbulager  leur 
jeûne ,  parce  qu'on  le  relâchoit  dans  les  jours 
c«f.  I.  de  fètes»  Lanfranc  dans  fes  ftamts  dit  qœ 
"•  *•  il  le  jour  des  Cendres  il  arrive  une  fête  de 
douze  leçons»  on  la  remettra  au  lendenulln; 
Si  in  capite  jejunlifeflivitas  dmdecim  Uliio-' 
nwn  evenerit^  non  celehramr  ipsâ  die  y  feà 
dijfertur  in  craflinnm.  Il  eft  auflî  fait  men* 
tion  de  fêtes  en  Carême  dans  (aînt  Dunftan» 
On  voit  dans  Lanfranc  qu'aux  jours  de  fète 
i  douze  leçons  en  carême  on  difoit  deux 
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Meflês,  Tune  de  la  fête  ^  l'autre  de  la  fe- 
rie  \  Vfrdcfue  vvfft  ad  majus  altare  célébra^ 
tnr.  Dans  Içs  Uz  de  Cîtcaux  il  eft  marqué  ^'  <^'^*f» 
que  la  première  meflè  (croit  de  la  ferie ,  &  **'  '*  '♦• 
)a  féconde  de  la  fète  >  Primo  mijfam  de  je-* 
jHnîo  j  poftea  mjjam  defefio^  Raoul  de  Ton» 
jgres  dic  que  de  (on  tems ,  celle  de  la  fetç 
fe  difoit  après  Tierce ,  &  celle  du  jeûne 
^près  Nope ,  &  que  c*étoit  l'ufage  de  Ro- 
ine  f£  de  Cologne  9  Vt  dlebw  jejuniorum  ^ 
miffa  de  fefio  ad  tertiam  feftive  dicatiêr,  &  ^^^ 
de  jejimio  ad  nonam ,  &  ita  Roma  &  Colo"  **' 
ma.  On  voit  dans  Jean  d'Avranches ,  au<!* 
tour  de  l'onzième  (îecle ,  que  de  Ton  tems 
pn  ne  faifoit  point  de  fêtes  durant  tout  le 
Carême  ;  on  fe  contentoit  feulement  le  Di«> 
manche  d^  faire  mémoire  de  celles  qui  ér* 
çoient  tombées  dans  la  femaine. 

A  Cluny  dans  le  nouveau  bréviaire  on  ^ 
rétabli  l'ancien  ufage  de  ne  faire  mémoirç 
d'aucune  fête  pendant  le  Carême,  de  prev^ 
pir&  d'anticiper  celles  qui  viepdroient  dans 
lemois  de  Février,  &  de  remettre  après  Pi? 
ques  celles  qui  viennent  daps  le  mois  de 
Mars,  ou  dans  celui  d'Avril ,  esçcepté  celle 
de  TAnnonciation  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
remet  la  fête  de  faint  Benoit  à  fa  tranflation, 
qui'eft  au  mois  "de  Juillet ,  &  celle  du  pape 
(aint  Grégoire  qui  arrive  ordinairement  en 
Carême  >  ne  fe  fait  qu*au  jour  de  fpn  ordir 
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nation  qui  eft  a|i  mois  de  Septembre.  La  fi^ 
te  même  die  la  dédicace  qui  écheoit  en  Ca-* 
lème  ctoit  remife  après  Pâques. 

Jean  Diacre  dit  que  ce  fut  S.  GregoiriS 
qui  régla  les  dations  à  Bjome  ,  c'eft-à-diic 
les  Egîifes  où  fe  devoit  faire  TofiScc  chaque 
jour  de  Carême,  des  Quatre-temps ,  &  des 
fêtes  folemnelles  :  caries  fêtes  des  Saints  Te 
célcbroientauxrEglifes  où  ctoient  leurs'rc- 
liques.  Il  marqua  ces  ftations  dans  (on  Sa<- 
cramentaire  comme  elles  font  encore  dans 
le  miflel  Romain ,  &les  attacha  principale- 
ment aux  Eglifes  patriarchales  pour  les 
grandes  fêtes  ,  &  aux  fêtes  titulaires  oa 
paroiflîales  pour  les  autres  jours  ;  &  quoi- 
que ces  ftations  fuffent  fixées  ,  Parchidia- 
cre  ne  laifïbit  pas  après  que  le  Pape  avoir 
0f4^  communié  d'annoncer  au  peuple  la  ftatlon 
«•w.      fuivante. 

Les  jours  de  ftation ,  dès  le  matin  les 
^colyrhes  &  autres  clercs  fe  rendoient  au 
palais  de  Latran ,  qui  étoit  la  demeure  du 
Pape ,  tout  le  refte  du  clergé  fe  rendoit  dès 
Je  giand  matin  à  l'églife  de  la  ftation.  Le 
Pape'&  les  principaux  officiers  marchoiem 
à  cheval ,  ce  que  la  grandeur  de  Rome  ren- 
doit necefliire ,  les  acolythes  &  les  autres 
clercs  Paccompagnoient  à  pied  :  en  cette 
marche  on  apportoit  du  palais  de  Latran  les 
livres  &  les  vafes  neceflaires  pour  lefervice. 

Quan4 
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Quand  le  Pape  approchoit,  le  prêtre  delà 
ftation  avec  les  acoly thés  alloient  au  devant, 
ks  diacres  lui  aidoient  à  defceiidre  de  che- 
val y  il  alloit  à  la  facriftie  s'iiabiller  Se  fe 
préparera  célébrer ,  £c  il  choifillbit  le  dia- 
cre &  le  foudiacre  qui  dévoient  lire  l'Evan- 
gile ou  l'Epître. 

Les  jours  de  fêtes  on  avançoit  le  repas 
du  Carême,  on  mangeoit  après  la  meffè ,  & 
avant  Vêpres  :  cela  fc  voit  dans  la  vie  dé 
(ainte  Gertrude  abbeflè  de  Nivelle  i  Heb*  s^tui,  i. 
donutda  quint  a  in  quadragefima  feftivitas  ^^^^^^* 
contigerat  ^  omnes  qui  ad  hanc  foUmnitatem 
convenerant ,  five  viri ,  five  femina  ^  five 
monachi ,  ac  virgines  Chrifti ,  pofl  expletam 
filemnitatetn  rniJfarHm  ^  fHmpfiynnt  cibum» 
Pierre  Damien,  dans  la  règle  à  (ts  folitaires^ 
leur  prefcrivant  le  grand  jeûne  de  l'Avent 
ic  du  Carême ,  en  difpenfe  aux  trois  fêtes 
iblemnelles  de  faint  André,   de  faint  Be^  OfMyc.14, 
^oît ,  &  de  l'Annonciation  \  Exceptis  tribus 
Jolemnitatibus  fanEli  Andrew  ^  vel  fanEli  Be- 
9fediRi&  Annumiationis  Dominiez.  Le  Cha» 
2>itre  gênerai  des  Abbez  de  France  en  817, 
avoic  déjà  difpenfé  du  jeûne  les  jours  de 
fètcs  de  Patrons  quand  ils  arrivoient  en  un 
tems  de  jeûne  >  Plénum  officium  ag<ttur ,  &  Câf,  4^. 
6iV  reficiatur.  Ce  n'étoit  qu'aux  principales 
(ète^  qu'on  dérogeoit  aux  jeûnes ,  comme 
iStant  incompatibles  avec  lafolemniié^  Fa-* 
»  X 
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tendum  efl  feflivitates  ,  ni/i  frétcipuA  fint^ 
non  prajndicare  jejuniis ,  dit  ÇicrreDamien  ; 
car  orcUiuiremem  dans  lies  autres  (blemm- 
tez,pas  même  en  celle  de  TAnn^nciation  o» 
ne  rompoit  point  le  jeûne  à  caufe  de  l'of- 
fice. Le  carcûnal  Humbert  aflûre ,  que  cel4 
ééJMwf.   fe  pratiquoit  ainfî  de  Ton  tems  >  Necjejumâ 
^^^'      refolvinms  in  celebratione  miffkj  atu  in  dli* 
quo  natalitio  martymm  ^  fed  nec  in  Annwu 
tiatione  Mari^  l^irginû.  On  voit  qu'on  cc- 
lebroit  des  fêtes  des  Martyrs  eu  Carême 
qui  étoient  moins  folemnelles  qoe  celles 
de  rÂnnonciatioUr  Glaber  dit  qu'environ 
l'an  looQ.  les  Evcques  de  France  &d'Ira- 
i-'*j-^«î-  lie  aflêmblerent  plufieurs  conciles, où ilfiit 
délibéré  de  transférer  la  fête  de  l'Annoii» 
ciation  du  15.  de  Mars ,  qui  tombe  (buvem 
en  Carême ,  &  de  la  remettre  au  dix-huit 
de  Décembre ,  comme  on  faifoit  en  Efpa- 
gne ,  c'étoit  afin  de  ne  pas  jeûner  le  jour 
de  fête,  ou  ne  pas  faire  de  fêtes  en  Carême} 
Ferehatur  Annumiationem  Domlnlcam  more 
Hlffanomm  14.  Kalendamm  Janti/tnamm 
die  irreprehenJibiUter  fojfe  celebrari. 

Baliamon  rapporte  que  dans  les  monat 
teres  bien  réglez  on  ne  faifoit  aucune  fètc 
dans  le  Carême,  excepté  T Annonciation, 
&  qu'on  anticipoit  leurs  folemnitez,  en  les . 
célcbrant  avant  le  Carême.  La  même  chofc  ^ 
s'étoip  autrefois  obfcrvé  parmi  les  LadnS) 
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comme  il  paroît ,  entr'aurrcs  par  le  dixiè- 
me concile  de  Tolcde  en  ^54.  qui  fixa  la 
fête  de  rAnonciation  huit  jours  avant  Noël, 
afin  qu'elle  ne  fut  point  troublée  ni  par  le 
Catême  j  ni  par  le  tems  de  Pâques ,  auquel 
Items  ,dit  ce  concile ,  les  anciens  canons  n^ 
veulent  pas  qu'on  célèbre  d'autres  fèces. 
Quoniam  die  tjua  invenitur  Angelns  V^irgmi  ^^w.  '. 
^€Y^  conceftwn  nuntiajfe ,  eadem  feflivitas 
jfonfotefl  cclebrari  çondigne  :  CHm  interdiim 
HfUidragefimA  dics ,  vel  Pafchale  feflwn  vi- 
dtmr  incumbere  3  in  (juibus  nihil  defanElo^ 
fwn  folemnitatihHs^Jicut  ex  antiquitate  regii-^ 
lari  caïuwn  efl  j  convenit  celebrariy  c'eft-d- 
-dire  que  la  penfée  de  ce  concile  étoit  de  ne 
point  jeûner  le  jour  de  l'Anxxonciation ,  fi 
on  I4  lait  en  Carême  en  vue  de  la  joie  &c 
de  la  folemnité  de  ce  grand  Jour ,  ou  de  la 
jrejctter  après  Pâques. 

Mais  1  ordonnance  de  ce  concile  ne  dura 
|>as  i  caufe  du  grand  nombre  de  fètes  qui 
jcrojj^t  chaque  jour  >  on  (ubiHtua  deux 
mefles  â  ces  retes  en  Carême ,  la  première 
lie  la  fête  après  Tierce ,  &  celle  du  jeûne 
après  None  \  8c  par  cet  expédient  on  crut 
xonfèrver  ce  qui  étoit  dû  a  la  fète^  &  ce 
qu'on  devoit  au  jeûne^ 

Raoul  de  Tongres  remarque  qu'on  ne  Prcpaf. 
£ii(bit  autrefois  aucune  fète  en  Carême  :  '®* 
4d*ctoit  pour  cela  que  l'Annonciation  fe  cèle- 
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broit  avant  Nocl ,  S.  Grégoire  le  troifiéme 
Septembre,  au  jour  de  fon  ordination,  fainr 
Benoît  le  jour  de  fa  tranflation  au  mois  de 
Juillet  i  mais  depuis  qu'on  a  mis  à  Rome 
TAnnonciation  au  mois  de  Mars ,  les  autres 
fêtes  y  font  auflî  revenues  excepte  faint  Axa* 
broife  qui  eft  refté  à  Milan  &  à  Rome  âa 
mois  de  Décembre, 

On  couvroit  ou  cachoit  les  images  en 
Carême,  &  pour  cela  on  mettoit  un  voi- 
le ou  rideau  qui  cachoit  tout  l'autel.  Laih . 
franc  dans  fes  ftatuts  ordoime  de  le  mettre 
le  premier  Dimanche  de  Carême  après 
Complies  ;  Dôininica  prima  Quadragefimâ 
fiH.i^  fofl  completoriam  fitJpendatHr  cortina  inter 
chomm  &  altare ,  &  le  lendemain  on  cou^ 
vroit  les  croix  &  les  images  j  Feria  fecun- 
da  ante  Tertiam  y  debent  ejfe  cooperta  crux 
coroHA  y  capfe ,  texms  (jui  imagines  def(h 
ris  habent.  Guillaume  Pellicier  premier  ab- 
bé de  Grammond ,  dans  fcs  ftamts  ordon- 
ne de  couvrir  les  images  le  premier  Di- 
manche de  Carême  après  Complies  ,  jut 
qu'au  Vendredy-Saint ,  fie  en  donne  cette 
raifon,  qui  eft  pour  nous  faire  fouvenir 
que  le  vilage  de  J.  C.  fut  couvert  d'un  voi- 
le à  fa  Paflîon  \  Qma  velata  fuit  faciès  Chrifii 
in  crHce  ^  cum  fnit  captus  a  Juddis. 

Les  ledkures  des  jours  de  feries  n'étoîcm 
pas  des  Evangiles ,  avec  des  homélies ,  maiî 
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elles  étoient  ou  de  l'ancien  Teftamenc ,  ou 
des  fermons  de  quelques  Pères.  A  Cluny  on 
lifbit  faint  Âuguftin  fur  les  pfeaumes.  Les 
Chartreux  lifent  du  Pentateuque* 

L'ufage  ctoit  auffi  en  Garcme  de  prier 
fbuveht  profternez  contre  terre  j  &  dès 
qu'on  avoit  un  peu  mangé  après  Vêpres  , 
on  fonnoit  une  cloche  avant  les  Complies  y 
afin  d'y  faire  la  leâure ,  ou  autrement  la 
collation ,  d'y  chanter  les  vigiles  des  morts, 
&  enfuite  les  Complies  :  cette  cloche  fonnc 
encore  en  bien  des  Eglifes ,  on  l'appelle  la 
cloche  aux  pruneaux ,  parce  qu'on  mange 
des  pruneaux  à  la  collation. 

En  Carême  les  jours  de  jeûne ,  après  la 
poftcômmunion  le  prêtre  'dit  une  prière , 
avant  laquelle  le  diacre  dit  ^  Humiliate  ca** 
fka  veflra  Deo  :  tenez-vous  profternez  dç- 
yant  Dieu  :  elle  tient  lieu  maintenant  delà 
béncdiâion  qui  fe  donnoic  autrefois  avant 
la  communion  ,  &  qu'on  çemet  au  Carê- 
me à  dire  après  fur  les  aflîftans ,  qu'on  re- 
garde conuîie  des  pénitcns  qui  ne  font  pas 
encore  en  état  de  communier. 
.  Mais  originairement  comme  cette  prière 
fcft  toujours  la  coUeâre  des  Vêpres  ,  on  di- 
foit  Vêpres  en  Carême  après  la  communion 
avant  que  de  ternJler  la  meflè ,  &  cette 
colleâe  fervoit  de  poftcommunion  ,  com- 
jne  cela  fe  fait  encore  à  Paris  les  trois  jours 
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avant  Pâques.  L'oflSce  de  Vêpres  aiant  de- 
puis ctc  feparc  de  la  Meflè ,  on  en  a  retena 
la  coliede  pour,  fervir  de  bénédicaîon  fur  le 
peuple.  Onpeur  juger  par  celle  du  jour  des 
Cendres  que  c'eft  une  aâion  de  grâces 
après  la  communion  ;  Vt  qui  divine  rmm- 
refunt  refeEli,  cdlcftibu^  muniantur  auxiïiis 
Jean  d'Avranches  appelle  utùma  teneJiiHo, 
Toraifon  qu'on  dit  far  le  peuple ,  &  dit 
que  de  fon  tcms  on  ne  ta  difoit  pas  le  Sa- 
medjr  des  Qi^ratre-tems ,  parce  qu'on  ctofr 
entre  daps  la  nuit  du  Dimanche  quand  on 
en  ctort  là  y  Vltima  benedi^io  non  feqwtw 
propter  DominicA  noBis  honorem^  in  quâ 
ipfa  die  officiiim  mjji  compktHr^ 

Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  pendant  le 
cours  du  Carême  ;  la  première  (emaine  on 
fait  l'office  à^^s  Quatre-tems ,  &  le  famedJ 
on  lit  le  même  Evangile  que  le  Dimanche 
fuivant,,  paice  ^'il  avoit  été  lu  à  l'office 
de  la  nuit  qui  ^ppartenoit  au  Dimanche  > 
ainfî  qu'aux  autres  Quatre-tems  il  n'y  avoit 
point  d'office  des  Dimanches  qui  ctoient 
appeliez  Domîmca  vacans  ^  &  il  n'y  a  point 
de  Mellè  dans  le  Sacramcntaire  de  S.  Gré- 
goire :  dans  celle  qu'on  y  dit  mainte^ 
nant ,  l'introïte ,  le  graduel ,  l'offertoire  & 
là  communion  font  d#mercredi  prcccdentir 
En  plufîeurs  ordinaires  on  lit  l'Evangile  de 
la  Samaritaine  au  fécond  Dimanche.  Le  fà" 
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inedi  des  Quatre-temps  on  ne  dit  point  Fle^ 
HarnHs  genna  à  U  dernière  coUeâe  de  la 
Meflè,  parce  quefouvent  quand  onenétoit 
a  cette  oraifon  on  entroit  dans  la  nuit  du 
Dimanche ,  où  il  n  eft  plus  permis  de  s'age* 
noiiilicr  *,  c'eftpour  cela  qu'il  n'y  a  pas  auffi 
d'oraifon  fiu:  le  peuple  >  comme  le  dit  Jeaa 
d'Avranchesrf 

Le  troifîéme  Dimanche  on  lit  TEvatigilel 
du  poflèdc  fourd  &  muet,  &  des  cxorcifmes 
employés  par  J.  C.  pour  chaflèr  les  démons, 
c'eft  qu'à  ce  jour  on  faifoit  le  premier  fcru-' 
tin  pour  les  compétens  qui  dévoient  être 
haptMez  à  Pâques  \  on  faifoit  fur  eux  les 
iauifflations  &  les  éxorcifmes.  On  voit  dans 
Thomafio  les  prières  qu'on  difoit  dans,  ce 
fcrutin  >  Pro  fcrutiniis  eUElorwn^  A  la  mi-ca- 
lême  on  dit  à  Rome  la  colleâie  de  faîfit  Cof^ 
me  parce  qu'on  fait  ftation  en  TEglife  dô 
ce  Saint  >  &  l'ufage  ctoit  d'y  dire  pour  col- 
ledke  celle  du  patron  de  l'Eglife ,  &  parce 
que  ces  Saints  s'appliquèrent  à  la  guérifoit 
des  malades  ;  on  lit  TEvangile  où  il  eft  dit 
que  J.  C.  guériflbit  divers  malades.  Le  Sa-» 
medi  de  la  même  (emaine  à  caufe  de  la  fta- 
tîon  à  fàînte  Sufanfie,  on  lit  l'IiKfoire  de  Su- 
fanne  de  Babylone  pour  Epître. 

Le  quatrième  Dimanche  la  melïc  eft  toute 

cîe  cantiques  de  joye ,  Lutarejerufalem . .  * . 

té^tatHêfUm...  A  Rome  le  Pape  porte  à  la 
•  .»—  ••• . 
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proceffion  une  rofe  d'or,  comme  pour  ame* 
ner  la  faifon  des  fleurs  &  les  beaux  jours  du 
printems-,  cette  rofe  eft  remplie  de  (enteurs. 
Innocent  IV^  dans  fon  fermoii  fur  ce  qua- 
trième Dimanche  dit  :  L'office  de  ce  jour  eft 
tout  rempli  de  fentimens  de  joyc.  A  Roine 
les  Cardinaux  quittent  le  violet  ce  jour-lâ« 
Le  Mercredi  de  la  qiutricme  femaine  étoit 
le  jour  du  grand  fcrutin  î  il  eft  appelle  De 
apertione  aimum.  Toute  '  '^ 
au  baptême  y  l'introïte  1 
ocfHam.  La  première  Epj 
eft  tiré ,  l'Evangile  de  l'aveugle  né  avant 
que  d  être  lave  dans  la  pifcine  ,  réj)ré- 
fente  l'aveuglement  fpirituel  de  Tame  avant 
que  d'Être  régénérée  par  le  baptême.  On  fai- 
foit  venir  les  enfans  à  J'Eglife  à-l'heure  de 
Tierce ,  on  écrivoit  leurs  noms  &  ceux  des 
perfonnes  qui  dévoient  les  tenir  fur  les  fonts; 
on  faifoit  des  exorcifmes  fur  eux,&  Tonâion 
avec  de  la  falivc  -,  on  leur  faifoit  faire  les 
renoncemcns  :  &  comme  cela  fe  réïteroit 
en  difFerens-  jours  ,  on  changeoit  chaque 
jour  d'éxorcifme  :  c'eft  de  là  que  dans  nos 
rimels  ils  y  font  reftés.  Dans  le  nouveau  ri- 
tuel de  wSen?  on  a  fupprimé  toutes  ces  répé- 
titions dVxorcifmes  qui  fe  faifoîent  en  dif- 
ferens  jours,  les  regardant  comme  inutiles, 
depuis  qu'on  a  joint  à  une  mêrtie  fuite  d'ac- 
tions ce  qui  fe  faifoit  en  plufîeurs.  X>n  voit 
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iàns  l'ordre  Romain  toutes  les  cérémonies 
&c  les  prières  que  nous  obfervons.  On  fai- 
foie  d'abord  le  figne  de  la*  croix  fur  le 
front  V  Signum  fanil^  crncis . .  •  on  leur  im- 
pofok  les  mains  en  difant  Omnifotens  ref- 
ficere  dignare.  Il  n'y  a  que  cette  oraifon 
avant  la  bénédiâ:ion  du  lel  :  on  l'exorcife 
avec  la  même  prière  que  nous  difbns  ;  après? 
le  fel  on  dit  Deus  fatrum  noftr§rum  .... 
Deus  jihraam ....  Ergo  maledicle  diabole . . . 
%/Eternam  ac  jHflijftmam  pieratem  ;  6c  on  y 
ajoûtoit  encore  d'autres  prières  ëc  exorciC^ 
mes  qui  ne  font- plus  dans  nos  rituels. 

Le-Samedy  fuivant  on  fait  l'ordination, 
c'eftla  féconde  du  Carême  :  on  multiplioic 
les  ordinations  en  Carême ,  afin  de  ne  pas 
manquer  de  prêtres  ni  de  miniftres  à  Pâ- 
ques. Le  pape  Gelafe  dit  que  les  ordina- 
tions fe  faifoient  aux  Quatre-tems  ou  à  la 
my-Carême  >  Mediana  QuairaffefimA  die  t 
on  les  a  fixées  huit  jours  après.En  quelques 
Eglîfes  comme  à  Cologne  on  célebroit  le 
Vendredy  de  cette  femaine  la  fête  de  là 
CompaflSon  de  la  Vierge ,  elle  eft  marquée 
âans  le  concile  de  Cologne  de  l'an  142J. 
On  l'inftitua  contre  les  Huffires ,  qui  con- 
damnoient  les  images  de  la  Vierge ,  tenant 
entre  k,s  bras  fon  Fils  mort  :  on  la  fait  or- 
dinairement le  Vendredy  ou  le  Samedy  der 
la  icmame  de  laPailîon. 
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A  Vienne  en  Dauphiné  on-  fâic  la  céré^ 
monie  des  quatre  Evângeliftes  le  Mereredy^ 
de  la  quatrième  fèmaine  :  on  la  voie  auilî- 
dans  quelques  ordres  Romains.  On  avoic 
commencé  par  le  fcrutin  ou  examen  de  la 
foy  des  enfans  le  Mecredy  &  le  Samedy 
de  la  troiftéme  femainey  &  on  concinuoit 
juTqu'au  Vendredy  de  la  femaine  Sainte» 
qu'on  leur  apprenoit  le  Pater\,  qu'ils  rcd- 
toient  le  Samedy-Saint ,  mais  la  principale 
fblemnitc  croit  le  Vendredy  de  la  quatrié* 
me  femaine  y  où  Ton  faifoit  lc£hire  ducom^ 
mencement  des  quatre  Evangiles  par  les 
quatre  Archidiacres  rêveras ,  enTuite  on  en 
faifoit  lexplication , &  après  on récitoit  le 
Pater  Se  Credo.  Les  garçons  étoient  mis  k 
droite  &ies  filles  à  gauche  >&  après  qu'on* 
avoit  lu  fur  eux  le  commencement  des  qua- 
tre Evangeliftes ,  on  prefentoit  les  enfans  d 
l'autel,  on  lifoit  le  Symbole  en  Grec  furies^ 
garçons ,  &  en  La-tin  fur  les  filles. 

Le  cinquième  Dimanche  eft  appelle  de  la 
Paffion  9  &  commence  un  temps  particu- 
lier dans  l'office  de  l'Eglife  >  appelle  le  teras 
de  la  Paffion  ;  cela  paroît  par  les  fermons 
de  faint  Léon ,  il  y  en  a  douze  pour  le  Ca- 
rême &  dix-neuf  pour  la  Paffion  V  ceux  de  la 
Paffion  font  alternativement  pour  le  Di- 
manche &  le:Mercredy  :  on  prcchoît  'plu* 
fouvent  ks  quinze  derniers  jours  duCacGi 
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Éae  5  pour  préparer  les  catéchumènes  au 
baptême ,  &  les  pénitens  à  la  communion. 

On  commence  à  ne  plus  dire  fi  fouvenc 
Gloria  Patri  j  c'eft  approcher  davantage  de 
l'ancienne  manière  où  Tinvitatoirc  n  ctoic 
qu'une  antienne  répétée,  à  laquelle  on  joi- 
gnit depuis  k  pfeaume  F^emte^  auquel  on 
ajouta  Gloria  Patri  comme  aux  autres  pfeau-' 
mes.  Les  répons  des  petites  heures  fe  ré- 
petoient  d'abord  fans  Gloria  Patri  ,  Se  on? 
ne  le  difoit  qu'aux  folemnitez.  A  la  meflè 
on  dit  feulement  l'antienne  Introibo  i  Tan- 
cienne  manière  >  &  auffi  parce  que  le  pfeau«* 
mcjndica  doit  fervir  d'introïte ,  pour  ;nç  le 
pas  dire  deux  fois.  Dans  l'ordre  Romain  def 
Pierre  De  Crajjls  j  à  ces  paroles  de  l'Evan-* 
gile  yjeftis  ahfcoTidit  fe  ^  on  cachoic  les  ima-f 
ges  de  l'autel.  L'hymne  de  Vcpies  FexilU 
cft  du  prêtre  Formnat  y  qui  la  fit  lorfqu'bn: 
mit  à  Sainte-Groix  de  Poitiers  des  reliques 
de  la  vraie  Croix ,  il  étoit  chapelain  de  fain-' 
fe  Radegondc,  qui  avoit  fait  bâtir  Ce  monaf* 
tere  de  Sainte-Croii.  La  profopopée  O  crn.^ 
ave  jpes  unica  ^  paroît  uri  peu  forte  >  ne 
pourroit-onp*  la  changer  ainfi  f  O  Chrifle 
no/ira  viflima  fatutis  ^  &  jpes  unica  ^  falvai 
tioi  fer  hanc  crucem^  reifqHe  dcle  erimina. 

Le  Samedy  d'après  le  Dimanche  de  la; 
Paffion  eft  appelle  Vacant  dans  l'ordre  Ro-^ 
tsmXky  U  étoit  fa&s  office  £c  fans  dation pur* 
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blique ,  à  caufe  que  le  Pape  ttoit  occupé  e» 
ce  jour  à  faire  Taumône  aux  pauvres  &  à 
leur  laver  les  pieds  ,  anticipant  ces  deux 
adions ,  qu'on  ne  fait  maintenant  que  le 
Jeudy-Saint ,  afin  d'avoir  le  tcms  plus  libre 
pour  vacquer  aux  offices  du  Jeucfy.  Ama- 
larius  croit  que  cela  avoitété  infticué  en  mé^ 
moire  de  la  femme  qui  parfuma  les  pieds  de 
J.  C.  fix  jours  avant  Pâques.  La  meflè ,  le 
graduel ,  TofFerioire,  &  la  communion  font 
pris  de  lameflè  du  jour  précèdent. 
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des  Rameaux  y  &  delà  fimaine  Sainte. 

£N  Fir,nce  autrefois  Tufage  étôit  d'ex- 
pliquQi  en  ce  jour  le  Symbole  aux  ca- 
téchumènes 5  comme  il  eft  ordonné  par  le 
concile  d'Agde  \  Vt  Symbolum  ante  ollo  diiS 
PaV.oA  competentihpts  pradtcetHr  :  &  dans  le 
miflèl  Gofhique,  la  meflè  eft  appellée  mijfa- 
infymboli  traMtions.  A  Milan  cela  fe  faifoit 
le  Samcdy  de  devant.  D'autres  l'appellent 
Faucha  c')?npctcfum*n,  à  caufe  qu'on  leurex*^ 
pliquoit  le  fymbole  ,  oucapitlfavÎHmypsLVce 
qu-'on  leur  lavoit  la  tête  en  ce  jour  pour  les 
préparer  à  recevoir  le  faint  chrême  dans  le 
baptême.  En  ce  jour  fe  fait  la  bénédiâion' 
des  rr;meaux  p  pour  rappellçr  le  ibuvcxiir  de 
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r'aéHon  du  peuple  Juif  qui  alla  audevant  de 
F.  C.  avec  des  rameaux  pour  l'honorer^ 
Saint  Ifidore  parle  de  cette  cérémonie.  Saint         ^ 
Bernard  &  plufieurs  en  ont  donné  des  figni-  offi,  *./. 
Scations  morales ,  que  c'éftoitpour  honorer 
8c  reprefènter  l'entrée  triomphante  de  J.  C. 
au  ciel,  figurée  par  fon  entrée  a  Jerufalem , 
Se  pour  nous  faire  fouvenir  que  le  ciel  étoit  SemiM 
fermé  aux  hommes ,  &  que  J.  C  nous  en  a  fnimtt^i 
mérité  l'entrée  par  fa  mort. 

La  bénédiâion  &  la  diftribution  des  ra- 
meaux fe  fait  hors  la  ville  en  plufieurs  en- 
droits ,  comme  a  Paris  à  fainte  Geneviève 
lés  Paris ,  ad  lams  Parijîorum  ;  &  c'elt  pour 
cela  qu'on  voit  des  croix  proche  des  bourgs 
te  des  villages,  &  fbuvent  des  tables  de 
pierre  pour  y  mettre  &  bénir  les  rameaux  î- 
ic  pour  reprefènter  ce  que  fit  J.  C.  on 
Tort  de  la  ville  ,  &  on  y  entre  folemnelle- 
nent  &  comme  en  triomphe  avec  des  bran- 
les d'arbres.  La  porte  de  la  ville  oU  de  l'E- 
jlife  doit  être  fermée  à  deflèin  au  retour 
le  la  proceiïîon ,  comme  on  l'obferve  au» 
réceptions  folemnellcs  des  Princes  &c  de» 
R.ois  dans  les  villes  ;  &c*efl:  pour  cela  qu'on 
dit  AttolUte  portai,  ouvrez  la  porte,  &  ceux 
lu  dedans  demandent ,  Qfijs  efl  ifle  Rexgltn 
riét  y  levez  vos  portes ,  faites  pallàge  ;  fai-* 
lânt  allufion  aux  portes  de  Sion,  qui  étoient 

fufpeQclues  eu  haut  >  faites  en  forme  de 
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treillis  ou  de  gtilles  de  bois  ou  de  fer,  com« 
me  font  les  portes  des  villes  fortifiées  9  qui 
iè  lèvent  ou  s'abattent  félon  loccafion^ 

La  proceffion  de  ce  jour  eft  marquée  dans 
le  livre  des  divins  offices  fous  le  nom  d*Al- 
cuin ,  ce  qui  montre  que  ce  livre  n'eft  pas 
du  vrai  Alcuin ,  puifqu*ony  voit  l'hymne^ 
Gloria  Uns ,  qui  a  été  compofée  par  Théo- 
dulphe  d'Orléans ,  qui  vivoit  depuis  Alcuin» 
on  dit  qu'il  le  compofa  étant  en  prifon  i 
Angers  ,  où  Louis  le  Débonnaire  le  fit  ren- 
fermer ,  l'accufant  d'avoir  confpîré  contre 
lui  s  &  que  cet  Empereur  paffant  par  cette 
prifon  un  Dimanche  des  lûmeaux ,  Thco^ 
dulphe  l'ayant  fait  chanter  par  des  enfans  , 
il  fiit  remis  en  liberté.  L'auteur  du  livre  de 
la  tranflation  des*  reliques  de  faint  Marnes 
en  France ,  qui  vivoit  au  tems  de  Philippe 
Augufte  5  l'attribue  à  Raynaldus  évcque  de 
langres ,  dont  il  décrit  une  hiftoire  prefque 
femblable  à  celle-de  Theodùlphe ,  qu'il  la 
compofa  en  prifon ,  &  qu'il  la  fit  chanter 
f)ar  des  enfans  >^  Vecit  hymnHm  y  &  modu^ 
latis  vocihus  decantavlt  curn  fneris  in  Ranui 
Palmarum  fcïlicet  Gloria  laus  :  c'eft  encore 
fufage  de  le  faire  chanter  par  des  enfant 
de  cnœur  ,  parce  qu'il  y  a,  mi  puérile  de-* 
êH^.  En plufieurs  endroits  on  le  chante  dans 
une  tribune  élevée ,  faifant  allufion  à  ces 
{>aroIes ,  çosms  in  exvelfis  te  landaf.  /k  Parj^ 
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e^eft  dans  une  chambre  au-defliis  de  lune 
des  portes  du  petit-Châtelec ,  où  font  les 
prifons ,  qui  étoit  autrefois  la  porte  de  la 
ville ,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  d  y  déli- 
vrer un  prifonnier  :  car  les  prifons  ou  geôles- 
étoient  ordinairement  aux  portes  des  vil- 
Jrs,c'ctoit  là  oùronrendoit  la  jukicç  yjudices 
conflit  ne  s  in  omnihHsporiis  tuis^Ht  jtidicent.  Ce  ^'^^^  «1 
nom  de  Porte  eft  relié  à  la  Gour  Ottomane. 
En  cette  proceffion  on  portoit  en  triomphe 
le  livre  des  Evangiles, comme  le  marque  Al- 
cuin  \  en  d'autres  Eglifes  on  portoit  l'Eucha- 
nftie.  Lanfranc  archevêque  de  Cantorbie 
en  1059.  dit  qu'on  portoit  lefaint  Sacrement 
en  triomphe  en  cette  proceflîon ,  &  qu'on 
ehaûtoit  l'antienne  OcmrrHnt  turbd  :  exeum  ^*P'  '^ 
dno  Jacerdotes  alhis  induti ,  qui  portent  fere^  ''  '  \ 
trum  in  quo  Corpus  Chrifli  débet  ejfe  recon* 
ditum.  Voici  une  des  plus  anciennes  pro- 
ceflions  de  TEglife  Latine,  où  l'on  porta  le 
faint  Sacrement  ,  il  n'y  étoit  pas  en  évî-^ 
dence,  mais  caché  dans  une  fierté  ou  (e-* 
pulchre*'  Cette  proceflîon  fe  fait  encore  en- 
ce  jour  dans  la  cathédrale  de  Roiien  ,  on* 
PiappeUe  la  proceflîon  du  Corps-Saint  i  fur 
les  trois  lieures  du  matin ,  un  prêtre  tire 
éa,  faim  Ciboire  une  hoftie  qu'il  mec 
dans  un  autre ,  qu'il  porte  avec  refpeék  â^ 
là  porte  du  chœur ,  &  la  pofe  dans  un  ta- 
bernacle portatif  |fur  ujae  table  préparée  ^ 
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kquel  eft  quarré ,  feimé  de  vitres ,  pouf 
être  vil  &  adoré.  A  fix  heures  ,  après  Lau- 
des, deux  prêtres  la  portent  fur  leurs  épau- 
les ,  fous  un  daix  à  i'Eglife  laint  Godard» 
autrefois  hors  la  ville ,  fans  croix ,  &  (àiw 
cierge ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
torches  &  de  cierges ,  &  fuivi  de  tout  le . 
peuple  \  on  y  dit  la  meflè  du  faint  Sacre- 
ment, il  y  demeure  ju'qu'à  dix  heures,  que 
les  chanoines  après  la  bénédiâion  des  ra- 
meaux y  viennent  avec  des  psilmes ,  on  jr 
fait  la  prédication  ,  puis  on  expofe  le  ùiat 
Sacrement  à  la  porte  deTEglile,  oùleder*' 
g^  avec  le  peuple  viennent  au  devant  chan- 
tant Hofanna ,  &  on  le  reporte  à  la  cathck 
drale. 

Alcuin  rapporte  feulement  deux  oraifom 
qu'on  difoit  de  fon  tems  à  la  béncdiékion 
èi^s  palmes ,  après  lefquelles  on  les  diftri- 
buoit ,  &  pendant  ce  tems  on  chantoit  Piieri 
HebrdtorHm.  Elle  eft  bien  plus  longue  main- 
tenant au  Romain.  Dans  le  miflèl  Gothi- 
<jue  on  ne  dit  point  en  ce*jom*  la  Paffiony 
ni  le  Mardy  ni  leMercredy  fuivant,mais 
feulement  le  Jeudy.  Lanfranc  défend  de  la 
dire  en  ce  jour  aux  mefïès  baflcs  *,  Sacerdotti 
ad  privatas  mif/ts  dlcant  Evangetium  Cum 
appropfn^uajpft,  PaJJionemnHllHs  tegat.  XJhic 
dit  qu'à  Cluny  Tufage  étoit  de  dire  l'Evan- 
gile des  tameaux  à  la  première  méfie  ^  6c 
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Je  n-y  point  lire  la  Paffion ,  non  plus  qu'aux 
nèfles  baflès ,  afin  que  le  moines  puflènt  aC- 
Efler  aux  deux  proecflions  qu'on  faifoit  ei> 
ce  jouf  j  Ad  matHtlnaUm  mijfam  Pajfio  non 
legitHr  y  quoi  etiam  frAciptur  cHnEiîs  facer- 
dotthns  qui  privMas  miffas  cantaverint. 

A  ces  paroles  de  la  Palfion  Emifit  fpiri-^ 
'um  ou  exfiravit  ^  on  baife  la  terre  ,  cela 
îft  marque  dans  les  \fz  de  Cîteaux.  Dans 
l'ordinaire  des  Chartreux  il  y  a  après  ce 
;ems-là  on  dira  Adoramus  te  Chrifle  &  he» 
tedicimHS  tlbl ,  quiapcr  criiccrh  tuam  rede-" 
nifti  mundum^  &  on  fe  profterne  fur  le  vi- 
âge;  In  noftras  mentes  fades,  Geofroy  de 
3eaulieu ,  jdans  la  vie  de  faim  Louis,  rap- 
)orte  que  ce  faint  Roy,  à  l'imitation  de  quelr 
lues  monafteres  où  cette  cérémonie  s'ob- 
ervoitjTintroduifitdans  fa  chapelle  &  chez 
es  Jacobins  \  ainfi  cela  ne  s'obfervoit  pas 
>ar  tout.  A  Rome-  on  fe  contente  de  faire 
ine  paufe  y  c'eft-à-dire ,  que  le  diacre  fe  tait 
rendant  quelque  tems.  En  quelques  Eglifes 
e  diacre  s'inciinoit  &  fe  profternoit ,  parce 
p'il  étoit  le  feul  qui  prononçoit  les  paro- 
es  ,  &  à  (on  exemple  le  clergé  &  le  peuple 
mt  fait  la  même  chofe ,  comme  aux  meflès 
>aflès  on  le  fait  à  l'exemple  du  prêtre.  On 
ît  la  Paflîon  des  quatre  Evangeliftes  felo» 
'ordre  des  tems  qu'ils  ont  écrit ,  on  com-' 
nçnce  par  faine  Matthieu  ^  &  on  finit  par 
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faint  Jean.  On  chante  la  Paflîon  notée  i  ofi 
chancoit  autrefois  ainfi  TEvangile ,  comme 
on  chante  la  préface*  L'ordre  Romain  de 
la  bibliothèque  de  faint  Gai  y  marque  avant 
la  Paflion ,  Dominus  vohifcnm.  ^.  Et  cwn 
Spiriîii . . .  Pajfio  Domlni  nJflriJsfn  ChriflU.« 
SecHndnm  Matîh(tum.  91.  Gloria  tihi  Do^ 
mine.  Alcuin  dit  que  de  fon  z^ïïïs  ob  n'o- 
mettoit  Daminus  vobifcHm  (pi'à  la  Paffion 
du  Mercredy ,  à  caufe ,  dit-il ,  que  les  Jui6 
avoient  confpirc  en  ce  jour  contre  J.  O 
Quant  à  la  femaine-Sainte>  elle  eft  ainfi  ap- 
pellée  par  faint  Epiphane ,  &  la  (emaine  des 
Xerophagies ,  à  caufe  que  les  jeûnes  étoient 

w/7f.  téduits  aux  Viandes  feches  >  Hebdanuu  -XV- 
rophagU  y  é/ud  vocatur  fanHa,  Les  conftin>< 
tions  Apoftoliqjoes  difent  que  pendant  ces! 
fix  jours  on  ne  mangeoit  qiie  an  pain ,  de 

'^-  î*  Teau ,  du  fel ,  &  des  fruits  5  S  ex  diehus  Pap 
ch(e  pane  tarit um ,  fale  ^  oleribus  &  aquavi- 
ventes,  Tertullien  parle  de  deux  femaines 
de  Xerophagies  J  Duos  in  anno  hebdoma^ 
dos  Xerophagiamm.  faint  Chryfoftome  l'ap- 
pelle la  grande  (emsifie  à  caufe  des  grands 
myfteres  qui  y  ont  été  opérez;  &  c*eftpour 
cela  qu'on  y  jeûnoit  plus  étroitement,  qu'on 
y  paflbit  les  nuits  en  prières  &  en  péniten- 

m.  10.  ce.  Toute  cette  femaine  étoit  fetee  aufli- 

^"'*    bien  que  celle  de  Pâques ,  à  caufe  de  la  ' 
mort  &  de  la  refurredcion  de  Jr  C.  qu'on 
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Cclébroit  en  ces  deux  femaines  s  Tota  ma-  m,  g.  e* 
rnâ  hebdomadâ  &  froximâ  fequenti  vacent  î3- 
(irviy(]uia  illa  paffioms  efi  &  hac  Re/krreBio^ 
nis ,  difenc  ks  conftimtions  Apoftoliquesr 
Photius  dans  Tabrcgc  des  loix  impériales 
&  des  canons  rapporte  que  cette  quinïai- 
ne  de  Pâques  croit  fêtée  j  Dies  fefUfnnt 
feptem  dies  ante  pafcha  ^  &  Jeptem  poji  paf- 
vha.  Le  pape  Grégoire  IX.  dans  fa  decrerale 
des  fètes  compte  encore  quinze  jours  ,  fept 
devant  Pâques  &  fept  après  y  Septem  diebué 
Dominiez  paffiàms  ^  RefurreBionis  ciim  fep" 
tem  fetjHentîhHS. 

Le  jeune  de  Pâques  on  a  précédé  le  Ca-' 
rême  ou  a  donné  occafîon  auCarême.  Les 
premiers  fidèles  fe  font  de  tout  tems  pré^ 
parez  à  Pâques  &  ont  honoré  lès  myfteres 
des  fouffrances  &  de  la  fépulture  de  J.  C. 
par  des  jeûnes  extraordinaires.  S.Epiphane  '«  ^^f^ 
dit  que  le  Carême  précedoit  les  fept  jours  ^  •  "•  *^ 
de  jeûne  que  l'on  obfervoit  avant  le  jour  de 
PStCpesyAnte/eptem  Pafchatîs  dies  quadrage^ 
fîmamohfervare  atcjue  in  jejuniis  perfeverare 
^onfuevU  Ecclejia.  On  pafibit  ces  fept  jours 
\  ne  manger  que  du  pain  ou  des  fruits  &c 
des  chofes  féehes  &  à  ne  boire  que  de  Teau. 
CJuclcpies-uns  étoient  deux  &trois  jours  fans^ 
rien  prendre^continue  le  même  S.  Epîphane, 

S.  Irenée  n'a  pas  parlé  du  Carême,  maiS' 
bieu  du  jeûne  qui  précedoit  la  fètc  de  Pâ^ 
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ques ,  &  die  que  les  uns  ne  jennoîent  tjt^wi 
jotir  j  éf  autres  denx ,  d'attres  plnf  ^  &  ^hcI- 
éjiieS'itns  quarante  jours  i  ou  fuivâm  une  aor* 
tre  ti2ià\x0àony  faifam  leurs  j'êurs  dejeânedc 
quarante  heures  :  Quidam  exiflimam  unico  Me 
fihi  effe  jejunandum^  alii  duohusj  alii  plurihm^ 
nonnuUi  quadraglnta  horis  dmrnis  ac  nofiur-^ 
ms  computatis  diemfuum  metiu?t(Hr, 

Les  Conftitutions  Apoftoliques  difHiH 
guent  clairement  le  jeûne  du  Carême  d'sH 
vec  celui  de  la  femaine  faince  v  celûi^^la  étoit 
pour  honorer  les  quarante  jours  que  J.C< 
a  jeûné  ,  &  celui-ci  pour  difpofer  â  la  fête 
»*.  î.  de  Pâques  \Scrvandum  efl  jejunium  quadri^ 
'*'  g^fi^f^^  y  qf^oi  vita  Chrifli  &  legis  latA  recof^ 
daitonem  commet  j  celebretur  vero  jejuninm 
hoc  ante  jefunîwn  pdfcha  ^  incipicns  quidem 
a  Cecunda  fjrla  ,  defmens  vero  in  fextami 
deinde  dim^Jfo  hoc  jejunîo  y  incipite  fanElam 
hehdornadam  Pafchdt^  jejunantes  ipjam  omnei 
cum  tiinore.  On  ne  jeûnoit  les  femaines  du 
Carême  que  le  lundi  jufqu'au  vendredi; 
mais  il  falloit  jeûner  la  femaine-fainte  toute 
entière  même  le  famedi.  On  ne  trouve  pas 
que  les  Latins  ayent  fait  cette  différence 
entre  le  jeûne  du  Carême  &  celui  de  Pâ- 
ques ,  quoiqu'ils  ayent  admis  dans  le  tems 
du  Carême  le  tems  de  la  Paflîon. 

S.  Chryfoftome  fur  le  Pfeaume  145.  qui 
eft  proprement  un  fermon  de  la  femaine- 


De  l'Office  Divin.        501 

(aînte ,  dit  qu'on  appelle  cette  lèmaine  la  « 

grande  {èmaine,  parce  que  J .  C  a  opcié  de  «« 

grands  iiiyftéres  en  ce  ttms  >  il  a  délivre  les  « 

hommes  de  la  tyrannie  du  démon  ,  il  a  te 

vaincu  la  mort ,  lie  le  fort  armé  ,  effacé  le  ce 

pèche.  Mais  comme  cette  femaine   eft  la  et 

grande  femaine  >  parce  qu'elle  eft  la  pre-  «t 

miere  des  femainès  >  par  la  même  raifon  le  m 

famedi  eft  appelle  le  grand  jour  ;  c'eft  ce  qui  es 

fait  que  plufieurs   fidèles  au^entenp  en  (• 

ces  jours    leurs  exercices  5  quelques-uns  «• 

font  des  jeûnes  plus  auftéres  î  d'autres  les  c 

paflènt  en  vtilles  continuelles  y  &  d'autres  <i 

font  de  grandes  aumônes.  Les  Empereurs  <• 

mêmes  honorent  cette  femaine,  &  accor-  «« 

dent  les  vacances  a  tous  les  Magiftrats ,  afin  ^ 

que  délivrés  des  foins  du  monde,  ilspaflènt  «« 

ces  jours  dans  le  culte  de  Dieu.  Ils  hond-  <^ 

rent  encore  ces  jours ,  en  envoyant  par  tout  <» 

des  lettres  par  lesquelles  ils  veulent  qu'on  " 

ouvre  les  pones  des  priions.  Honorons  *• 

donc  ces  jours  ,  &  au  lieu  de  rameaux  &  *• 

de  palm^  offrons  notre  cœur  à  J.  C.  Tou-  *^ 

tes  ces  pftoles  font  de  S.  Chryfoftome. 
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Rien  n'eft  plus  conforme  à  l'ancienne 
manière  de  dire  l'office ,  que  celui  de 
ces  trois  jours,  de  commencer  par  les  pfeaur. 


au  plus  des  penfées  ingenieui 
efforcé  d'inipirer  aux  fidèles  j 
ilic  leurs  pieté  dans  ces  jours  ; 
rairon  &  la  feule  pour  laque 
i'eft  confcrvé,  c'eft  <]u'on  a  re; 
de  ces  trois  jours  conune  VoB 
ques  de  J.  C.  &c  on  l'a  rendu  te 
^  celui  des  morts.  Il  paroû  le 
prenant  que  les  moines  qui 
nioins  introduire  des  nouveau 
office ,  aycnc  été  les  premiers  i 
lui  de  ces  trois  jours ,  6c  qu'au 
l'Eglifè  Romaine  qui  n  avoït  a 
l'ancienne  fimpUciié  de  ces 
ils  ayem  au  contraire  renved 
pour  rendre  l'office  de  cesiou 
aux  autres  jours.  Celaparolt  [ 
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es  derniers  jours  de  la  femaine-fainte ,  cç 
iju'Âbaçlard  dit  ietre  contraire  aux  pratique^ 
de  toute  l'Eglife ,  qui  par  le  retra^tKhemenî: 
de  ces  prières  joy  tufes,  témoigne  la  trifteflp 
où  elle  eft  i  la  confidération  des  foiiffrances 
8c  de  la  mort  de  J.  C^  dont  %n  fait  comine 
les  obfèques ,  &  qu'on  a  donné  le  nom  de 
X^&cbres  à  ces  vigiles,  à  caufe  des  ténèbres 
pu  Ton  entre  en  éteignant  les  cierges.  Z^éi  ^*f* 
f!r  invUatoYwm  &  hymnwn  cum  tribus  tan^ 
pim  leElionihiS  &  reffonforiis  cum  Gloria 
tomra  onmem  ecolefiA  morem  &  ^ut  dicitHr, 
rsmonem^  nos  dicere  inftituiflis,  Cnm  enim 
hêC  trtduHm  tanejuam  execjuis,  Domlni  in  Ih&u 
feragatur  j  at(jue  hinc  vulgo  homm  dierum 
vigilU  nHnctipanmr  Tenet rXj  ^nod  extlnfUs 
ibi  luminaribHS  mœror  hic  %xprlmltnr.  Saint 
3emard  répondit  pour  juftifier  fon  ordre, 
qu'il  (iiiypit  ce  que  faint  Benoît  avoit  pref. 
prit  par  fa  règle.  Cet  ^pdre  de  faint  Benoît 
f  roit  de  dire  toujours  l'office  de  la  même 
xnaniere. 

.  Cependant  Hildemar  rapporte  icpie  dans 
Taflèmbée  qui  fe  tint  à  Aix-la-Chapelle  du 
tems  de  Louis  le  Débonnaire^  on  étoit  con- 
tenu de  fe  conformer  à  l'ufage  de  Rome 
dans  la  manière  de  dire  l'office  durant  cc$ 
crois  jours  malgré  la  réfiftance  des  autres, 
Amalaire  dans  fon  fupplément  aux  offices 
4iyips  fepble  aturibuer  a  Çàisit  Gregpire  I4 
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dii'poiîtion  de  ces  offices ,  Se  dit  qu'en  quel^ 
qucs  monaftéres  on  ne  difoit  ni  invitatoire 
fmltm.  ^  hymnes  >  In  cjuibufclam  locis  non  ignon 
in  fajfione  Domni  tribus  noBibus  duoitcm 
ffalmos  &  duodecim  Uiiiones  atm  reffonfo* 
riis  agi^  ubi  fi^termittuntur  hymni  dr  cantici, 
^ nippe  qui  pertinent  ad  Utitiamj  officia  in» 
choationis  ^  itemque  invitatorinm  non  recitant» 
Prefque  tout  Tordre  de  faint  Benoît  &  G^ 
teaux  même  depuis  faint  Bernard  s'eft  coi^ 
formé  à  l'ufage  xle  Rome  <pii  eft  celui  dç 
toute  TEglife ,  &  j'aurois  bien  mieux  aime 
que  \i^s  revifeurs  du  nouveau  bréviaire  de 
Cluni ,  qui  fe  difoient  fi  amateurs  de  l'an* 
tiquité  euffènt  toujours  conferyc  ce  reftc 
d'antiquité  en  fe  conformant  à  toutes  les 
autres  Eglifes  durant  ces  jours,  que  d'avoir 
inféré  Tinvitatoire,  l'hymne,  \tT*e  Dewn, 
Se  autres  prières  qui  ne  fe  difoient  point 
avant  S.  Benoît, fiipeut-être même  dureras 
de  S.Benoîc  ^  car  bien  des  gens  prétendent, 
&  ce  n eftpas  fans  fondement,que  ce  qui ro» 
garde  l'oince  divin  dans  cette  règle  a  été  pris 
de  la|regle  de  Ghrodegand,& inféré  ou ajoû* 
té  à  celle  de  S.  Benoît, à  caufe  de  la  confor- 
mité des  chofes  &  des  termes,  &:  aujflî  parce 
que  cette  règle  n'a  reçu  fa  dernière  perfe- 
âion  que  dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle 
du  temps  de  Louis  le  Débonnaire.    On 
U'ouve  dans  les  ftatuts  de  Lanfranc ,  dans 

Ulric, 


Di  L*0  i  p  I  c  1  D I  V I  N*  505 
ric^  dans  tous  les  Bréviaires  Benccii- 
:ns,  dans  ceux  de  Citeaux ,  chez  les  Char* 
îux  &■  autres,  qu'on  ne  dit  ni  Te  Deu,n , 

l'Evangile  à  Matines ,  ni  capitules ,  ni 
rfets  ,  mGloria  Patri  aux  plêaumes  ni  aux 
pons ,  qu'on  rcpetoir  feulement  le  dernier 
pons  de  jchaque  noâurne ,  qu'on  ne  dit 
►int  Jubé  avant  les  leçons ,  ni  Tu  autem 
a  fin  y  que  l'office  fe  fait  comme  celui 
;s  Morts  >  chaque  heure  commençant  par 
ntienne  &  le  pfeaume  ;  qu'elles  âniflent 
;i-  Kyrie  eUifin  ,  par  le  Pater  Se  les  prie- 
s ,  que  l'oraifon  Refpice  k  dit  (ans  Do^  > 
Ine  exaudi  j  ni  Dominns  vobijcHm  ^  Se  fans 
fnedicamtis  à  la  fin.  Voilà  les  anciennes  ru- 
iqifts  des  Chartreux  j  His  diehm  nec  Deus 

adjHtorium ,  nec  hymnos  ^  nec  Te  Deum, 
c  Èvangelinm  ad  Matutinat  ^  nec  capitula, 
rc  ver/Us,  nec  Gloria  Patri  ai  ffalmos  & 
fbonforia  ^  tertia  refponforia  iterato  dicun^ 
r  y  nec  Jubé  domne  ad  leUiones ,  nec  depre^ 
ifio  ,  nec  benediflio ,  nec  Tu  autem  dicuntur  i 
d  more  leflionum  mortuorum  finiunmr  ma-r 
'.tinéi  &  laudes,  &vefpera  a  fuis  inclpiunf 
Wphonis  ;  reliqUA  hord  jf  fuis  inchoantur 
Cdlmis. 

Dans  Amalaire  on  voit  que  Théodore  arr-  Amtiéf, 
lidiacre  de  Rome  dit  qu'il  n'avoit  point  ^''^' 
1  éteindre  les  cierges  la  nuit  à  l'office  en 
EgUfe  de  S.  Jean  de  Latran  où  le  Papç  ^- 
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ftoit  ;  Soleo  ejfe  cum  apafiallco  in  Lateram 
quando  ceUhratur  officinm  de  cana  Domim; 
nihil  in  cadem  noEle  obfervatHrde  extinfUm 
luminum.  Faiibns  voir  que  tout  ce  qui  5'ol> 
ferve  en  ces  offices  etoit  autrefois  fâos 
myftere. 

On  appelle  Toffice  de  la  nuit  Ténèbres, 
parce  quil  fe  difoit  la  nuit  »  &  ce  nom  qui 
eit  refté  à  ces  trois  jours  était  propre  i 
ToâSce  qui  fe  dit  tous  les  jours  la  nuit;& 
on  voit  par  les  ordres  Romains  qu'à  Rome 
même  on  commençoit  l'office  des  Ténè- 
bres après  minuit ,  Mediéi  noSlc.  Dans  Tho« 
mafîus  ôc  en  d'autres  à  deux  heures  après 
minuit.  Ces  Ténèbres  font  dans  l'o&e 
ordinaire  qui  fe  chantoit  par  tout  à  mfnuic. 

Pendant  l'office  des  Ténèbres  on  meç 
devant  l'autel  un  chandelier  triangulaire 
fur  lequel  font  plufieurs  cierges  qu'on 
éteint  (ucceffivement  à  la  fin  de  chaque 
pfeaunic-,  c'eft  un  veftige  de  l'ancien  ufagei 
on  ne  mettoit  point  de  chandeliers  (iir  les 
autels  a  &  il  y  a  encore  desEglifes  où  l'on 
n'en  met  jamais  j  ces  cierges  ou  luminaires 
étoient  fur  des  luftres  fufpendus  ou  fiur  des 
poutres  élevées  qui  rraverfoient  toute  l'e»- 
trce  du  chœur ,  ou  (ur  de  grands  chande- 
liers fixes  proche  de  l'autel  •,  ces  chande- 
liers avoicnt  plufieurs  branches  ,&  étoient 
en  triangle  }  on  allumoit  ces  cierges  on 
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ampes  pendant  l'office  de  la  nuit  pour  le 
sefoin.  Aux  grandes  folemnités  Tonice  de 
a  nnlc  duroic  jusqu'au  jour ,  parce  qu'on 
rhanroic  fort  pofément ,  &  à  meiure  que 
le  jour  arrivoit  on  éteignoit  les  cierges  ;  a 
la  fin  de  l'office  on  éteignoit  les  cierges  ôc 
les  lampes ,  Se  voilà,  ce  qu'on  pratique  à  la 
Sn  des  ténèbres-,  &  fî  on  allume  auffi-tôc 
la  lampe,  c'eft  pour  ne  point  laiflèr  (ans 
bmiere  le  iàint  Sacrement  qui  eft  réfervé 
m  grand  autel  ;  Se  c'eft  pour  allumer  cette 
lampe  qu'après  avoir  éteint  tous  les  cierges 
l  l'office  des  Ténèbres ,  on  en  cache  un  tout 
illumé  derrier  l'autel  pour  s'en  fervir  en* 
Ibite  à  rallumer  la  lampe  qui  doit  brûler 
levant  l'autel 

On  difoit  donc  ces  ténèbres  dans  l'obC- 
airité  de  la  nuit,  &  elles  s'achevoient  au 
Doint  du  jour  >  c'eft  pourquoi  on  éteint  ces 
lumières  à  mefiire  que  le  jour  vient ,  &  on 
fecint  tout  à  k  fin  de  Laudes ,  lorfqu  il  fait 
^and  jour.  Dans  la  fuite  on  y  a  trouvé  du 
Jijrftere  à  finir  quand  tout  étoit  éteint,  Ôc 
>n  a  appelle  Ténèbres  ou  Matutind  tene^ 
\rûpt ,  eo  cjuod  jir^c  Imrnne  termnantur , 
parce  que  quand  on  les  finit  il  n'y  a  plus 
\t  lumière.  Nou^  avons  vu  qu'Abaclard  les 
ippclle  Ténèbres ,  &  Hugues  de  Flavigny 
juî  vivoit  au  douzième  fiécle  leur  donne 
mcore  ce  nom.  Aujourd'hui  on  a  fi  fore 
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avance  Matines  &  Laudes  dès  la  veille,qu'ilj 
Ênillènc  à  la  niiic3&  on  éteint  les  cierges  dam 
le  tems  qu'on  en  auroit  le  plus  de  befbia 

On  met  quinze  cierges  fur  le  chandelia 
à  caufe  dés  quinze  pfeaumes  de  l'office, & 
on  en  éteint  un  à  la  fin  de  chaque  pleaume; 
Tôt  cerei  ad  noilnmkS  (jaot  p/almi  ^  dit  Ut 
rie ,  &  extinguntHr  perfing^ilas  leBi§nes, 

Dans  Tordre  Romain  on  ne  marque 
point  le  nombre  des  cierges  qu'il  y  avoit, 
Dans  le  code  de  Ratojde  de  Corbie  où  J'on 
marqué  lufage  de  Rome  qu'on  y  doit  luivre, 
il  eft  porté  que  l'Eglife  fera  toute  éclaircej 
&  qu'on  y  mettra  trente- huit  cierges*,  Ec* 
clefia  omnis  lumine  fit  decorata^  id  eft  trigmtâ- 
oElo  InmlnArihus.  Dans  les  ftatuts  de  Lan- 
franc  on  en  devoit  niettre  vingt-cinq  pour 
en  éteindre  un  à  chaqup  antienne  &  à  char 
que  répons  >  &  en  d'autres  endroits  on  érei- 
gnoit  tous  les  cierges  pendant  les  Marines, 
i&  il  ne  reftoit  à  Laudes  que  les  lainpes  ^ 
ctoient  devant  l'autel. 

On  peut  dire  que  depuis  qu'on  a  fup- 
primé  les  veilles  pour  le^s  peuples  ,  on  a 
avancé  les  Matines  de  ces  jours ,  dès  la 
veille  5  afin  qu'ils  y  puflènt  aflîfter  ,  &  auffi 
parce  qu'ayant  devancé  les  offices  du  jour, 
on  fe  leroit  vu  trop  occupé ,  s'il  eût  fallu  ■ 
encore  y  dire  les  Matines  la  nuit ,  mais  les, 
moines  les  plus  réguliers  comme  les  Çljar- 
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;treux  ,&  quelques  Collégiales  encore  à  Pa- 
':  ris  ne  changent  point  l'heure  de  dire  les 
^  ténèbres  en  ces  trois  jourssc'eft  la  nuit  ou  dei 
I .  grand  matin,  comme  à  S.Viélor,  &  à  S.Ger- 
r*  main  l'Auxerrois.  Il  y  a  environ  un  fiécle  que 
;  lamcmechofe  (epratiquoitàlaCathédrale^ 
On  commençoit  donc  par  impofer  Tan- 
■  tienne  Zelfis  ;  car  par  tout  c'cft  le  même 
office  qui  s'eft  confervé  tel  qu'on  le  dit  au 
Romain.  Les  pfeaumes  font  de  la  ferie  cou- 
rante le  jeudi  ;  on  a  un  peu  changé  le  ven- 
dredi &  le  famcdi  \ c'eft  laiicicn ufage mar- 
que dans  la  règle  même  de  faim  Benoît  de 
changer  de  pfeaumes  aux  folemnirés  ,  & 
d'en  dire ,  s'il  fe  peut,  qui  conviennent  à  la 
folemnité  de  TofEce  de  la  nuit. 

On  ne  dit  point  Gloria  Patri  à  la  fin  des 
pfeaumes  ;  il  ne  fe  difoit  qu'aux  offices 
de  joye;  auffi  voyons-nous  que  très- fou- 
vent  le  Dimanche  ,  &  dans  l'office  ferial 
on  ne  le  difoit  qu'après  trois  ou  quatre 
pfeaumes.  Dans  quelques  monafteres  d'O- 
rient on  difoit  en  ces  jours  MifeYere  noftrî 
JDêmim  ^  miferere  noflri  à  là  fin  de  chaque 
pfèaumè  â  la  place  de  Gloria  Patri, 

Les  leçons  du  premier  nodturne  ont  été 
urées  des  lamentations  de  Jeremie  -,  on  ne 
dit  ni  abfolution,  ni  hthe ,  ni  prières.  Ces 
cho(ès  viennent  des  moines  ,  &  n'étoient 
point  en  ufagc  dans  le  clergé.  Ces  leçons 
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fe  lifent  depuis  long-tcms  avec  chant  & 
avec  Talphâbec  des  Hébreux ,  puifque  Lan* 
franc  défend  à  fes  moines  de  les  chantet} 
&  marque  feulement  de  les  lire  fans  alpluh 
bet  ,  Sine  camn  &  Jolitis  alphabetis.  Ulric 
dit  de  même  qu'on  ne  les  cnantoit  point» 
cela  paroifibit  contraire  à  la  iîmplicitémc^ 
naftique,  &  à  la  trifteilè  dans  laquelle  oo 
doit  être  dans  ces  jours.  Hcs  ftaturs  noo- 
vcaux  qui  réitèrent  les  mêmes  défenfès^por- 
tent  que  ce  feroit  fcandalifêr  les  laïques  de 
chanter  mélodieufement  ou  la  paâsonoules 
leçons  en  ce  tems ,  Ne  fiandalifentwr  Luci 
hHjuJinodo  novitatihus.  A  la  fin  de  ces  leçons 
on  ne  dit  point  7%  autem  ^  mais  Jeri^dem 
convertere  i  c'eft  le  fruit  qu*on  devroit  re- 
tirer de  la  leâure  ,  qu'efie  (ervît  â  conr 
vertir  les  aiEftans  6c  à  exciter  en  eux  des 
fèntimens  de  pénitence.  Au  fécond  noéhimc 
on  lit  S.  Auguftin  ,  &  au  troifiéme  S.  Paul^ 
Voilà  l'ancienne  diftribution  des  leçons. 

On  ne  voit  nulle  part  qu'on  fift  du  bruit 
à  la  fin  des  Ténèbres  ;  l'ofEciant  donnoit 
feulement  le  fignal  en  frappant  de  la  main 
fur  fon  livre  ou  fur  fa  chaife  pour  avertir 
de  s'en  aller  :  les  jours  folemnels  auquels 
l'Eglife  étoit  pleine  de  peuple ,  il  étoît  obli- 
gé de  frapper  plufîeurs  coups  pour  être  en- 
tendu de  tout  le  peuple.  Le  bteviaire  Ro- 
main dit  qu'on  ne  doit  faire  qu'un  petit 
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bruit  >  Fitfragor  &  flnpims  aliqpiantHlHm. 
Quant  à  ToASce  du  jour  il  ctoit  fort  char-* 
gé  ,  on  y  fai(bit  piuueurs  grandes  avions 
qui  l'ont  rendu  fi  folemnel ,  &  qui  lui 
ont  donné  divers  noms  :  on  Tappelle  Die  s 
in  C€na  Domlniy  le  jour  de  la  Cène ,  parce 
que  ce  fut  au  fouper  de  ce  Jeudy  que  J.  C« 
inftitua  TEucharillie ,  &  à  cette  occalîon  en 
bien  des  endroits  on  fe  difpenfoit  de  com- 
munier à  jeun,  &:  on  le  faifoit  après  fouper» 
ii  l'exemple  des  Apôtres  ^&  des  premiers 
fidèles  dont  parle  faint  Paul  dans  la  premier 
te  Epitre^ux  Corinthiens.  Le  troifiémc  con- 
cile de  Carthage  ne  le  defapprouva  pas ,  &c 
Édnt  Auguftin  marque  qu'en  Afrique  on  di- 
fbit deux  meflès  en  ce  jour,  lune  le  matin 
pour  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  &  qui  vou- 
lolent  Communier  à  jeùn^  l'autre  le  foîr 
pour  ceux  qui  jeûnoient.  ;  Mane  propter  Ep.  Md 
praHdentes  ad  vcfperamy  propter  jejunantes ,  phuar, 
mais  qu'en  quelques  endroits  on  permet- 
toit  de  communier  après  avoir  mangcjZVi?;/- 
fUêUos  probahilis  quAdam  ratio  dele&avitj  Ht 
wto  certo  die  per  annum,  ejHo  ipfam  CAnam 
Dominus  dédit,  tafjcjuam  ad  infigniorem  com- 
memorationem  pofl  cihos  offerri  ,  &  accipere 
liceat  corpHs  QT  fanguinem  Dûininu  Le  fe- 
cond  concile  de  Brague  en  5^9.  défendit 
de  célébrer  ou  communier  en  ce  jour  fi  l'on 
n'étoit  à  jeun  i  Si  quisferia  quima  in  Cœna  cm,  14, 
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Domlni  horâ  légitima  pojl  Ttonamjejunus  in 
Ecclejîa  mtjfas  non  tehet  i  fed  fecundwn  [ce- 
tam  PrifcilUani  feflivitatem  if  fins  diei  ab  hors 
tcrtia  fer  mijfas  defnnElornm  foluto  jejnm 
colit ,  anathema  fit.  On  voit  qu'il  y  a  bien 
long-tems  que  ce  jour  eft  appelle  Fctu 
(Sfiùnta  in  Cœna  Domlni  ^  &  qu'il  a  été  or- 
donné de  ne  pas  rompre  le  jeûne  du  Carê- 
me en  ce  jour ,  &  d'y  dire  la  mèflè  aprc5 
None. 

Ce  jour  eft  auffî  appelle  le  Jeudy  abfblu  ^ 

un  jour  d'indulgenCe ,  parce  qu'on  yrc- 

concilioit  les  pénitcns  publics  en  leur  doiH 

nant  rabfolution  de  leurs  péchez ,  &  en  les 

admettant  daiis  l'Eglife  d'où  ils  avoient  été 

chaflèz  le  jour  des  Cendres.  En  quelques 

endroits  il  y  avoit  une  meflè  propre  pour 

ïf.«^   la  réconciliation  des  pénitens.  Innocent  I. 

marque  qu  elle  fe  faifoit  en  ce  jour  de  fon 

tems  )  Quintafcria  ante  Pafcha^le  Jeudi  avant 

Pâques.  S.Jerôme  dans  la  vie  de  Fabiole  infi- 

nue  qu'elle  fe  faifoit  en  ce  même  joun7«  amc 

diem  Pafcha,  in  Bafilica  Lateranenfi  flahasin 

êrdine  fœmtentium .  Epijcopis  (jr  prejbyteris 

fordida  colla  fuhmittens.Qt  jour  làrîes  prêtres 

&  les  Evêques  impofoient  les  mains  lur  les 

pénitens  pour  les  réconcilier.    Saint  Eloy 

dans  un  fermon  au  jour  de  la  Cène  àii^Non 

Vtm,  4.  incongrue  hac  ipfa  die  ,  fient  Ecclefta  tenet 

Cênfuetndo^  pœnitcntium  fit   reconciliatio  ,  il 
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aVettît  les  pcnitens  de  donner  pour  lors  des 
marques  de  contrition ,  de  lever  leurs  mains  sem.  7. 
vers  le  ciel,  &  de  détefter  de  nouveau  leurs  *• 
péchez. 

Charlemagne  dans  Ces  Capitulaires  mar- 
que ce  jour.  lîaac  de  Langres  auflî ,  &  prêt 
crit  de  (iiivre  ce  qui  eft  marqué  dans  le  Sa- 
cramentaire ,  Sicut  in  facramentario  conti" 
netUTy  reconcUientHr.  A  Milan  on  les  recon- 
cilioit  le  Vendredy-Saint  \  Erat  antem  Mes 
ijHûfefe  DominUs  pro  nobistradidit^^iio  in  Ec- 
cUfia  fdwtentia  relax amr  ^  dit  S.  Ambroife.   ^.  jj. 
C'étoit  aufli  le  Vendredy-faint  en  Efpagne, 
comme  il  paroît  par  le  IV.  concile  de  Tôle-   ^^„  ^^ 
de.  En  Orient  c'ctoit  le  Samedy-faint  après 
avoir  donné  le  baptême  aux  Catéchumè- 
nes ,  comme  le  marque  faint  Grégoire  de 
Nyflè.  C'ctoit  TEvcque  qui  donnoit  l*abfo- 
lucion  générale  le  Jeudy-Saint ,  &  on  voit 
dans  Jean  d'Avranches  &  en  d'autres  en- 
droits que  les  curez  étoient  obligez  de  me- 
ner ce  jour-la  tous  leurs  paroiflîens  dans 
TEglife  cathédrale  pour  y  recevoir  l'abfo- 
lution  de   fa  main.  Ce  n'eft  que  vers  le 
treizième  ou  le  quatorzième  fîecle  que  les 
Evêques  fe  relâchant  de  ce  droit  >  les  curez 
s'en  font  mis  en  pofTeflîon  dans  leurs  paroiC- 
fes.  A  Paris  TEvcque  donne  cette  abfolu- 
tîon  le  Mercredy-Saint  pour,  tous  les  peu- 
ples ,  le  doyen  du  Chapitre  la  donne  le  me- 
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me  jour  pour  les  chanoines  &  leurs  domefl 
tique  s,  &  TEvcquè  commet  des  perfonnes 
qui  la  vont  donner  le  Jeudy-Saint  dans  di£* 
ferens  quartiers  de  la  ville,  comme  à  S^Eloy, 
SI  S.  Magloire.Il  va  lui-même  en  perfbnne^ou 
commet  fpecialement  quelqu'un ,  pour  aller 
faire  Tabioute  au  cimitiere  des  Ss  .Iimocens. 
A  Laon  le  Jeudy-Saint  matin ,  l'Evc^c  va 
au  Chapitre  donner  la  bénédiâion ,  puis  la 
vient  donner  ad  ambonem  j  avec  les  mêmes 
prières.  A  Orléans  le  Mercredy-Saint  après 
que  le  Pénitencier  a  prêché. dans  la  cathé- 
drale ,  il  bénit  les  cendres  >  Se  les  met  fiir  la 
tête  de  ceux  qui  fe  prefentent ,  ce  qu'il  fait 
auifi  le  Jeudy  matin  dans  fa  chapelle  où  fe 
trouvent  les  pcnitens  rcvêms  &  couverts  s 
les  uns  de  quelques  linges,Ies  autres  d  echar- 
pes ,  &  de  couvenures ,  &  même  les  hom- 
mes de  leurs  manteaux  ,  dont  ils  fe  cachent 
le  vifage  :  le  Pénitencier  aiant  réciré  (ut 
eux  quelques  prières ,  ils  font  tous  la  pro- 
ceflîon  à  genoux  autour  du  chœur ,  fe  traî- 
nant toujours  fur  les  genoux ,  précédez  du 
Soûpénitencier ,  &  (uivis  du  Pénitencier, 
tous  deux  revêtus  d  etole,  après  quUls  font 
retournez  dans  la  chapelle  >  ils  vont  tous  fe 
proftcrner  aux  pieds  du  Pénitencier  &  bai* 
fer  la  terre  l'un  après  l'autre,  le  Pénitencier 
leur  donne  de  l'eau- bénite ,  &  tous  fe  reti- 
rent. Ils  font  quelquefois  quarante  ou  ciih 
quante  perfonnes. 
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Avant  rabfolution  on  récitoit  les  fept 
pfeaumes ,  &  pendant  ce  tenis  ks  pcnitens 
croient profternez  par  terre,  enfuite  rEvc- 
qu^  &  tout  le  cierge  faifoit  fur  eux  rimpo- 
fîtion  des  mains  en  difant  les  prières  qui 
(ont  reftées  dans  les  midèls  à  ce  jour.  Après 
Tabiblution  on  leur  jettoit  de  Teau-benite , 
&  on  les  encenfoit  :  ils  alloient  à  TofFr^nde 
Ce  communioient  à  la  meflè, 

Enplufîeurs  Eglifeson  faifoit  du  feu  nou- 
veau &  on  le  beniflbit  ces  trois  jours ,  com- 
me on  fait  le  Samedy-Saint.  On  bcnit  auflî 
les  faintes  huiles  en  ce  jour  pour  le  baptê- 
me des  Catéchumènes  qui  fe  doit  faire  leSa- 
medy  fuîvant.  En  quelques  Eglifes  on  difoic 
une  meflè  particulière  pour  faire  cette  bé- 
ncdiââon ,  &  elle  eft  appellée  mijfa  Chrif- 
malis.  Dans  le  Sacramentaire  de  faint  Gré- 
goire il  n'y  a  qu'une  mcfle  ,  l'introite  Nos 
autem ,  on  dit  Gloria  in  exceljts ,  fi  c'eft  un 
Evêque  qui  célèbre  pour  faire  les  faintes 
huiles. Lanfranc  défend  de  le  dire  fi  l'Evèqué 
iî*y  affifte  5  MiJfa  feftive  celebramr^gtoria  in 
excelfis  minime  dicatur  nlfi  E-pifcofus  mif- 
fam  cehhret  ^  Chrijma  faciet,  Ulric  dit  de 
même  \  M'ijfa,  feftive  abfcjHe  gloria  in  excel-- 
fis.  Nicolas  I.  dans  fa  lettre  a  Rodulphe  ar- 
chevêque de  Bourges  dit ,  Gloria  in  exccU 
fis  ah  Epifcopis  in  Cœna  Domini  inter  miJfa*- 
r/w»  filemnia  more  noftro  dicenda  eft.  La 
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coWcikeyDcw  à  cjho  &  Jadasy&c  le  refte  com- 
me aujourd'hui, fi  ce  n'eft  qu'il  y  aune  pré- 
face propre  :  axi  CommfimctVJtes  on  ajoute  Ef 
diem  facr4tijfimam  célébrantes  quo  Dominus 
ftofterjefiis  Chriflus  ^pro  nobis  efl  traditw.K 
Hanc  igitur  oblaHonem.,.  quam  tibi  offirimtu 
êb  diem ,  in  (jiui  Dominns  no  fier  le  fus  Chrifi 
tHS  tradidit  difcipnlù  fuis  corp$ris  &  fétnguU 
nis  fiii  myllsria  celcbranda ....  Qm  pridie 
quhn  péiteretHr  pro  omninm  falme  ^  me  eft 
hodie. 

A  la  fin  du  canon  on  présente  l'huile  pour 
les  infirmes  «  on  rexorcife,  &  on  la  bcnic 
par  une  oraifon  après  laquelle  on  dit ,  Per 
^uem  hac  ornnia  Domine  jemper  bona  créas. 

Après  la  communion  on  prefente  le  chret 
me  au  Pape  qui  le  bénit  par  une  préface  *; 
Dominus  vobifcum»  Surfum  corda.  Gratias 
-agéiiniu,  Vere  dignum  &  juflum  efl.  Il  fouf- 
fle  dcflùs  &  dit  une  oraîfon ,  après  la- 
quelle on  le  faluc  j  Omnes  etim  per  ordinem 
falittant  :  puis  le  Pape  lave  fes  mains ,  com- 
munie le  peuple  ,  &  referve  du  facrifice 
pour  communier  le  lendemain*,  Servant  de 
ipfo  fa:rlficïo  in  craTmum  nnde communiccnt, 
puis  il  dit  la  poftcommunion. 

Dans  le  miflèl  Gothique  on  lit  pour  Evan- 
gile rinftitution  de  l'Euchariftie  félon  faint 
Matthieu  ;  Scitis  cjuiapofl  bidhHm  Pafchafiet* 

Dans  Pancicn  pontifical  de  Rouen  voic^ 
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anie  l'ordre  de  la  Meflè  eft  marqué.  On 
t  préparer  trois  vafes  ou  phioles  5  ^nt 
las  très ,  pleines  d'huile  ,  lune  pour  les 
rmes ,  l'autre  pour  les  Catéchumènes , 
la  troifiéme  pour  le  chrême  :  ces  phio^ 
font  couvertes  d'une  étofe  de  foye  5  les 
!ciers  viennent  à  l'autel  revêtus  d'orne- 
ns  comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles. 
ntroïte  ,  Nos  autem*  Kyrie,  Gloria* 
e  vohis,  La  coUedbe  Deus  a  qm  &  Ji^ 
'i  On  en  ajoure  une  autre  pour  le  chref- 
;  Deus  cjui  regenerandis  -pUbihHS  itHÙ  mi^ 
erio  Hteris  facerdotHm^  trihue  nobis  per" 
irantem  in  tua  voluntate  famulatum . . .  • 
Ipître  Cœnantibus,  L'Evangile  Ante  diem 
HTH  Pafcha.  Credo.  L'offertoire  Dextcra 
mini.  Et  le  reftc  comme  au  Grégorien. 
la  fin  du  canon;  Largitor  admitte  per 
riflum  *  .  é .  on  prefente  à  TEvcque  l'huile 
jr  \ts  infirmes ,  &  il  la  bénit  avec  les 
très  qui  l'accompagnent  :  il  y  a  mémo 
te  remarque  i  Confecratur  in  ipfo  officio 
fetrationis  corporis  &  fanguinis  Dominij 
1  enim  hahet  proprium  officiwn  ^  id  efl  non 
capite  verba  falutationis  ^  hoc  eft  Domi^ 
vobi/cumj  necOremus^nec  in  fine  conclu-' 
ir  ut  in  cétteris  ^  per  Dominum  noftrnrn 
km  Chriftum ,  fed  tant^m  in  nomine  Do-' 
lijefu,  C'eft  par  le  Corps  &  le  Sang  do 
Z^  qu'il  eft  bciii,  puis  TEvêque  avec  lesf 
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ni  rçvètus  de  Thabic  de  leur  ordre ,  on  re- 
tranche même  au  clet^  la  coupe  ^  &  il  ne 
communie  que  fous  uneefpecc  \  cette  com- 
munion •  eft  pas  la  Pâques  du  clergé ,  ce 
n'eft  qu'une  cérémonie  &  une  fîmple  re- 
prcfentation  de  Tinfliitution  du  Sacrement 
que  J.  C.  établit  ce  jour  là  avec  les  Apô- 
tres y  In  vivam  reprafentationcm  illius  fane- 
t  tijjtma  Cœnat  s  cjuam  D.  N*  J.  C*.  una  cim 
''^h^y*  fuii  Apoflelis  celchravit ^  dit  l'ordinaire  des 
Chartreux ,  &  tant  d'autres  pontificaux. 

C'ctoit  auflî  pendant  la  Meflè  que  fe  faî- 
foit  la  reconciliation  des  pénitens.  Saint 
Optât  l'a  marqué  avant  le  Pater.  En  quel- 
ques Eglïfes ,  comme  a  Laon  c*étoit  pen- 
dant le  chant  de  TofFertoire  de  la  Mcflè 
qu'on  les  faifoit  rentrer  dans  l'Eglife,  ce 
qui  a  rapport  à  cette  offertoire  ;  Dexterd 
Domlm  feclt  vlrtutem,  dextera  Domini  exaU 
t'avh  me  y  non  moriar  ^  fed  vivam  ^  &  nar-^ 
rttbo  opéra  Domini» 

La  communion  étoit  générale  le  Jeudi- 
faint  &  le  Vendredi  -,  on  confacroit  le  Jeudi 
pour  ceux  qui  dévoient  communier  ces  deux 
jours. 

On  ne  donnoit  point  la  paix  en  quelques 
Eglifes  ,  à  caufe  que  c'étoit  par  un  baifer 
que  Judas  avoit  livré  J.C  en  ce  jour,Pro- 
•ptcrjuiam  proditorem  &  fallax  ejus  ofculum 
pax  non  datnr.  Où  l'on  ne  donnoit  pas  le 
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baifer  de  paix,  on  ne  difoic  pas  Agnns  Deij 
qui  l'accompagne  ordinairement.  £n  d'au- 
tres on  donnoit  la  paix ,  &  on  difoit  ^gnus 
Dei  ;  en  quelques-unes  on  difoit  Agnus^ 
cjuoi-qu'on  ne  donnât  pas  la  paix* 

On  ne  laiflbit  pas  de  dire  des  Meflè* 
baflès  en  ce  jour,  mais  voici  ce  qu'on  trouve 
dansplufieurs  ordinaires  monaftiques,  que 
comme  on  beniflbit  le  feu  nouveau  avant- 
la  meflè  en  ce  jour ,  ceux  qui  vouloient  dire 
des  meflès  baflès  avant  la  bcnédidfion  du 
fcHyla  difoient  fans  lumière  i  Sacerdotes  ibum 
dilinm  miffasfuoé  &  dcbent  celehrare  iUas 
&  celehrabmt  fine  ignt  ^  ou  comme  difent 
d'autres.  Sine  Une  celehrabHnt  (i ante  novi 
ignU  benedi&ionent  cant tiret ur. 

On  ceflè  de  fofmer  à  Rome  au  Gîoriâ  in 
excelfis^  c'eft  parce  que  Ifes  Vêpres  font  join* 
tes  &  inférées  dans  la  Meflè  -,  on  eft  cenfc 
fonncr  l'un  &  l'autre  vers  l'Evangile.  En 
d'autres  on  fonne  jufqu'au  SanElus ,  ou  juC' 
qu'à  VAgnm ,  pour  marque  que  cela  a  rap- 
port aux  Vêpres ,  qu'on  fonne  fcparément 
de  la  Meflè. 

On  commençoit  Vêpres  immédiatement 
après  la  communion  du  célébrant  s  en  pre- 
nant le  calice  il  difoit  la  première  antienne 
de  Vêpres  Calicem ,  &  pendant  Vêpres  orv 
communioit  les  afliftans  \  Dum  communicant 
cantentHr  veffer^.  Pendant  les  Vêpres  oa 
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porte  en  pompe  les  hofties  confâcrces  qu'oit 
a  réfenrées  pour  la  communion  du  Unde- 
main« 

Cela  fe  faifoit  autrefois  trcs-fimplenjenti 
Dans  les  anciennes  coutumes  deCJuni,cl'Ul- 

tit.  I .  rie  ,  il  y  a  que  le  Jeudi-faint  pendant  qu'on 
difoit  Vêpres  au  chœur,  le  célébrant  cachoit 
derrière  Tautel  l'Euchariftie  qui  devoir  fer- 
Vir  le  lendemain  à  la  communion  \  JRecoftdi' 
tHrDomïnicum  corfus  afdcerdote  rétro  abdret 
Il  n*y  avoit  iii  proceffion  ni  pompeé 

*.  ^  f.  ji.  Dans  les  anciens  Uz  de  Cîteaux  le  Jeud/^ 
faim  après  que  les  Religieux  ont  communié, 
on  réferve  pour  le  lendemain  uiie  partie  de 
là  communion  dans  le  ciboire  qui  eft  fuf^ 
pendu  au  delHis  de  l'autel ,  &  le  lendemain 
il  prend  la  communion  du  même  ciboire, 
fe  communie  lui-même  &  fes  niiiiîftres  ;  il 
n*eft  point  parlé  d'oratoires  particuliers. 

Dans  les  ftatuts  de  Lantianc  il  eft  or- 
donné de  préparer  un  lieu  deftiné  à  con- 
ferver  l'Euchariftie  -,  Ad  locum  conftitHtwn 
decentyftrne  praparamm.  Il  y  parle  auffi  de 
la  proceffion  'y  Interea  pracedente  proceffio" 
ne.,.,  incenptto  ipfo  loco  &  ante  repojîiionem 
&  pofl  repojîtionem^  ante  quem  locum  Iwfntn 
continHi  ardeat  i  mais  cette  proceffion  n'é* 
toit  que  du  célébrant  avec  fes  officiers  &  les 
acolythcs  qui  portoient  lies  cierges  &  l'en- 
cens y  car  en  ce  tems4à  le  clergé  reftoit  au 
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chœur  ;  Intérim   conventiis  fedet  in  choro. 
Dans  Tordinaire  des  Chartreux  il  eft  or- 
donné qu'on  ferre  TEuchariftie  dans  le  mè' 
me  lieu  où  elle  a  Goûtume  d'être  gardée  au 
grand  autel ,  &  il  y  eft  défendu  de  parer 
des  fépulchres  &  des  autels  comme  font 
les  féculiers ,  difant  que  cela  ne  convenoit 
point  à  leur  folitude;  Euchariftiarefonatuf*   Ordl^ 
in  loco  Confueto  majoris  altaris  ^  prohibentes  ^^^^^f' 
fieri  pro  ea  referuandd  more  fétcnUrinm  mo^  ''  ^^' 
nmnenta  vel  atios  apparatns  noftrA  folimdini 
non  convenientes* 

Gavantus  marque  que  la  proceffion  dd 
{àint  Sacrement  qui  fe  fait  au  Romain  le 
Jeudi-faint  fut  établie  par  Pie  V.  &  qu*il 
n'en  eft  point  fait  mention  dans  les  miftèls 
Romains  avant  ce  Pape. 
.   Dans  le  livre  des  offices  de  Jean  d'A- 

vranches  mort  en  1079.  H  ^^  ^^^  ^^  ^^  j^^^ 
de  la  Cène  on  confacrera  plusieurs  hofties 
pour  la  communion  du  clergé  &c  du  peuple^ 
■& qu'on  réfervera  la  moitié  de  ces  hofties 
(ans  vin  pour  le  lendemain;  que  ces  hofties 
feront  honorablement  portées  par  le  célé- 
brant &  fes^iniftres  en  proceffion ,  c'elt- 
à-dire ,  avec  des  cierges  &  de  l'encens  fur 
quelque  autel ,  où  on  les  enveloppera  de 
linceuls  très-propres  5  &  qu'il  y  aura  tou- 
jours de  la  lumière  devant  cet  autel.  Ipfe 
hoflU  a  facerdote  ^  minifiris  alpans  indttth 
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SHTn  frocGJfione ,  fcilicct  cum  cereis  &  incenfi 
fiipcr  ijHoddam  altare  honorifice  deportentWTi 
Hvi  cum  nitidijfimis  LinteaminibHi  optime  rr- 
condantHr.  On  voit  que  Ton  appelle  pto- 
ceflion  la  marche  du  célébrant  précédé  de 
lumière  &  d'encens. 

Dans  le  miflèl  de  Chartres  iitiprimé  Tan 
151 1.  il  n'eft  point  parlé  de  proccffion  le 
Jeudi  ni  le  Vendredi-faint.  Le  Vendredi 
après  Tadoration  de  la  Croix  le  diacre  ap- 
porte le  calice  dans  lequel  eft  le  corps  de 
notre  Seigneur  qui  a  été  confacré  le  pat 
précédent ,  &  le  met  auffi  fur  Tautel  >  Af- 
ferat  diaconus  cdlicem  cum  heflern$  corpore 
Dominij  &  portât  i/ludfiiper  altare.  A  Char- 
tres en  la  cathédrale  le  diacre  donne  labé- 
lîédiftion  le  Jcudi-faintauchœur  &  au  peu- 
ple avec  le  faint  Sacrement  avant  de  le  por- 
ter dans  le  thréfor  qui  eft  du  côté  de  l'Evan- 
gile, où  elle  eft  réfervée  pour  le  lendemain* 

Après  la  mefle  •  on  dépoiiillc  ics  autels  j 
cela  fe  faifoit  tous  les  jours  autrefois  après 
la  célébration  du  facrifice.  A  Lyon  on  ne 
manque  jamais  d'ôter  la  nappe  fi-tôt  que  la 
meflè  eft  dite.  A  Rome  ce  dépouillement  fe 
fait  en  cérémonie  par  les  miniftres  de  Tau- 
tel  qui  quittent  feulement  la  chafuble  &  la 
tunique  pour  être  moins  cmbaraflés,  le  prê- 
tre &  le  diacre  ayant  l'aube  &  Técole  &  le 
foûdiacre  en  aube,  au  lieu  qu'autrefois  c'c- 
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€oît  le  facriftain  qui  prenoit  fon  tems  vers 
rheure  de  Vcpres  ou  du  fouper.  Dans  les  Us 
4e  Cîteaux ,  Expleto  paufemm  mandata  ^    ç 
facrïfla  altarïa  dijcooperiat.  Dans  Lanfranc 
le  facriftain  eft  appelle  fecretaire  ;  Dum  fil- 
tres funt  in  rcfeîlorio  fecretarii  difcooperiant 
omnia  altaria.  Dans  la  fuite  on  a  attaché 
des  prières  à  cette  ccrcmpnie  -,  Snper  ve-^ 
fiem  meam  mifernnt  fortem ,  Diviferunt  ve-r 
flimenta.  On  y  a  ajouté  le  pfeaume ,  De^ts 
JDeus  meus  refpiçt. 

On  baifç  le$  autels  par  riîrpe<fk  &  par  hon*? 
neur.î-e  clergé  conimepce  ^  le  peuple  finir. 
On  lave  les  autels  en  ce  jopr,  A  Tappror 
iche  du  jour  de  Pâques  on  balaygit  &  op 
nettoyoît  toute  l'Eglife  j  on  lavoit  le  payé , 
jies  murailles ,  les  autels ,  les  yafes  facrés  ; 
Lotio  rernm  vel  apparatm  pafchalh  ipfo  die 
procHretHrj  dit  la  règle  du  Maître  ap  fepticr 
xae  fîécle.  Saint  Ifidore  de  S,eyillc  parlant 
du  Jeudi-faint  y  Eodem  die  altaria  tempU^ 
fjHe  parietes  &  pavimenta  lavantur  &  vafa 
facrata  purificanmr.  Saint  Eloy  évêque  dp  ficmU.Je 
Noyon  dit  :  Eodem  die  cjuo  Dominns  pedes  '*"'• 
difcipulorum  lavit ,  altaria  templique  parietes 
lavantur  ^  &vafa  purificantHr.  En  diverfes 
Eglifes  on  layoit  l'autel  avec  de  Teau  &  du 
vin ,  les  murailles  &  le  pavé  avec  de  Teau. 

Dans  la  concorde  de  S.  Dunftan  on  la- 
voic  les  autels  avec  de  l'eau  bénite  >  Benç^ 
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dUla  aqnâ  altaria  lavamibas.  Dans  d'autrei 
on  les  lavoic  avec  de  l'eau  &  du  vin  >  &  on 
difoic  pendant  ce  cems  l'ancienne  Se  ïat^ 
Ton  duSainc  en  l'honneur  duquel  Taucel  avoir 
iti  dre(Ie>  LavantHr  altaria  aquâdrvim,& 
intérim  dicatur  antifhona  &  oratio  dcJaniU 
CHJHS  efi  aitare  qmd  lavatur^ 

C'écoic  peut-être  pour  donner  le  tenu 
de  nettoyer  ainfi  TEglife  >  qu  on  ne  di£)ic 
pas  à  l'Eglife  les  petites  heures  pendant  ces 
trois  jours ,  parce  qi^e  Ton  étoit  occupé  i 
la  nettoyer  ^  au  lieu  que  Matines  »  Laudes  8c 
Vêpres  fe  diroient  dans  des  temps  où  Ton 
celle  de  travailler  \  auffi  les  chancoit-on  as 
chœur  à  l'heure  ordinaire  qui  pour  lors 
ccoit  libre.  Cela  eft  devenu  depuis  une  cé- 
rémonie î  ou  bien  les  petites  heures  ne  fe 
chantent  pas  ces  trois  jours ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  encore  admis  d'antiennes^  &  eflèn* 
lîellement  c'eft  l'ancienne  qui  donne  le  ton 
aux  p(èaumes»  Dans  plufîeurs  ordinaires 
monaftiques  il  y  a  qu'on  difolt  les  petites 
heures  dans  l'oratoire  de  l'infirmerie.  Eo 
qHdi  intérim  mundaretur  Ecclefia. 

Une  autre  cérémonie  de  ce  jour  c'eft  le 
lavement  des  pieds  appelle  Mandatum  ^ 
parce  que  J.  C.  l'avoit  recommandé  ;  Man- 
dapAin  dedi  vobis.  Comme  de  fon  tems  on 
alloit  nuds  pieds  avec  de  fimples  fandales 
QM  femelles  ;  on  étoit  expofc  à  fe  falir  les 
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pieds  5  &  le  premier  devoir  qu'on  rendoit 
à  un  hôte  étoit  de  lui  laver  les  pieds,  ce  qui 
fervoic  auiH  à  le  délailèr.  Saint  Paul  prefcric 
entre  les  devoirs  d'une  veuve  d'exercer 
rhofpitalitc ,  &de  laver  les  pieds  aux  fidè- 
les. Saint  Auguftin  dit  que  de  fon  tems  plu-  i^.  u 
fieurs  omettoient  cette  cérémonie  de  laver  J*'""''^» 
les  pieds ,  de  peur  qu'on  ne  la  prît  pour 
une  cfpece  de  baptême  \  Ne  lotio  viderttHr 
-pertinere  ad  baftifimim.  Le  dix«-feptiéme  con^  Cdn.  in 
die  deTolede  ordonna  de  la  célébrer  le  Jeu^ 
cU-faint.  S.  Boniface  de  Mayence  çonfiilta 
autrefois  le  pape  Zacharie  fçavoir  lî  les  re- 
ligieufès  dévoient  fe  laver  les  pieds  les  unes 
aux  autres,  comme  font  les  hommes  le  jour 
de  la  cène  &  en  d'autres  jours  \  Si  lîceat  fan^ 
IKmonUles  feminas  (fitemadmodum  vin  fa-^ 
ciunt  y  fihi  pedes  ablnere  j  tam  in  cœna  Do^ 
mini^quàm  in  eeteris  diebas.  Ce  pape  ré- 
pondit ^'oui,  &  que  les  ordonnances  du 
Seigneur  regardent  les  femmes  auffi-bien 
que,  les  hommes ,  puifqu'il  eft  leur  maître 
commun.Dans  la  vie  de  fainteBerthe  abbeflç  uiUni. 
de  l*ordre  de  Vallombrcufe,  il  eft  dit  qu'elle  m-  Ai«té 
lavoit  les  pieds  à  ks  filles  le  Jeudi-faint, 

L*ufage  s'eft  introduit  de  les  laver  à 
douze  pauvres  â  l'exemple  de  J.  C,  qui  lava 
les  pieds  à  (es  douze  Apôtres.  A  Narbonc 
chaque  chanoine  lave  les  pieds  à  douze  pau- 
vi:es  y  ce  cp,  palle  deux  cen$*  A  Lapn  on 
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lave  les  mains  de  cous  les  chanoines  au 
lieu  des  pieds  dans  le  çhaphre. 

En  pluiieurs  Eglifes  on  diftribue  le  Jea* 
di-faint  du  paiji  &  du  vin  après  Iç  lavemeQC 
des  pieds  j  c'ccpic  la  collation  qui  fe  faifoic 
;ous  les  jours  de  jeûne  à  Theure  du  fouper» 
que  l'on  a  avancée  depuis  pour  dire  Tene- 
})res  enfui  te.  En  l'abbaye  de  S.  Viâx>r  àPa- 
xis  où  l'on  n'a  point  anticipé  l'heure  (fe 
Matines  ,  ce  pain  Se  ce  vin  fe  donnent  â 
l'heure  qu'on  a  coutume  de  colbrionner. 
Dans  quelques  Eglifes  cathédrales  onfaifoit 
autrefois  la  Cène  dans  la  facriftie  &  ondiftri- 
buoit  du  vin  &  des  éçhaudés  au  beurre  ;  ony 
bûvoit  &  on  y  mangeoit  rompant  ainfi  (on 
jûnee  5  c'ctoit  une  préparation  peu  convena- 
ble à  la  Pâque.  A  notre  Dame  de  Paris  on 
jdonne  encore  un  coup  à  boire  après  la  cène. 
On  y  faifoit  tous  les  jours  de  Carême,  ex- 
cepté Les  Dimanches  ,  le  Mandé  dans  le 
.chapitre  j  c'cftoit  après  Vêpres,  &  on  lavoit 
les  pieds  à  treize  pauvres ,  &  on  leur  don- 
noit  à  dîner  &  de  l'argent. 

En  Afrique  c'étoit  en  ce  jour  qu'on  la- 
voit les  catéchumènes  y  on  leur  lavoit  la 
j^.  118.  tète,  d'où  ce  jour  etoit  appelle  Capitila- 
vium  ',  on  les  faifoit  laver  dans  une  fon- 
taine 5  afin  qu'ils  cûfïènt  le  corps  propre  au 
tems  du  ^baptême  ;  Z)t  baptlzAn4orum  cor* 
fora  pcr  obfervationcm  quadrage/im^  fordi- 

dat4 
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dat^cum  offenfione  fenfus  ad  font  cm  tra.tia-' 
renmr  ^  nifialiijuo  die  lavarentHr;  iflum  au^ 
um  dUm  ad  hec  eleSitim,  {jho  cœna  Domini 
étnmverfarie  celebratury  dit  faint  Auguftin. 
Comme  rÂfri<]ue  ^toic  un  pays  chaud ,  Se 
que  les  catéchumènes  par  pénitence  s*é-  '*"^* 
toient  privés  du  bain  pendant  tout  le  Ca-» 
lême ,  on  les  obligeoit  de  fe  baigner  en  ce 
jour  pour  le  baptême ,  &  S.  Auguftin  die 
4^'en  Afrique  on  iûpprima  la  cérémonie  de 
laveries  pieds  en  ce  jour, pour  conferver 
celle  de  laver  la  tçte  de  ceux  qui  dévoient 
^e  baptifésu 

En  Orient  on  faifoît  reciter  le  fymbole 
aux  catéchumènes  le  Jeudi-Ciint ,  comme 
Tordoime  le  concile  de  Lapdicée  ;  Qtiod 
ùponcéÊt  e^  qui  ad  baptifimm  veniHmfidem 
iifiere  »  &  ejuinta  feria  feftimana  majoris 
efifcofo  aut  frejhyteris  reddere. 

On  délivroit  auifi  les  prifbnniers  le  Jeu* 
tli-{âint.  S.  Eloy  le  marque  &  dit  :  De  même 
que  dans  l'Eglife  on  réconcilioit  les  péni- 
jçens ,  les  princes  &  les  Rois  faifoient  grâce 
gux  crinÙAck.%  H4c  die  pœnitentibHS  fubve-» 
pittir  fer  indulgentiainj  fmficuntHr  irnpHri^ 
fMéUces  latrombHS  parcunt.. .  patefeunt  ear^ 
veres ,  in  têto  orbe  dafft  ittdHl^entiam  çrmi^ 
ft^s  Prindfes,, 


Sî<> 
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CE  jour  eft  appelle Parafceve ,  c eft-à* 
dire  préparationjc'étoît  par  rapponan,. 
Dimanche  de  la  Pâque. 

L'office  de  la  nuit  &  du  jo«rs*y  fait  comr 

me  le  jour  précédent.  On  ne  foime  point 

les  cloches  depuis  le  Jeudi  jufqu'au  Same- 

dit  faint,rEglile  a  voulu  conferver  cevcftigc 

d'antiquité ,  &  n'appeller  les  fkléles  à  f £• 

glife  pendant  ces  deux  jours  qu*en  la  ma-i 

ricre  donc  elle  les  y  appelloit  avant  que 

Pufage  des  cloches  eut  été  trouve.  CcfileKC 

des  cloches  repréfentc  la  profonde  triftcffc 

&  la  confternation  où  TEglife  eft  à  la  mort 

de  J.  C.  On  voit  dans  l'ordre  Romain  qoc 

l'office  de  la  nuit  commençoit  a  minuit > 

après  avoir  donné  le  fignal  avec  iin  inflru- 

mentdebois. 

On  a  réferyé  le  fainr  Sacrement  le  jeucfi 
pour  communier  le  lendemain  qui  eft  IcVcip 
dredi-faint ,  parce  qu'on  n'offre  point  lefîH 
crifice  ;  Hoc  biduo  facramenta  non  celebrAfi- 
ntr^  difoit  Innocent  L  ai.nfi  à  Rome  on  ne  ce- 
lebroit  point  les  dfeox  jours  aATatitrâquèsi 
c'eft  un  refte  de  l'ancienne  diiciplîrte  deJ 
jours  de  jeûne,  &  qui  s'obferve  encore  a  j 
Milan  tous  les  vendredis  de  Carême  %$ctVi  \ 
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Orient  tous  les  jours  de  Cat ême ,  excepté 
les  famedis  &  les  Dimanches  ;  c'eft  pour  ré- 
prefenter  le  deuil  de  TEglife  a  caufê  des 
îbuffrances  de  fon  époux ,  qu'on  a  rcfervé 
Tufage  de  ne  point  facrificr  en  ce  jour. 

Dans  le  Sacrementaire  de  faint  Grégoire 
Toffice  eft  aflèz  conforme  à  ce  qui  cft  pre£* 
crit  dans  le  miilèl  Romain  :  la  première  le-* 
çon ,  le  cantique  Domine  audivi ,  une  fe-" 
cronde  leçon,  le  trait  Deus  Undem  meam ,  la 
paflion  félon  S.  Jean ,  ks  oraifons  folem- 
nélles ,  OremHs  dUcEliJftmi  ;  on  ne  fe  met 
point  à  genoux  quand  on  prie  pour  les  Juifs. 
Voilà  ce  qu'on  fait  le  matin ,  &  on  s'aflèm- 
ble  pour  cela  à  neuf  heures ,  Horâ  tertlâ^ 
Pans  l'ordre  Romain  on  fait  la  bénédiâion^ 
Xblemnelle  du  feu  ayant  ToflSce ,  comme  le 
^eudi  &  le  Samedi-faint  -,  on  ne  la  faifoic 
pas  pour  les  petites  heures  qui  fe  difoient 
encore  (ans  lumière  parce  qu'il  faifoit  jour, 
mais  pour  l'office  du  foi^.  La  coumme  de 
ne  point  facrifier  en  ce  jour  eft  univerifellè  ; 
^  la  voit  dans  toutes  les  JEglifcs  d'Orient  & 
îTOccident  ^  mais  on  ne  voit  pas  la  commua- 
pion  des  préfanûifiés  fi  ancienne  dans  l'E- 
glîfe  Latine:  au  moins  Innocent  I.  n'en  parle 
point.  Les  4iapitulaires  de  Charlemagnc 
font  mention  de  la  Decretafef  d'Innocent  L 
&  nous  apprennent  que  l'ufage  de  l'Eglife 
f^omai^e  avoit  paifè  en  France  de  ne  point 

Zij 
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offrir  le  facrîfice  les  deux  derniers  jours  du 
Lih*7*  Carême  \  Nec  mijfas  in  Parafceve  ant  in 
r.  33J.  Çahbato  [anElo  ,vel  divina  myfieria  his  duo^ 
bm  dicbus  celebrentur  ;  can$nibHS  tjulppe  jn^ 
bentibHs  ^  biduo  ifto  facramcnta  penitm  notf 
debent  celebrari.  Le  quatrième  concile  de 
Tolède  en  (>}5.  dit  que  le  Vçndredi-(àî;it 
on  fermoir  les  portes  de  TEglife ,  cpi'on  ne 
fâifoit  ni  office  ni  prédication ,  &  il  or? 
donne  de  célébrer  î'ofHce ,  4'inftruire  le 
peuple  de  la  Paillon  de  notre  Seigneur ,  de 
l'exhorter  à  demander  à  voix  haute  le  part- 
don  de  ks  péchés ,  &  d'obfervcr  lé  jeûne 
jufqu  a  ce  qu'on  eut  fait  Toffice  &  les  priè- 
res de  l'indulgence  y  c'étoit  app^renunent 
ce  que  nous  appelions  TabfoutetOn  voit  quç 
dans  l'onzième  fiécle  le  cardinal  Humbert 
di{putant  contre  les  Grccs,&  def^pprouvant 
eîitr'autres  chofes  la  mcflfe  des  prcfaniStifics 
qu'ils  célèbrent  en  Carême ,  aflîirç  quç 
dans  l'Eglife  Latine  à  quelque  heure  qu'on 
dife  la  me(fe ,  on  la  dit  toujours  parfaite  ; 
qu'on  ne  réferve  point  une  partie  de  la  vi- 
49:ime  offerte  pour  s'en  fervir  pendant  d'au- 
tres jours  à  des  meflès  imparfaites  ;  que  les 
Apôtres  n'avoient  point  dit  de  méfies  im- 
parfaites ;  Nec  refervatur  ex  oblatione  ejm 
-pars  alicfHéi ,  ut  per  dies  fecjHentes  agatur  iode 
mijfa  imperfefla^  nec  apoftoli  Uguntur  ex  ilk 
fnyfterio  quid  r^ferv^jjif  Cçrapac  tous  cç 
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reproches  tombent  fur  notre  meflc  du  Ven- 
dredi-faint , .  il  faut  qu'elle  ne  fut  pas  en- 
core en  ufage  dans  Ttglife  Latine  au  tems 
de  ce  cardinal,  &  peut-être  ne  ^a-^on  in- 
troduite que  depuis  le  tems  des  Croisades  5 
ou  bien  on  dira  que  notre  mellè  du  Ven^ 
dredi-faint  n'a  jamais  cic  regardée  comme 
une  meflè,  mais  feulement  comme  une  com- 
munion générale  du  clergé  &  du  peuple,  qui 
fe  faifoit  en  ce  jour  pour  honorer  le  facri- 
fice.  de  J.  C.  Dans  tous  les  ordres  Ro- 
mains il  eft  fait  mention  de  cette  commu- 
nion en  ce  jour ,  Ordo  in  die  Parafceves  , 
'  &  qu'on  n*y  dit  point  de  meflè ,  ni  le  Sa- 
medi-fâint  fi  ce  n'eft  à  minuit  ;  Feriâ  fexta 
in  Parafceves  mijfa  non  cantatnr  jfed  ncque 
in  fahhato  fariElo  uÇcjHe  ad  vigilias  noUis.  Puis 
fiiît  la  cérémonie  j  le  profterncment  du  cé- 
lébrant devant  l'autel,  la  leçon  du  prophète 
Ofèe ,  le  trait ,  la  paflîon ,  l'adoration  de 
-la  Croix  ,  enfuite  la  communion  du  pain 
confacré  le  jour  précèdent ,  Communicam 
9mnes.  Il  n'y  avoit  donc  qu'une  difpute  de 
nom  entre  le  cardinal  Humbert  &  les  Grecs, 
&  on  y  appellôit  meflè  des  prcfancfbifiés  , 
ce  que  ce  Cardinal  &  les  Latins  nommoient 
feulement  une  communion.  Amalaire  dit 
qu'étant  à  Rome  il  confulta  l'Archidiacre 
fur  ce  que  l'ordre  Romain  dit  que  pour  la 
communion  on  mettoit  du  psin  confacrc 
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dans  le  vin  pour  le  ran£ki(ier,  &  queKAf- 
chidiacre  lui  avoit  répondu  .que  dans  TE- 
glife  où  le  Pape  adore  la  Croix ,  perfonne 
ne  cominunioit  yVhi  apcfflolicus  falutatcné" 
ccrn  y  nemo  commanicat.  Ainii  cela  ne  s'olv 
{ervoic  pas  dans  toutes  les  Eglifes  de  Komc 
au  commencement  du  neuvième  ficde  \  la 
communion  ni  la  meflè  des  préfânâifics 
n'eit  point  en  ce  jour  àMilan.TheoduIpiie 
d'Orléans  aflùre  que  de  {on  tems  tout  k 
monde  communiait  les  trois  jours  ayant 
C4jr.  5^.  Piques  î/«  cœnaDomni,  in  Parafieve&iM 
vigUia  Pafchs  &  in  die  RefurreElionis  éi 
omnibus  commHnicdndiim.l.z  règle  du  Maître 
qui  eft  du  fepticme  ficelé  ordbtuie  la  com- 
jnunion  en  ce  jour  &  au  fiiivant  >  cela  eft 
auflî  dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluni* 
Robert  d' Arbrifellcs  le  prefcri  t  dans  fa  règle 
à  tous  ceux  de  fon  ordre  ;  elle  s'obferve  ov* 
core  à  S.  Vidkor  de  Marfeille. 

Tous  les  auteurs  des  divins  oiSccs  mar- 
quent Iqs  mêmes  pratiques  qui  s'obfervent 
aujourd'hui.  L'autel  étoit  nud ,  parce  qu'on 
avoir  ôté  les  nappes  le  jour  précèdent  ;  on 
ne  mêttoit  une  nappe  deflùs  qu'au  tems  dn 
Sacrifice  ;  le  célébrant  en  arrivant  à  l'autel 
fe  profternoit  devant  -,  cela  fe  faifoit  ordi- 
nairement ;  on  baifoit  l'autel ,  c'étoit  le  fa- 
luer  par  refpeâ:.  Les  annonces  FleElamus 
genua  fe  faifoient  tous  les  jours,  excepté  les 
DimauçKes* 
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Les  •  prières  fokmnelles  fe  difoient  autre- 
fois tous  les  jours.  Saint  AuguAin  en  fait 
mention  dans  fa  lettre  à  Vital ,  comme  auâi 
le  pape  Celeftin  dans  fa  lettre  aux  évèques 
des  Gaules  3  elles  font  dans  le  mitlel  Ambra* 
'fien.  La  prédication>  les  leânires  ,  la  paflîon» 
Jes  traits  &  les  prières  iè  faifoîent  le  matin. 
Le  foir ,  dit  le  Sacramentaire  de  S,  Gre-* 
goûre ,  on  s'ademble  pour  l'adoration  de  la 
Croix  &  pour  la  communion  ;  c*eft  une  an- 
cienne pratique  d'adorer  la  Croix  le  Ven- 
dredi-fàint.  Saint  Paulin  dit  que  cela  fê  fai- 
foit  tous  les  ans  à  Jerufalem  >  Epifcopus  ur-* 
ils  hujHS  cjHotannis  ckm  pafcha  Domini  Ag%^ 
tuvy  adorandum  populo  proponit  y  ne^ue  prêter 
hanc  diem^ejuâ  cmcis  ipjîm  myflerium  célébra- 
tur^  ipfa  crux  profertur.  C'ctoit  fans  doute  le 
Venaredi-{kint  ;  Dies  cjuk  crucis  rnyfterinm  ^'«'««*'.4» 
çelebratm'.  Saint  Cyrille  de  Jerufalem  en 
parle  auflî.  Le  diacre  Ruftïque  qui  écrivit 
contre  les  heretiquei  nommés  Acéphales , 
àk  que  c'étoit  un  ufage*reçû  par  toute  l'E- 
glife  de  fe  profterner  devant  la  Croix  de 
J.  C.  Nom  &  clavos  ejmbns  confixns  efi  & 
lifjrnum  venerahilis  cmcis  ^  omnis  per  tomm 
muninm  Ecclejia  abfjue  ulla  contrad'Mone 
adorât.  Le  concile  de  Paris  tenu  au  fîijet  des 
images  déclare  que  par  toute  l'Eglife  onfc 
profterne  devant  la  Croix  leVendredi-faint  5 
fit  idco  fan^îla  mater  Ecclefia  toto  orbe  ter^ 
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rarum  imer  cetera  innwnera  Cruels  facra^ 

menta  decrevit  llcimm  ejfc  univerjis  cafholicù 

0k  amorem  paffioms  Chrifii  ,  ubicHTmjHe  eam 

'viderintj  inclinando  fi  vùluerint  venerari,& 

infiiper  die  fanilo  ^ho  paffia  Damini  in  nni- 

verfo  fimndo  jpecîaliter  celehramr ,  cnm  omm 

devotione  nniverfum  ordinemfacerdotaUmjiH 

•  cunElwn  popHlum  adorare^ 

jii  t.  it     Jonas  d'Orléans  prouve  le  culte  de  la 

ïmU.ïmA  Croix  par  la  cérémonie  du  Vendredî-faintî 

tim  in  fanEliJfimo  die  parafceves  fecandïm  tra- 
ditionem  ecclefiajiicam^  cmcem  Chrifii  odorat, 
ideftfiipplicandofilHtat,  canens:CrucemtHâm 
adoramns  Domlne,>».  &  Ecce  lignnm  crucis  in 

?fHO  filns  mitndi...vemte  adoremHS.  On  voit 
'éxadkitude  avec  laquelle  le  concile  de  Pa- 
ris &  Jonas  parlent  de  cette  adoration  de 
la  Croix.  Le  concile  de  Paris  l'appelle  une 
inclinmon  y  incHnando^enerari  ;  Jonas  l'ap- 
pelle une  falutation  ,  ÇuppHcando  ftlutat  i 
dans  le  facramentaire  de  S- Grégoire  il  y  a, 
faluer  la  Croix,  Pcrfalntet  populus  Cruccm.., 
falutante  pomifice  vel  popttlo  Cmcem...  quâ 
falutatâ,.,  Raban  dit  que  TEvêque ,  le  cierge 
&  le  peuple  falucnt  la  Croix  le  Vcndredi- 
faint.  Le  miffel  de Be{^inçon  àt€66j. porte 
que  le  Prêtre  ayant  découvert  la  Croix,  la 
faluera  à  genoux ,  Salutet  eam  diccns  :  Ave 
CrHx  glorlofijfima.  Saint  Ambroife  parlant 
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f  fainte Hélène,  dit  qu'elle  adora  dans  ce 
bois  facrc  non  le  bois ,  ce  qui  eût  crc  re- 
tiouveller  Tidolatrie ,  mais  le  Roy  des  deux 
qui  avoit  été  attaché  à  ce  bois  facrc  -,  Non   Dt  olh. 
lignHmHtiqHe^^niahoc  gentUis  ejfet  error  ^  fed  "^^^^^f* 
illum  qmfefendk  in  ligno.  Qitand  on  (e  pro- 
fterne  devant  la 'Croix,  c'eft  J.  C.  qu'on 
adore  à  la  vue  de  ce  figne  j  Quando  Cmcem 
étdoramus,  omne  corpus  noJîrHmhareat  terra,,, 
frofiemimur  cor  pore  ante  Cmcem  j  mente  au^ 
tem  Dominum  \  veneramur  Crucem  per  <fHam 
redempti  fumns  j&  illum  deprecamur  qui  re^ 
démit  ^  dit  le  faux  Alcuin.  Auffi  les  paioles 
qu  on  adrefïè  à  la  Croij? ,  font  comme  fi  on 
parloir  à  J.  C.  Domine  Jefu  Chrifie  adoro  te 
in  Cruce  pendentem.  Il  y  a  donc  long-tem^ 
que  pour  adorer  J.  C.  crucifié  on  dit  ado- 
rer la  Croix.  Julien  reprochpit  aux  Chré- 
tiens qu'ils  adoroient  le  bois  de  la  Croix. 
Saint  Paulin  dit  qu'on  la  montroit  à  Jeru- 
falem  pour  être  adorée ,  Adorandam  populo 
fromit,'\ oWdi  le  bois  de  la  Croix  falué ,  ré- 
véré même  fous  le  nom  d'adoration  dès  les 
premiers  fiécles. 

Pierre  de  Cluni  ne  pouvoit  fouffrîr  qu'on 
fe  fervît  d'une  croix  d'argent  >  en  difant 
Ecce  lignum  ;  il  vouloir  qu  elle  fut  de  bois. 
Dans  le  Sacramcntaire  de  S.  Gregoiie  il 
n'y  a  pas  qu'à  ces  paroles  Ecce  lignum  on 
jéicvera  m  on  mornsera  cette  croix  folemne^ 

Zv 
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îetnent  au  peuple,  cela  y  a  été  ajouté  depuis- 
Il  y  a  qu'on  prépare  une  Croix  devant  l'aur- 
tel  qui  eft  ponce  par  deux  acoly  thcs,  &  que 
le  pape  vient  la  baifer  en  Tadorant  >  Ado^ 
ratam  deo/cuUmr  Crucem  j  enTuite  tout  le 
clergé  &  le  peuple. 

Deux  prêtres  après  avoJr  baifé  la  Croix, 
vont  à  la  facriftiç  où  l'on  a  réfervé  l'Eucha- 
riftie ,  &  Tayant  mife  fur  la  patène ,  la  por- 
tent à  Tautei  avec  un  calice ,  pendant  quon 
iàlue  la  Croix  on  chante  Ecce  Ugnam  Crucis 
&le  pfeaume  iiS.  Bea^i  immaculati  >^^i^ 
quoi  on  met  la  Croix  en  fa  place  s  le  Pape 
va  a  l'autel,  dit  Praceptis  falntaribus ...Vor 
ter...  Libéra...  On  repond  Amsn  }  &  ayant 
mis  une  particule  de  l'hoftie  dans  le  calice 
fans  rien  dire ,  il  communie ,  &  on  diftri- 
bue  la  communion  au  peuple  pendant  la- 
quelle on  ne  chante  rien.  Voilà  comme  eft 
difpofé  l'office  dans  ce  livre ,  qui  eft  plus 
fîmple  que  celui  d'aujourd'hui. 

Dans  la  mefle  de  Ratolde  il  y  a  les  trois 
marches  en  portant  la  Croix  *,  la  première 
au  for  tir  de  la  facriftie  j  la  féconde  en  s'a- 
vançant  vers  l'autel  -,  &  la  troificmc  à  Tau* 
tel ,  où  on  la  découvre.  Pendant  ce  tems 
on  chance  Agios  o  Tloeos,  ôc  on  répond  San'- 
Uns.  Quand  on  baife  la  Croix  on  dit  le- 
pfeaume  Dens  mifereatur ,  cuis  Beati  imma* 
cutati^  Pange  lingua.  On  (e  proft^rnc  trois 
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his  dievanc  la  Croix  pour  l'adorer. 

Les  reproches  Popule  meus  &  Agios  i 
Theos^  foncdans  la  concorde  de  S.Dunftan, 
&  dans  les  ftatuts  de  Lanfranc. 

Un  concile  de  Nifmes  de  1248.  demande 
qu'oo  foit  en  état  de  grâce,  quand  on  vient 
baifèr  la  croix  en  ce  jour  ;  Ad  Crucis  ofcn^ 
iwn  in  die  forafieves  nerno  accedere  dehet 
nifi  imnmms  à  feccato.  A  Marfeille  le  Ven- 
dredi-faint  i  la  cathédrale  on  revêt  le  Cru- 
cjfix  d'une  chafuble  rouge  ,  &  il  eft  porte 
par  deux  prêtres  pieds  nuds  en  aubes  &  en 
ctoles. 

Autrefois  en  Efpagne  on  ne  faifoit  aucun 
office  en  ce  jour  3  le  quatrième  concile  de 
Tolède  ordonna  d'aflèmbler  les  peuples,  d'y  cm.  ç. 
lire  &  d'y  expliquer  la  paflîon  ;  Idee^ne  opor- 
îet  eodem  die  myfieriHm  Crncis  y  cjHod  ipfc 
Dominai  cun^is  annumiandum  voluit ,  pvA* 
dicari ,  ât^ue  indulgentiam  criminum  clarâ 
voce  omnem  popnlwn  po/inlare  j  ut  pœniten" 
tiét  compHnfUane  mundati ^venerabilem  diem 
Dominiez  refurrefiionis . , , .  Comme  il  n'y 
avoir  point  de  facrifice ,  le  peuple  ne  tenoit 
compte  de  s'allèmbler  -,  cependant  on  les 
exhorte  de  venir  afiifter  à  la  paflion  &  aux 
prières  de  pénitence  qu'on  difoit  pour  fe 
dîipofer  à  communier  à  Pâques  î  ainfi  on  ne 
Qomnuinioit  pas  le  Vendredi-faint.  Le  fd-- 
siéme  CQncile  de  Tolède  marque  encore  Can.u 
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que  Ton  ne  difoit  point  de  MefTè  en  ce 
joixTjExceptc  Dominica pajfionis  die,  ijurnida 
dUaria   nudata  ferfiflunt  y  nec  cm^uam  in 
eodem  die  mîjjarum  Ucet  fidemnia  celebraret 
Dans  le  miflèl  Gothique  il  n'y  a  point 
d'autre  oflSce  pour  le  Vendredi-Saint  qu'une 
diftribution  delaPaflionde  notre  Seigneur 
à  toutes  les  heures  du  jour ,  &  on  la  lit  ti- 
rée  des  quatre  Evangeliftes.  Il  y  auffi  plu-^ 
fleurs  oraifons  pour  ce  jour  &c  pour  le  foi- 
vant ,  in  bidnana ,  mais  ce  ne  font  point  cel- 
les qu'on  dit  à  Rome  >  elles  (è  trouvent  dans 
le  miflèl  Gallican  ;  cependant  elles  fe  di- 
£î(.  4 .  fiaient  en  France  au  fixiéme  fiéclc.  Grégoire 
H/.r,u.  de  Tours  rapporte  que  faint  Avit  évcquedc 
Clermont ,  les  difant  en  ce  jour ,  quand  il 
vint  a  prier  pour  les  Juifs ,  il  s'en  trouva  un 
qui  fe  convertit ,  &  qui  demanda  à  erre 
baptifc  à  Pâques;  Sacerdote  ^uatjfue airante. 
Ht  converji  ad  Dominum  velamen  ab  cis  lit^ 
ter  A  rumpcretur  ;  cjuidam  ex  his  ad  fanUim 
Pdjcha  ^  Ht  baptifarjtar  expetiii^ 

En  Afrique  on  ne  lifoitqu^me  fois  laPal- 
/îon  &  félon  un  feul  Evangelifte ,  qui  croit 
S.  Matthieu.  Saint  Augiiftin  dit  qu'il  avoir 
voulu  que  chaque  année  fucceffivement  on 
lût  diftcrrent  Evangelifte  \  mais  que  cela 
troubla  (bn  peuple  qui  n'ctoit  pas  accoutu- 
mé à  ce  changement ,  ce  qui  le  fit  réfoudre 
à  garder  l'ancieq  ufage  ;  Pajfi9  mtem  qm 
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Ufiô  die  legitHr  non  folet  legi^  ^^fi  fii^^^ndum  Sttm,  %ix'^ 
Atatthaum  ^  volueram  aliquando  Ht  fer  fin-  "•  ^^« 
gnlos   annos  fecHndnrn  omnes   EvangcUftas 
etiam  fajfio  legeretnr  ^  faElnm  efl  ^  non  au^ 
diernnt  homines  quod  confiieverant  ^  &  fer-» 
turbati  funt* 

£n  quelques  anciens  ordinaires  on  If- 
foit'  la  Paflîon  aux  heures  de  ToASce  de 
Tierce ,  Scxte ,  None ,  &  elle  fe  prenoit 
des  quatre  Evangeliftes  9  dont  on  faifoit 
une  feule  hiftoire.  On  obfervoit  encore 
quelques  autres  pratiques  en  ce  jour,  A 
Rome  à  la  pointe  du  jour  le  Pape  recitoit 
tout  le  pfeautier  avec  fcs  chapelains  ;  Ho» 
die  in  anrora  D.  Pafa  mm  cafelUnis  fiiîs 
voce  mediocri  cantat  totum  pfaltennm  cum 
litaniis  ^  dit  Tantiphonier  de  Thomaflus".  ^ 
La  même  chofc  fe  voit  dans  les  Uz  de  Cr- 
teauX)  &  dans  les  anciennes  coutumes  de 
Cluny. 

On  ctoît  nuds  pieds  pendant  tout  Toffi* 
ce.  Lanfranc  l'ordonne  s  Officio  intererunt 
nudié  pedihusà  cela  fe  trouve  dans  la  vie  de 
(àint  Conftabilis  abbé  de  Cave  j  In  fanfla  B»fl:  17Ç 
die  Parafceves  cum  de  diverfis  partihus  ^'  * 
nuiltitudo  viromm  &  mulierum ,  fient  mos  eft 
chrifliand  religionis^fanHum  illttm  diem  dijca!^ 
çeatis pedibas  celehraret  :  sinCi  le  peuple  auflî 
bien  que  les  moines  étoient  nuds  predsril  en 
cft  refté  que  le  diacre  chante  la  Paflion  iàns 
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Ibuliers ,  de  que  le  clergé  fe  déchauflè  auffi 
pour  adorer  la  croix. 

On  fè  morcifioic  par  des  jeûnes  plus  ri-* 
gides,  par  d'autres  mortifications.  Pierre 
de  Blois  parlant  de  Geoffroy  abbé,  dit  qu'il 
fe  mettoit  tout  en  fang  en  plein  Chapitre^ 
Dans  pluiîeurs  Conftitutions  monaftiques, 
les  religieux  recevoienc  la  difcipline  de  la 
main  du  Prieur, 

On  ne  cliantoît  pas  Vêpres  en  ce  jour, 
on  les  difoit  bas  \  Snb  filemio  ,  die  faine 
Dunftan  dans  fa  Concorde ,  &  Ulric ,  Fef' 
ferx  fiib  Jilentio. 

On  jeûnoit  au  pain  &  à  Teau  i  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle  du  tems  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire y  In  Péirafceve  nihil  allad ,  nifipéh 
nis  ^  &  acjua  fumatur.  Le  quatrième  con- 
cile de  Tolède  veut  qu'on  jeûne  en  ce  jour 
jufqu  au  foir ,  &  déclare  indigne  de  com- 
munier à  Pâques  celui  qui  mange  à  Theure 
de  None. 

On  trouve  encore  dans  pluficurs  ordinai^ 
res  anciens,  comme  dans  Jeao  d'Avranches 
&  ailleurs,  que  le  Vendredi-Saint  après  Vê- 
pres ,  on  lavoit  le  crucifix  avec  de  Tcau  & 
du  vin ,  &  ceux  qui  a  voient  communié  ce 
jour  là  en  beuvoient.  Après  l'adoration  de 
la  croix  on  la  portoit  dans  une  efpece  de 
fepulchrc^  en  chantant  fepulto  Domino^ 
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LA  première  cérémonie  de  ce  jour  eft  le 
feu  nouveau.    Comme  régulièrement 
après  Laudes  on  éteignoit  toutes  les  lumie-^ 
res  de  TEglife  inutiles  pendant  le  jour,  on 
ctoit  oSligc  le  foir  de  battre  le  flifil  &  de        , 
faire  du  feu  nouveau,  dont  on  allumoit  le^ 
lampes  &  les  cierges  de  rEglifepourrof- 
fice  de  Vêpres  j  cela  fc  faifoit  tçus  les  jours, 
d'où  vient  que  Toifice  du  foir  étoit  appelle 
iHcernarium.    Saint  Jérôme  en  fait  mention, 
appellant  ainfî  ToiEce  du  foir ,  parce  qu'on 
allumoit  les  lampes  en  ce  temsi  AJfuefcat  Ep.tjt 
hicernâ  accenfâ  reddere  facrificium  vejpertu*  ^^*^^ 
num.  Saint  Bafile  parle  &  de  l'office  du  foir, 
&  de  la  prière  qu'on  difoit  en  allumant  les         ^ 
Isajûfts  pour  cet  office  \  Vifum  efl  pambfis  ^^^.;^ 
noflris  vcjpertini  htminis gratiam ^haud qua**  fknBo 
qHom  Jîlemio  accipere.  Il  rapporte  la  loiian-  '*  '^ 
ge  qu'on  rendoit  pour  lors  à  la  fainte  Tri- 
Jutcv  Laudamus  Patrem  &  Filinm  &  Spi- 
ritumfanflum  DeL    C'eft  à  l'imitation  de 
cette  pratique  qu'on  à  introduit  dans  l'E^ 
glife  Latine  de  dire  au  feu  nouveau  Lumett 
ChriftL     j^.  Deo  grattas.  Et  c'eft  en  Wxovh 
neur  de  la  /àinte  Trinité  qu'on  allume  d'a^ 
bord  un  cierge  qui  fe  divife  ^  en  trois^  DaM 
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le  bréviaire  Mozarabique  on  voie  que  tous 
tes  foirs  avant  Vêpres  on  benic  la  lumieiè 
dont  on  fe  fert  pour  les  dire  :  on  dit  Pater, 
Kyrie  eleifon^  puis  In  nom  ne  D.  N.  h  C. 
Iwnen  cum  faces   hoc  efl  lumen  oblatHm, 
ViL*  Deo  gratias.  Saint  Ifîdore  dans  fa  règle 
fait  précéder  le  lucernaire  à  TofiSce  de  Vê- 
pres î  Primo  Iticernarium.  Etherlus  &  Bea* 
tus  écrivant  contre  Elipand  rapportent  la 
même  prière  avant  que  de  commencer  Vê- 
pres i  In  nomine  D.  N,  J.  C,  lumen  ctmfê» 
ce.  Le  concile  de  Merida  en  666.  Ve^er- 
iino  tempore  pofi  InrHen  ohlatum  .  • .  •  Dans 
Prudence  il  y  a  une  hymne  qui  eft  une 
prière  qu'on  dit  en  allumant  les  cierges ,  on 
y  a  mis  pour  titre  ad  incenfum  cerei  Pafchd- 
lis  ^  mais  mal  à  propos  j  on  y  a  rétabli  fon 
vrai  titre,  ad  incenfum  lacerna  :  &  cela  eft 
conforme  au  deflèin  que  fe  propofe  Pru- 
dence :  car  dans  le  livre  appelle  Catham" 
rinom  ^  dans  lequel  eft  cette  hymne.  Pru- 
dence comprend  tout  ce  qui  fe  paflè  dans 
la  journée  ,  &  y  attache  une  prière  ;  la  pre- 
mière hymne  eft  ad  Galli  canmm  j  la  fé- 
conde pour  le  matin  ?n/ttutina4  ;  la  troific- 
me,  eft  avant  les  Vêpres,  ante  cibum  ;  la 
quatrième  ,  après  qu'on  a  mangé ,  pofi  ci" 
ùum  ;  la  cinquième,  au  foir  ou  quand  le 
jour  finît ,  ad  incenfnm  luccrnàt  ;  la  fixiéme, 
avant  le  fommeil  >  antefomnwn. 
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A  la  vérité  dans  cette  hymne  du  foir.  Pru- 
dence fait  la  defcription  de   la  manière 
qu'on  tiroit  le  feu  d'un  cadllou  pour  en  al-^ 
liuner  les  lampes  ;  mais  c'eft  que  4  ufage 
n'ctoit  pas  encore  d'avoir  toujours  des  lam" 
pes  allumées  dans  les  Egiifest  ainfipour  ne 
pas  apporter  un  feu  profane  ,  on  batoit  le 
fufil ,  &  on  trouvoit  des  raifons  myfterieu- 
fes  tirées  de  celui  qui  eft  appelle  dans  l'E^ 
criture  &  la  lumière ,  de  la  pierre  folide. 
Ce  n'étoit  donc  point  pour  le  Samedi-Saine 
qu'on  faifoit  anciennement  cette  cérémo- 
nie. Nous  avons  vu  qu  a  Rome  on  le  fai- 
foit ces  trois  jours ,  &:  on  le  fait  encore  à 
Reims  ,  à  Roiien ,  à  Cluny ,  parce  qu'on  â 
éteint  toutes  les  lampes  après  les  Laudes- 
Il  y  avoit  des  Eglifes  où  l'on  ne  faifoit  point 
de  feu  nouveau  ,  on  en  alloit  prendre  où 
l'on  en  trouvoit  déjà  d'allumé.  Jean  d'A- 
Vranches  marque  que  depuis  qu'on  avoit 
éteint  le  luminaire  à  Landes  il  n'étoit  plus 
queftîon  de  rien  allumer  jufqu  à  la  bénédic- 
tion du  feu  nouveau  ;  Ex  cfuo  ultima  i:an^ 
delà- ad  BenediBm  rclmcjuitur ,  Inmen  in  Eo* 
clefia  ufcjHe  pofl  ignis  benediEllenem  j  non  ac-* 
cendetur.  Les  Chartreux  ne  font  point  de 
feu  nouveau  le  Samedy-Saint ,  parce  que  le 
Sacriftain  a  foin  de  tenir  la  lanterne  allu- 
,  mée  qu'il  cache  à  la  fin  de  TofSce ,  &  il  s'en 
fert  pour  rallumer  la  lampe ,  6c  ne  benif- 


{ent  point  de  cierge  pafchal.  U  n'eft  point 
parle  du  feu  nouveau  ni  du  cierge  palfciial 
dans  leSacramentaire  de  faim  Grégoire,  ni 
de  V  Ex  tilt  été  II  eft  dans  J*ordre  Romain  & 
dans  le  miilèl  Gallican  >  avec  même  ce  titre) 
Benediclio  cerâ,  5.  yîugHfllni  _,  qua/n  acm  ai' 
hue  diaconué  ejfa  edidit  &  cecinit  :  infcrip* 
tion  qui  n'a  aucun  fondement  ,'on  ne  trou- 
ve rien  qui  puitle  faire  attribuer  cette  prière 
à  faine  Auguftin>  queiques<*uns  en  fom  au« 
teur  faine  Léon* 

Le  quatrième  concile  de  Tolède  nous  ap^ 

{^rend  qu'encore  qu'on  benit  tous  les  foiri 
es  cierges  pour  l'office  de  Vêpres ,  on  fai* 
(bit  une  bénédîâion  particulière  le  Sameclip 
Saint  pour  le  cierge  qui  devoir  brûler  toute 
la  nuit  ;  &  marque  aflez  que  cette  cérémo- 
nie ne  s'obfervoit  gueres  qu'en  Espagne  î 
car  il  dit  que  fi  on  demande  pourquoi  ils 
font  cette  bénédiâiion  le  Samedi-Saint,on 
doit  répondre  que  c'eft  pour  honorer  le 
myftere  de  J. C.  qui reflufcita  en  cette  nuit} 
Liicerna  &  cereus  in  pervijrillîs  Pafchét  apd 
auafdam  Ecole  fi  as  non  benedicuntur ,  &  cw 
a  nohis  henedicantHr  ïncfuirum  ?  Proptcr 
gloriofum  noBls  tp/ius  facrAmentitm  folemm- 
ter  h£c  bcnedicimus ,  ut  facrA  refurreilionU 
Chrlfti  myflerlwm  (juod  tempore  hujus  voti* 
VA  no  fils  advenif  /m  benediflione  fantii  U' 
minls  feifcipiampis.  Et  éfuia  hac  obfervati9 
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pê^multarumloca  terrarwn  regionefijiie  Hip 
panU  in  Ecclefiis  corrnnendatwr  ^  dignum  eji 
ttt  propter  unitatem  pacis  in  Gallicanis  Ec^ 
ùlefiis  cenferuemr.  Ennodius  mort  Tan  521^ 
rappone  cleux  benediékions  du  cierge  paf- 
châl^mais  dif&rentes  de  VExultet  que  nous 
difbns. 

Dans-  l'ancien  pontifical  de  Reims ,  le 
prêtre  va  derrière  l'autel  prendre  de  la  lu-» 
HÙere  qu'on  a  confèrvée  de  la  fin  des  Lau« 
Aq$  ,  &faifantune  croix  fur  le  cierge,  ilTal- 
Ivume  i  f^adlt  facerdos  rétro  altare  accipieni 
de  Immne  ijHod  feriâ  fextâ  abfconfum  fiiit , 
fdciens  crHcemfuper  cereum  &  illtiminans  ewn^ 
*  Dans  la  meilè  de  Ratolde  on  fait  du  feu 
liouveaii  ou  par  un  verre  ^là^nt  ^cwmam^ 

{^ulla  a  foie  illmnlnatum  ^  ou  avec  uncail** 
PU  qae  Ton  bat ,  five  a  cilice  excuffUm.  En- 
iiiite  on  fait  une  croix  fur  le  cierge  avec  de» 
grains  d'encens  \  on  y  écrit  l'année  de  l'in- 
carnation, rindi6l:ion  &répaâ:e  &  deux 
lettres  A  &  n ,  ^  on  porte  le  cierge  devant 
l'Evêque  5  enfuite  le  diacre  ayant  demandé 
la  bénédiction  au  célébrant ,  on  bénit  le 
cierge  &  on  l'allume. 

Dans  Tordre  Romain  le  Pape  étant  fortî 
de  la  facriftie ,  on  allume  le  cierge  qut  eft 
dans  un  lieu  ^eftiné ,  &  faifant  une  croix 
deflîis  il  le  bcnitT  on  dit  les  fept  pfeaumes 
&  une  longue  prière  qui  a  le  même  Çqm 


que  ]^£xHltct  j  mais  cependant  qui  neTeft 
pas!  On  interrompit  pendant  quelque  rems 
d  Rome  la  cérémonie  de  bénir  le  cierge 
Pafchal  y  on  (c  contema  de  bénir  de  la  cire, 
Se  d'en  faire  de  petites  figures  d'agneaux 
que  Ton  diftribuoit  à  Pâques  au  peuple  après 
la  communion  :  le  pape  Théodore  réta- 
blit la  bénédiâion  du  cierge  Pa(chal.  Quel* 
ques-uns  même  le  font  auteur  de  cette  ce* 
rémonte  y  mais  Ennodius  en  parle  qui  a  véca 
bien  avant  lui. 
Il  en  eft  aullî  parlé  dans  S-  I/idore,  comme 

yStùhf  ^^  ^^^^  Elipand  dans  fa  lettre  à  Alcuin^ 
JN'am  &  ipfi  canimHs  in  vigilia  Pafchs ,  beM$ 
IJidoro  âoccnte,  Inânit  camem ,  fed  non  exmt 
mfijeflatem ,  noflram  fubflantiam  expetem, 
fed  propriam  relln^uens.  Ces  paroles  font 
dans  le  miflèlMozarabique  âlabénédiâion 
du  cierge  Pafchal. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  bcniflbit  une 
lampe  auffi-bien  que  le  cierge ,  &  même  on 
allumolt  ce  cierge  à  la  lampe  ;  cela  eft  mar- 
qué dans  le  quatrième  concile  de  Tolède 
que  j'ai  rapporté  \  Lucerna  &  cereus  in  fer- 
vigiUis  pafcha.  Cela  fe  voie  encore  dans  le 
ftiiflèl  Mozarabiquc  î  il  y  a  d'abord  77^^^»^- 
diŒo  lucernA  y  &  dans  cette  prière  il  y  a 
les  paroles  de  faint  Ifidore ,  puis  fecjHim 
cerci  henedi^io  ,  &  il  y  a  des  prières  pro- 
pres. 
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On  avoit  beaucoup  de  dévotion  pour  Iç 
cierge  béni  &  pour  la  cirejon  croyoit  qu'elle 
pouvoir  prcferver  des  orages  &  de  la  tejnr 
pête  &  dç  plufieurs  autres  accidens  de  I3 
vie  y  cela  paroît  par  la  première  bcnédidioix 
fapportéc  par  Ennodius  ;  Et  fi  quis  hinc 
fump/erh  adverfus  flabra  ventorum^  adver^ 
fus  ffirims  frocelUrum ,  ma  jnjfa  faciem  fip 
un  fingulare  frofugium^fit  manus  ah  hoftç 
fidelibw.  Et  dan$  la  féconde  bcncdi(Skion  du 
même  Ennodius ,  Th  refurre^ionis  îha  tem^ 
fore  ^  tjHo  vernat  anni  revivlfcenûs  infantia^ 
famptam  ex  hoc  contra  frocellàs  &  omnes  inv 
çurjks  fac  dimicare  particulam.  Du  refte  du 
cierge  on  en  faifoit  des  cires  fur  lefqucllc^ 
pn  imprimoit  la  figure  d'un  agneau,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  dçs  Âgnm^  des  cires  be^ 
jtues. 

Quant  i  VExultet ,  Ulric  rapporte  que 
3-  Hugues  abbc  de  Cluni  en  avoit  retranche 
l'endrçit  »  où  la  faute  d'Adam  étoit  dite  uq 
péchë  neçeflàire  Ik  heureux, parce  qu'il  nous 
avo^t  procure  la  venue  du  Meflie  pour  le 
réparer  ;  O  felix  cnlpa  j  &  qmd  peccatwn 
Ada  necejfariwn  efl peinte  hos  annos Dominn^ 
.^bhasfécit  ahradi  ^  &  ne  ampli  hs  léger etnr 
interdlxit.  Cette  prière  eft^ fort  obfcure^if 
ircsrdilficile  à  expliquer  pour  lui  donner 
un  bon  fens.  Toutçs  les  cérémonies  qùt  fe 
/prit  4  la  bcAcdiâtiQfi  du  çif  rgCj  ne  fppt  cjup 


J5>.  D  1    l-*0  F  F  I  C  E    D  I  V  I  M. 

Quant  au  feu  nouveau  >  tel  étoit  l'ufa^ 
f#.  14.  8^  ^^  Rome.  Le  pape  Zacharie  dans  fa  ré- 
pojifc  d  S.Boniface  cvêque  de  Mayence»  dit  ; 
^  Quant  au  feu  Pafchal ,  notre  tradition  eft 
N  que  le  Jeudi-faint  pendant  que  Ton  confà* 
M  çre  le  faint  chrême ,  on  railemble  Thiiile  de 
01  toutes  les  lampes  de  l'Ëglife  en  trois  §£3i3r 
••  des  lampes,que  Ton  met  dans  un  lieu  lectec 
m  de  r^glife  à  l'imitation  de  l'intérieur  du  ta«< 
^  bcrnacle ,  ic  pn  prend  foin  qu'ils  brûlent 
m  continuellement  >  die  force  que  cette  huile 
M  puifle  fuffire  jufqu'au  troifîéme  jour  ;  mais 
99  nous  n'avons  point  de  tradition  des  criftaux 
#idont  vous  parlez.  C'étoient  des  miroirs 
ardens  ou  des  pierres  d'où  l'on  tiroir  le  feu 
nouveau.  L'on  voit  par  là  que  l'ufage  pré- 
sent de  TEglife  SLomaine  de  battre  le  fufU 
pour  allumer  le  cierge  Pafchal  ,  n'eft  pas 
d'une  grande  antiquité, 

L'odre  Romain  marque  la  difpofition  de 
J'oflSce  de  ce  jour.  Les  vigiles  &  les  Laudes 
commencent  à  minuit,  &  tout  s'y  paflbit 
comme  les  deux  jpurs  prccédens.  On  prc- 
paroit  les  competens  au  baptême  à  l'heure 
de  Tierce  ;  on  faifoit  fur  eux  le  figne  de  la 
croix ,  les  ondîons  de  la  falive ,  &  celle  de 
Thuile  des  catéchumènes ,  puis  on  les  ren* 
Voyoit  jufqu'au  foir;maîs  les  litanies  &Ie 
commencement  de  la  Mefle  fe  differoienc 
ju^'i  ce  que  la  prçmieve  époUe  parût  au 

ciel; 
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delj  Pofi€U  mgred'mntHr  dd  veffersm  :  fùfi 
mêdlco  intervallo ,  ut  fuerit  frima  fteila  in 
cdla  vifa  ^  fonant  figna  &  mcipium  canerj 
Litaniam  ad  i^froitHm.Ccto&cx  duroic  tou- 
te la  nuit)  Se  on  ne  permettoit  point  au  peu- 
ple de  fortir  qu'après  minuit  y  In  vigUia 
Jie/iérreSionis  Domini  antç  mediam  nofiem 
nên  efi  dimittendus  fûfnlKS  de  Ecclejia  jHxta 
canonwn  fanEHçnes.  Tous  communioient  d 
cette  Meflè  »  p^Ji^narn  omncs  cpmnmmcavfm 
tint.  Ces  canons  qui  défendent  de  fortir  de 
TËglife  avant  minuit,  femblent  être  cités  par    e^.  «i 
S.  Jérôme  ;  Et  in  die  vigiliarum  Pafcha  ante  ^'**« 
m^is  dimidium  pe^pnhs  diminere  nvn  licew 
Le  concile  de  Rome  en  1072.  marque 
combien  l'office  de  la  nuit  de  Pâques  étoic 
déjà  avancé  &c  anticipé  fur  le  jour.  Il  défend 
de  commencer  l'office  du  Samedi  de  Pà« 
ques  ayant  l'heure  de  None  ;  StatMtHm  eft  ut    Snifu 
in  fabbato  Pafcha  tfffiùttrn  ante  nonam  non-^^"^* 
incipiatkn  ad  noBem  enim  D$mnica  Re* 
fiirreflionis    refpicit  3  ob  cuJHS  reveremiam 
Gioria  in  excclfis  ^  &  AUelma  camatHr,  cjnod 
etiam   in  ^fficii  initia  ^  cerei  fèilicet  bensii^ 
Sione  monftratur.  Tout  cet  office  appartient 
i  la  nuit  de  la  Réfurreâion  s  c'eft  pour  cela 
que  l'on  dit  Gloria  in  excelfis  6c  AUelnia  à 
la  MeÛe ,  6c  on  commençoit  c&i  office  par 
la  bénédi^on  du  cierge ,  parce  que  toutes 
les  fçtes  commençoient  dès  le  foir. 

Aa 
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Comme  cet  office  devoir  durer  la  plas 
grande  panie  de  la  nuit  «  on  en  multiplia 
auflî  les  leçons  ju{qu  au  nombre  de  douze» 
&  à  Rome  on  les  récitoit  en  Grec  6c  en  La* 
tin.  Anaftafe  bibliothécaire  dit  que  ce  fut 
Benoit  III.  prédeceflèur  de  Nicolas,  qui  ré* 
forma  les  livres ,  &  qui  régla  les  leçons  ht 
veille  de  P&ques  ic  celle  de  la  Pentecôte  \ 
DigtiHm  volumcn  prdpdrare  fiuMiit ,  in  iju$ 
Gr€cas  &  latinas  Uâiones  efUM  die  fnbhm^ 
fanSl£  Psfchdfimul  &  fknfld  Pemecoficsfii^ 
diaconi  légère  folitijitm,  Onmultiplioit  anffi 
les  leçons  des  Mcfles  des  Samedis  des  Qoa- 
ue-temps  où  l'ordination  fe  fai(bir>  paico 
<pc  cette  Meflè  devoir  finir  au  commence- 
ment du  Dimanche,  en  fbne  que  (clonce 
que  dit  faint  Léon  l'ordination  (è  fift  plu- 
tôt le  Dimanche  que  le  Samedi.  Dans  les 
anciens  ordres  Romains  il  n'y  a  que  quatre 
leçons  avec  trois  cantiques.  Le  Micrologoe 
elt  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  douze 
leçons.Dans  la  concorde  de  S-Dunftan  il  n^ 
a  que  trois  leçons  ;  la  première,  Inprinclùio  ; 
la  (êconde,  Faflum  e/i  in  vigilU  ;  la  troifîemf , 
Hétc  efl  hétreditds.  Ulric  en  marque  quatre- 

Dans  Je  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  il 
n*eft  point  fait  mention  de  la  bencdiâton  da 
Cierge  ;  il  eft  feulement  dit  que  (ur  les  deux 
heures,  h^ri  ^flétva,  on  s'allèmbleà  iTglifî  ; 
en  allume  deux  cierges  aux  deux  coccs  <ie 
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Pautel  y  Se  un  leâeur  monte  au  Jubé ,  dic 
la  leçon  In  prptcipio ,  &c  après  huit  leçons 
9c  autant  d'oraUons ,  on  dit  la  litanie,  on 
va  aux  fonts  ,  les  deux  cierges  qu'on 
ayoit  allumés  marchent  devant  le  Pape> 
qui  étant  arrivé  aux  fonts  bénit  Teau  par 
roraiibn  07mtipotens...Adeflo.„  Puis  la  pré- 
face f^erè  dignnm»..  qui  invijibili  fotentia.  Il 
divife  l'eau  avec  fa  main  en  forme  de  croix 
à  ces  paroles ,  J^i  hanc  a^uam  i^egenerandis 
hominitHS  pràbparatam.  Il  fait  trois  lignes  de 
croix  à  ces  paroles  y  Vnde  benedico  te  crea^ 
tmraaqHAfer  Dewn  vivum.  Il  enfonce  dans 
l'eaa  ks  deux  cierges  cpi'on  a  portés  >  8c 
(buffle  trois  fois  iur  l'eau ,  en  difant ,  Def- 
cendat  in  hanc  plenitudinem  fontis  virtus  Sp{* 
fUusfftnQu  II  y  verfe  du  chrême ,  &  baptife 
les  enfans ,  commençant  par  les  garçons  , 
&  les  confirme.  On  commence  la  litanie^  &c 
quand  on  eft  à  VA^nus  Dei  on  allume  hs 
derges  dans  l'Eglile ,  le  Pape  retourne  à 
i'autel,  précédé  des  deux  cierges  comme  au 
commencement.  La  litanie  étant  finie  oa 
dk  Gloria  in  cxcelfis ,  Pax  vhifcwn  ^  la  col* 
leâe  Deus  qui  hanc  facratijjimam  noSlem,»» 
l'E^itre  ,  Alléluia  ^  (pie  le  Pape  entonne  9 
l*Evangile  ;  on  ne  dit  point  d'offertoire,  ni 
JlAgnus  Dei  y  ni  la  communion ,  la  préface 
Jn  nac  potijfimum  noEle  gloriojïus  fradica^ 
^»,CofmmnicMfes  &noHem  facratijfimam^u 
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Hanc  êbléuiontm^ .  •  prê  his  ^hos  &  aqua  & 
SpirUiê  fanHo  regetierare  dignatiu  ^s^ 

Les  cérémonies  de  la  béacdiâion  des 
fi>nts  ne  font  o^  les  expre0îons  des  paroles 
de  la  prière  que  Ton  die  pour  bénir  Teâu* 
Aces  mocs  Hanc  dfHétm  ixgenerMfulis  le 
Prêtre  mec  fes  mains  fur  Teau  ,  la  toucbe 
tomme  pour  la  montrer  à  cauib  du  pronom 
Uahc  3  il  la  di vife  en  croix  >  parce  que  la 
touchant  il  faifbit  le  figne  de  lacroizpouc 
la  bénir.  Il  fou01e  fur  l'eau  pour  en  cnaffer 
le  démon  à  ces  paroles  ProctU  hinc.^  /pù> 
tus  immHnim  abfcedat.  Il  répand  Teau  eo 
terre  de  quatre  côrés  comme  vers  les  qua- 
tre partie^  du  monde  pour  rarrofêr ,  eo  dit 
(ànt  :  In  ifuafMor  fitimnihiu  tatam  temtm 
rigare  précepit.  Il  a^ire  en  difânc  Benignui 
afpira.  Il  pouflè  doucement  fon  haleine  /Iir 
Teau  à  oaufe  qu'il  y  a  Benignas ,  il  deCcend 
le  cierge  en  pleine  eau  à  ces  paroles  ,  Def 
eenddt  in  hanc  pkmtudintm  fontis  i  on  y  fait 
tomber  quelques  goûtes  du  cierge  en  forme 
de  croix  à  caufè  de  ces  paroles  Fascundcm 
frns  ifle  in  nomine  Patris  j  il  afptre  &  (buffle 
Ç\jiZ  Teau  à  ces  paroles  Spirkns  fanEli  y  parce 
.que  rpiritHS  vient  dcfpirare,  Se  iignifielc 
iouffle,  rhaleîncj'le  vent-  En  difant  utfituty' 
da  pHirlficanSy  j^pm-ifieTeau  foufflant  de^us 
&  conjurant  les  démons  par  réxorcifiiie. 
,    Ceft  un  ancien  ufage  de  baptifer  iF> 


I 
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^e&  yScon  ne  confcroit  autrefois  le  bap- 
tême qa'à  Pâques  &  à  la  Pentecôte,  excepcé 
xians  les' cas  d'une  nccelfiré  preflânte.  L*or*- 
4clinaire  de  pluiîeurs  Eglifcs  ordonne  encore 
^garder  quelques  enfans  i  baptîfer  la  veille 
de  ces  deux  fctes  quand  on  bénit  les  fonts 
l^apcifmauX)  pour  marquer  au  moins  l'efprk 
■de  l*Eglife  pfcfente  &  rantiquitc  de  cette 
cérémonie»  On  efttres-éxaâ:  Û-defliisàRo- 
"ftiefOR  y  baptife  ordinairement  quelqu'un 
^dâns  ces  ôccafions-là  >  c'étoir  TEvcque.  qui 
adminiftroit  feul  le  baptême  \  S.  Paulin  le 
tiiar^pie  de  S.Ambroifcr  cela  çft  dans  les  vies 
'de  $•  Athanafe  &  de  S.  Chryfoftome.  Il  y 
avoir  des  baptiftaires  dans  les  cathédrales , 
'&  6n  ne  baprifoit  point  ailleurs  5  &  encore 
â  Meaux  on  ne  baptife  que  dans  la  Cathé- 
drale pendant  la  femaine  de  Pâques.  C'ctoit 
rufagc  en  Afrique  dès  le  tems  de  S.  Cyprien 
de  bénir  Teau  avant  que  de  s'en  fervir  pour 
baptifer.  Quand  l'eau  des  fonds  étoit  bénie 
on  baptifbit  avec  trois  immerfîons ,  Trina 
immerjione  \  on  confirmoit  avec  le  chrê- 
me ,  en  difant  Deus  omnîpotens  qm  te  re^ 
generavit  on  revêtoit  les  nouveaux  baptifés 
d  une  robe  blanche  ou  chemîfe  appellee  ^l- 
ia  ;  on  chantoit  d'autres  litanies  en  s'en  re- 
tournant à  l'autel  A  a  i'^gms  Dei  de  la  lita-  • 
nie  onsllumoit  les  cierges  par  toute  l'Egli- 
fe.  A  la  Meflè  on  communioit  les  nouveaux 
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bapcifês»  mèm:  les  enfans;  on  avoit  foin 
qa'ils  fuilênt  à  jeiin,  &  qu'ils  n'euflèncpoim 
tété  ce  jour  là.  On  ne  bapcifoic  (]ué  par  im- 
xneifion  ,&  on  écoit  dépouillé  tout  nucL  A 
Montpellier  on  fait  encore  des  cheminées 
dans  les  fonts  baptifmauxy  parce  qu'eu 
y  baptife  les  enfans  tout  nuds^  &  on  ne  peut 
taire  autrement  (ans  une  pertniilion  pardr 
culiere  de  TEvèque. 

Dans  le  miflêl  Gothique  il  y  a  douze  le^ 
çons  3  Se  la  dernière  eft  l'hiitoire  de  Dsb- 
nid ,  &  le  cantique  des  enfans*  L'Epître  de 
la  Meflè  eft  Rom.  6.  An  ignoratis  ^hîm  f  mi- 
cumcfue  iaptifati  fwnus.  L'Evangile  Veffm 
Sabbatî. 

Dans  la  Meflê  de  ce  jour  on  benifloit  da 
tciizl  Se  du  lait  à  la  fin  du  canon  pour  les 
nouveaux  baptifêz  ,  cette  bénédiâdon  eft 
dans  Tordre  Romain ,  &  dans  la  Meflb  de 
Ratolde;  Beneik  Domine  hanc  creatwram 
laBU  &  melUs ....  fer  cjuam. 
De  ce  qu'on  dit  jilhluia  après  TEpître 
m  6,  ^  enftiîte  le  Trait ,  Pierre  Damien  réfute 
.  J5-     ceux  qui  croîoient  pouvoir  rompre  le  jeu- 
ne après  qu'on  avoit  dit ,  Alléluia  ^  Se  leur 
dit  que  te  Trait  qui  fuit  marque  que  c'eft 
une  Meflè  de  pénitence;  M'jf^fim'il  cjua^ 
dragejîmûdis  ejfe  vîietnr ,  atcjHe    Pafchalis 
dum  poJIijHam  allelnla  canitur  mox  Traflus , 
qui  quairagcfirnA  proprius  eft  ^  adhihtun 


toi  VOtfiCÉ  DiVii*^       $5$ 

Le^  Conftiturions  Apoftoliques  marquenc 
qu'en  Orient  auffî-bien  qu'en  Occident  on 
paitbit  la  nuit  du  Samedi'-Saint  dans  !'£*- 
glife,  en  prières,  en  leânres,  en  prédica^* 
tibns  ,  &  au  b«iptènie  des  Catéchumènes  , 
iqu'on  ne  fortoit  point  avant  minuit ,  & 
qu'il  n'ctoit  point  permis  de  manger  de*- 
vant  le  milieu  de  la  nuit  ;  Sabb^to  HpjHe  ad    ^^'  »- 
GaUi  cantum  jejunium  producite  pervï&iUrt- 
'  tes  ufjue  ad  Galli  canmm^  &  in  EccUfia  In 
'$inwn  congfegatl  >  precés  &  fupfticationes 
Deo  in  pemoRatione  vefira  adhibentes.  Item 
legem  ^  Prophetas^  pCalmos  kfljuc  ad  Galli 
£antum  Ugentes ,  &  Catechumenôs  bavtifan^ 
tes,  ac  leBo  Evangelio ,  &  habita  ad  popH^ 
liùn  fermone.  Voifâ  nos  leçons ,  le  baptême, 
lamedè ,  &  hs  mêmes  exercices  de  Tordre 
Romain,  alnfi  ces  douze  leçons >  ces  lita- 
nies fi  fouvent  rcïterées'étoient  pour  oc*- 
cuper  le  peuple  durant  toute  la  nuit. 

Termllien  parle  aufli  de  la  veille  du  Sa*-  ^  j'^*  ** 
medi-Saint  ;  Qui  folemnibus  Pafcha  obnoc- 
tantem  fecurus  fiiftinebit* . 

On  ne  commençoit  encore  en  pltifieurs 
monafteres  &c  Eglifes  que  fur  les  fix  heo^ 
res  du  foir  au  tems  de  Pie  V.  cpi  abolit  cet 
ufàge. 

Ulric  dans  fes  Coûtiunes  de  Cluny,  dît 
qu'il  y  étoit  permis  de  dire  des  Meflès  bat 
fes  en  Ce  jour  après  TEvangilc  de  la  grande 
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M^Sc ,  mais  qu'on  n'y  allumoic  point  cle 
cierges  fi  on  les  difoic  avant  qu'on  eût  fait 
la  bénédiâûon  du  feu  nouveau.  Les  Uz  de 
Cîceaiuc  le  défeiKlenc»  perraettanc  feule-* 
ment  de  communier. 

Il  y  a  pluHeurs  obfervations  à  faire  fur 
la  Meflc  de  ce  jour.  Premièrement  c'ccoit 
la  nuit  de  la  refurreçkion  »  Hanc  fdcrâtijfi-- 
mam  mSlem  :  car  félon  Tancien  ufage  de 
l'Ëglife  y  Hêc  hidmJkcrameMta  non  ceUkréOh 
/MT  ^  on  ne  célebroit  point  le  Vendredy  ni 
le  Samedy*^Sainc.9  pour  exprimer  la  trifieflè 
de  l'Eglife  à  la  mort  &  à  la  fepulture  de 
fon  Epoux*  La  Meilè  efl:  fblemnelle  comme 
appartenant  à  la  rejfurreâîon. 

On  n'y  dit  point  d'introïte ,  parce  qu'au 
retour  des  Fonts  on  étoit  tout  aflbnblé. 
L'introïte  n'ctoit  que  pour  occuper  les  peu- 
ples dans  le  tems  que  le  célébrant  yenoit 
à  l'autel ,  &  comme  il  paflbit  des  Fonts  à 
l'autel ,  pendant  la  litanie  ou  le  Kyrie ,  c'eft 
pour  cela  qu'il  entonne  auflî-tôt  Gloria  in 
exceljîs.  On  ne  dit  i^2s  fleElamus  genua  à  la 
colleâ:e  >  comme  on  la  dit  à  celles  qui  ac- 
compagnent les  prophéties ,  parce  que  ces 
leâaues  ctoicnt  ccnfces  être  du  Carême  -,  & 
Ja  meflè  appartenoit  à  la  fête  de  Pâques  : 
c'cft  pour  cela  qu'on  quitte  les  ornemens 
violets  »  pour  en  prendre  de  blancs.  VAl' 
Ulhia  eft  avant  le  Trait  Confit emini  :  ce 
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f>(èaume  eft  un  des  alleluiati^es  9  qaî  é-~ 
toient  toujours  précédez  de  TAllcIuia.  On 
ne  dit  point  Credo  y  c  ctoit  pour  diftingucr 
la  Meflè  de  ia  veille  d'avec  celle  du  jour • 
On  ne  dit  point  d'offertoire ,  parce  qu'an- 
demieiDent  on  alloit  à  TofFrande  en  filen- 
ce  :  eti^itc  pour  occuper  le  peuple  pendanc 
ce  tems ,  on  incioduifit  le  chant  d'un  pTeau^ 
inc  ou  de  plufieurs  :  on  a  encore  conferv^ 
Tancien  ufage  de  ne  point  dire  Agnns  Dei. 
On  n'y  donnoit  point  la  paix ,  on  la  refèr^ 
voir  pour  le  commencement  des  Matôies 
de  Pâques  9  ou  pour  lors  les  peuples  s'ai^ 
fenâ>loient  en  l'Eglifè  ,  &  avant  que'  de 
commencer  l'office  ils  fe  balibient  les  uns  ^ 
les  autres  en  difant  le  Seigneur  eft  reJIIu(ci« 
té  V  In  if  fa  noEle  matutina  luce  rumpcmes  fi'» 
nebras  ,  [urgentes  in  Ecclefiam  veninntj  & 
rmuiM  charitate  fe  invicem  cfadavtes ,  dii* 
canf  pérrexu  D^minus  defefukhrê ,  diti'or** 
dre  Romain.  Il  n*y  a  point  de  communion» 
parce  que  pendant  la  communion  du  peu- 
ple on  difoit  Vêpres  j  Dum  communicat  fo-^, 
fulus  inchodt  cantor  Allelma ,  Laudate  Dq^ 
minam  omnes  gentes ,  dit  le  xx)de  de  Rai» 
tOildc. 

Dans  les  E^ifes  où  Ton  ne  donnoit  pas 
le  baptême  onfaifoit  l'eau- bénite  ,  &  après 
avoir  fait  l'afperiion  dans  ÎEglile ,  on  en 
beniilbit  \t$  maifons  \  Vbi  haftifims  non  OrdM*m, 
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fit,  dqm  benedicMHT  ,  &  Jpargatur  in  omnl 

éUfno.  , 

Il  ne  faut  pas  oublier  91'en  allant  aux 
Fonts  on  dit  >  Sicm  cervus ,  ce  qui  étoit  en 
ufage  du  tems  de  S.Âuguftin^oomme  ille  dit* 
*tf^v*  L'ufage  Auffi  de  dii^ibuer  au  peuple  de 
i'eaU'benite  dans  les  Fonts ,  afin  qu'ils  l'cm^ 
portent  dans  leur  mai{bn,avant.memeqa*on 
y  eut  mis  du  faint  chrefme  >  fe  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  &  dans  les  capitulaires 
de  Charlemagne.  On  en  dok  prendre  auilî 
avant  que  d'y  mettre  le  chrefme  pour  en 
faite  l'alperfion  le  lendemain. 

Qpam;  aux  Vêpres  du  Samedy-'Saint^ 
comme  on  étoit  iî  avancé  dans  la  nuit  quand 
la  Mefle  finifibit,  on  les  fit  tres-counes.  Le 
code  de  Ratolde  les  rapporte  comme  nous 
les  difons  ,  pendant  que  le  peuple  com- 
munioit ,  on  entonnoit  jUlcluia  ^  puis  k 
pfeaume  Lauiate  offres  gemeSyAfagmficatj 
l'antienne  F'cjperâf 

Ces  Vêpres  étoient  plutôt  une  aânon  de 
grâces  que  TEglife  rendoit  à  Dieu  d'avoir 
conduit  fes  enfans  à  la  fête  de  Pâques ,  ou 
pour  les  Néophytes.  Le  fécond  concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  83^.  déclare  que  ces 
prières  tiennent  lieu  de  Vêpres  ^  &  recom- 
mande de  les  célébrer  avec  folemnité  -,  Fef 
verticales  ijHoque  preces  in  vigilra  Pafchét  me^ 
ii^  cdchrandéi  fnm  froptcr  Utitiartf  refnt* 
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tHÎQnis  Domini  y  quam  dimittendéc.  .  •  •  Auilî  <^*n*  ?• 
^oyons-nous  que  dans  plufieurs  ordinaires 
iionaftiqucs,où  roffice  croit  moins  long  que 
lans  les  cathédrales  Se  dans  les  paroifles  , 
il  écoit  ordoruié  de  les  dire  avec  les  antien- 
nes >  les  pfeaumes ,  l'hymne,  &  autres  priè- 
res qui  accompagnent  la  folenuiité  des  fè- 
ces î  &  Ulric  dit  qu*à  Cluny  le  jour  de  Pâ-* 
ques  avoît  ks  premières  Vêpres  ,  &  fcs 
Mâtines  à  trois  noûurnes ,  comme  Tordre 
de  Cluny  robferve  encore  dans  fon  nou- 
veau bréviaire. 

Autrefois  on  ne  commençoit  l'office  que 
le  (oit  9  &  on  le  cominuoit  dans  la  nuit  de 
Pa^es ,  c'eft  pour  cela  que  Theure  de  Vê- 
pres étantpaflée ,  à  caufe  de  la  longueur  des 
autres  offices ,  il  n'y  avoir  point  de  Vêpres 
ce  jour  là  :  &  c*eft  encore  pour  cela  que  ce 
qu'on  appelle  Vêpres,  eft  fi  court  &  eft  inferc 
dans  la  meflè  comme  en  <^tant  l'aâion  de 
grâces*  L'anticipation  de  l'heure  du  repas 
les  jours  de  jeûne  a  introduit  peu-à-pew  Tan- 
ricîpation  de  l'heure  des  offices  publics 
le  Samedy-Saint  auffi-bien  que  les  autres 
jours  de  Carême  ;  mais  l'Eglife  n'a  rieit 
changé  à  l'office  ancien ,  &  les  prières  fup 
pofènt  encote  que  ûela  fe  chante  le  foir. 

C'efl  dans  le  même  efprît  que  fe  font  tou* 
tes  les  ccrémom'es  de  ce  jour  5  on  fait  drt 
feu  nouveau  avec  folemnité ,  c'eft  un  vettî- 
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ge  d'antiquité  «  on  le  faifoit  chaque  jour 
avant  Tomce  pour  allumer  les  cierges,&:  on 
les  beniflbit  :  car  TEglife  a  toujours  béni 
ce  dont  elle  fe  fen  publiquement.  Cette 
bénédiction  fe  faîc  avec  plus  de  (blcmoké 
le  Samedy-Saînc  à  cauTe  qu'on  regarde  ce 
feu  en  ce  )our  comme  l'image  de  J.  C  k 
lumière  du  monde  éteinte  &  reflùfcitce. 

Le  cierge  Pafchal  fèrvoic  à.  éclairer  les 
fidèles  pendant  toute  la  nuit  de  Pâques  î 
XJi  ad  rcpcUendam  hujus  noSlis  caliginemith 
deficiens  perfeveret ,  dit  la  prière  Exulteté 
£t  en  pluiieurs  EgliTes  il  brûle  toute  cette 
nuit  là  >  &  on  le  regarde  comme  reprcfeih 
tant  J.  C.  reflûfcité.  • 

A  Laon  le  Samedy-Saint  on  confcrvedeux 
hoiiies  *,  on  en  met  une  dans  un  calice  qu'on 
porte  dans  un  lieu  où  eft  un  fepulchre  qu'on 
pare  avec  beaucoup  de  lumières.  Le  jour 
de  Pâques  on  fonne  dès  deux  heures  :  à  qua- 
tre heures  on  fait  la  proceflîon  à  ce  fepul- 
chre ,  où  les  clercs  étant  cachez  difent, 
Onem  cfpuntis  ^  &c  les  diacres  répondent 
Jeti^mJSfaTiarenHm:  un  clerc ^dit  :   N'en  cjl 
hic  ;  &  aufli-tôt  les  diacres  difent .-  S'Arme- 
xit  Dorn^n'Às  vert  ^  &  enfuitc  ViBinu.  On 
adore  le  fiint  Sacrement,  on  le  reporte 
fous  un  dais,  on  commence  Matines  \  Sc 
cependant  le  Doyen  dit  une  Meflc  baffe 
po  ur  confumer  la  iainte  hoftie* 
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LE  Taint  jour  de  Pâques  eft  la  plus  gran- 
de ^  la    plus  folemnelle  à^zs   fête» 
des  Chrétiens.    Quant    à   l'office  de  ce 
jour^  il  approche   encore    de   Tancienne 
jfimplicitc ,  on  n*y   dit  lû  hymnes  ni  ca-^ 
pitules,  les  petites  heures  n'ont  point  d'an?* 
tiennes ,  mais  feulement  AUelHia*   L'ordre 
Romain  nous  apprend  qu'encore  que  Tof- 
ficc  du  Samedy  eut  fini  à  minuit  >  on  fe  raf* 
ièmbloitdcs  le  point  du  jour  ;  In  if  fa  mile 
fnatmna  luce  rumpente  unebras.  On  com-^ 
mençoit  par  fe  baifer  les  uns  les  autres  en 
difant  Le  Seigneur  eft  reiSEifcité  ;  on  difoit 
D/fmine  lakia ...  le  pfeaume  V^enite  ,  trois . 
pfc.iiimc5  &  trois  leçons.  Grégoire  VIL 
dans  Ton  deaet  rapporté  par-.  Gratien  con** 
firme  cet  ufage  ,  qu'il  dit  jêtre  l'ancienne 
pratique  de  TËglife  de  Rome  ;  In  die  Re-  ^^  cwftt 
fumBionis  nfifue  in  Sabhatum  in  aHis  ^  &  ^.  j.'»»!' 
in  die  Pentecofie  nfijue  in  Sabbatwn  eju/Uem^ 
très  ffalmos  tantum  noRnrnos  y  trefjHe  lec-^ 
tiones  ^  ami  f  ho  more  camamus  &  Itffmus. 
Qn  ne  dit  qu'un  noâurne ,  parce  qu'il  ctoic 
prefque  jour  quand  on  commen^oit  Toffice  ^ 
de  la  nuit  »  &  qu'il  étoit  l'heure  des  Lau« 
des  :  car  comme  le  rapporte  Aip^aire^  c'^ , 


^66  Db  l*0*pice  DiVifty 
toit  TuTage  de  Rome ,  que  quand  on  voioit 
Tâurore  approcher  on  abregeoit  les  leçons 
te  l'office ,  ou  on  les  omettoit ,  pour  être 
prêt  à  commencer  les  Laudes  au  point  du 
jour  )  Romana  EccUfia  quotêcwnjiu  ordhu 
vel  numéro  USlionum  inderit  maturinum  pro* 
cedcrc  ,  Ht  Miiivi  y  dimiuk  noitHrndc  offi^ 
t^ium  y  &  incipit  tnamùnaU.  Dans  Jeand'A;- 
vranches  &  en  pluHeurs  autres  ordinaires, 
la  nuit  de  Pâques  à  dix  heures  du  foir  o& 
commençoic  l'office  du  Sepulchre  avantles 
Matines  ^  &  au  troifiéme  répons  avant  k 
Te  Deum  on  achevoit  cet  office  ;  c'étoit  une 
reprefentation  populaire  de  ce  que  les  kof 
mes  firent  au  iepulchre,  &  de  l'entreden 
qu'elles  eurent  avec  les  Anges.  A  Narbon- 
at  on  y  fait  l'office  des  Maries,  avec  des 
Anges  fur  Tautel  entre  Matines  &  Laudes. 
A  Paris ,  après  lé  dernier  répons  des  Ma- 
tines on  y  faifoit  auffi  cet  office ,  on  alloit 
en  proceffion  au  lieu  appelle  le  fcpulchre, 
où  Ton  reprefentoit  les  femmes  qui  allèrent 
au  frpulchre  de  J.  C.  Trois  grands  enfans 
de  chœur  s'habilloîenr  derrière  l'autel  en 
Maries ,  aiant  un  voile  blanc  fur  leurs  au- 
bes ,  &  pendant  que  le  chœur  chantoit  f^tc- 
tima  Pajchali ,  le  chœur  venoit  vers  l'autel 
où  étoient  ces  trois  Maries ,  &  difoit  ;  Die 
nobis  Maria ,  &  elles  rcpondoient  :  Seful- 
€hrtm§  Chrijii  v'wentis^ ...  le  tout  en  mufi* 
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tpc ,  &  après  les  avoir  falué  &  s'être  tour-* 
né  vers  le  chœur,  on  difoit  Scimus  Chrifinmj 
Se  la  mufique  reprenoit,  Scimus  Chrifimn.:,, 
Et  le  Chantre  s'en  retournoit  a  la  banque 
(  qu'on  appelle  ainfi ,  parce  que  c'étoit  ua 
coffre  où  Ton  ferroit  ks  numçrots  qu'on 
diftribuoit  )  &  on  cntonnok  TV  Deum .  •.. . 
On  y  a  retenu  de  cette  cérémonie  à  Pâques 
de  ne  pas  porter  de  chapes  à  Vêpres^  mais 
{ëalement  des  aubes  parées  >  qu'on  appelle 
\ts  Maries.  On  fait  porter  ces  aubes  à  Vê* 
près  pendant  toute  la  femaine  par  les  chan<« 
ires  pour  aller  aux  Fonts  ^  &  reprefenter  les 
Néophytes  ou  nouveaux  baptifez ,  qui  ve-* 
noient  à  l'oâice  &  aux  Fûnti  pendant  cette 
femaine  avec  des  habits  blancs  >  qu'ils  quit» 
toient  le  Samedy ,  appelle  Sabb^to  in  albis 
defonendis  ^  &  le  Dimanche  fuivant  >  Do^ 
mnica  in  albis  depûfitif. 

A  Chartres  après  Marines  TEvéque  re- 
vêtu pontificalement  ie  met  au  milieu  de 
l'aucel  debout ,  environné  des  chanoines  ^ 
Se  leur  dit  l'un  après  l'autre ,  Surrexit  D<h 
minns ,  &  on  répond  Credcf.  Cela  fe  faifoic 
autrefois  à  Rome ,  le  Pape  difoit ,  Surrexit 
Dêminus  vere.  Le  Cardinal  répondoit,£^ 
apfaruît  Simonu 

A  Soifibns  on  prépare  uii  fepulchre  dan^ 
une  chapelle ,  fur  l'autel  de  laquelle  on  met 
le  Çdxox  Sacrement  ^  l'J&vêque  As  le  clergé  y 
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va ,  on  porte  la  croix ,  flambeaux ,  encens  ? 
après  qu'on  a  chance  rantietme  de  la  Re- 
furreâion  >  le  Chancre  en  habit  de  cérémo 
nie  interroge  crois  vicaires  vêtus  de  blanc 
de  bout  devant  la  porte  de  cette  chapelle; 
Die  nobis  &Cé  Le  premier  répond  y  fepMl' 
chrum.  Le  (tconà^  Angelicos  tefies.  Le  troi£o- 
me ,  Scimus . . .  Alors  le  Chancre  {ë  couibc 
du  côte  du  chœur  >  dit  Credendum  tfi  fili 
Mariât  verdci  cjuam  JusUonim  mrbdfaSâci, 
Puis  la  porte  de  la  cnapelle  étant  ouverte  > 
TEvèque  y  entre  ^  porte  le  faint  Sacrement, 
aiant  deux  chanoines  vécus  de  blanc  à  ks 
cotez ,  dit  TeDewn,  le  pone  au  grand  au- 
tel)  Tadore ,  baife  le  bas  du  ciboire  ou  ca- 
lice ,  puis  fe  retire  avec  les  deux  chanoines 
adiftans.  De  même  à  Beauvais  î  à  Laon  on 
fait  prefque  la  même  chofe. 

A  Châllon  fur  Saône  la  cérémonie  des 
Maries  fe  faifoit  entre  Matines  &  Lau- 
des,  deux  chanobes  reprefentans  les  Ma- 
ries, revêtus  de  chapes  violettes^marchoient 
dans  le  chœur ,  un  de  chaque  côté,  chan- 
tans  le  repond  qui  convient  à  cette  cérémo- 
nie ,  aufqucls  croit  répondu  par  deux  en- 
fans  de  chœur  élevez  fur  le  grand  autel,  & 
vêtus  en  Anges ,  puis  Te  Deum.  La  curiofité 
&  rifée  du  peuple  a  fait  fupprimcr  cette  cé- 
rémonie. 

Quoiqu  au  rapport  de  Theodcmare ,  les 


pt  t'Otnct  Dt  vi*f.      $6^ 

vèques  dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle , 
uflènc  prefle  les  moines  de  quitter  loffice 
lomaina^  qu'il  eue  été  artccèc^pie  les  moines 
uivroienc  l'office  d/eletlr  ceglcjûins  s'aflî]je&^ 
ir  a  celui  deKonie  ^plufîeurs  cependant  s'y 
:onfonnerçnt  pour  l'office  de  la  ietnainc 
le  Pâques.  Saint  Dunftan  dans  fàConcor-» 
ie  l'ordonne.  Dans  la  vie  de  (àint  Ro- 
bert abbé  de  la  Chaife-Dicu  y  il  efl:  dit  qu'il 
lifbit  étant  xtioine  le  même  o£ce  à  Par 
^es.  &  à  la  Pentecôte,  que  du  teois  qu'il 
koit  chanoine ,  &  qu'il  établit  cet  ufâge 
dans  fa  maifon  ,  où  auparavant  on  difoit 
douze  leçons  la  nuit« 

Rupert  a  écrit  contre  les  moines  qui  font 
des  procédons  dans  leurs  Eglifes  comm€i 
on  fait  dans  les  pairoiflès  aux  Fonts  baptif*  ? 

tnxax  9  Se  qui  changèrent  l'ordre  de  leurs 
offices  :  il  leur  fait  voir  qu'ils  doivent  con- 
tinuer de  dire  neuf  ou  douze  leçons  >  qu'il 
eft  contre  l'ordre  des  Eglifes  de  vouloir 
faire  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  fonts» 
ce  qui  n'a  été  inftimé<m  a  caufedu  baptême 
de  ceux  qu'on  y  baptifoit* 

Cependant  Amalaire  nous  apprend  que  lî*.  4.  de 
de  fon  tems  les  moines  ne  dsfoient  que  trois  ^^  ^^ 
pfeaumcs  &  trois  le*çons  la  femaine  de  Pâ- 
ques ,  comme  on  faifoit  à  Rome  ;  Nobifcum 
in  omnibus  totam  Pafchd  hebdomadam  per 
tru  USiiones  &  tria  refponforU.  A  la  vérité 


îi  ajoute  qu'en  quelques  Eglifes  on  difoit 
douze  pfcautnes  tS£  douze  leçons  les  rroii 
jours  après  Pâques  In  miuo ,  &  apparem^ 
ment  au(£  le  jour  de  Pâques* 

Quanc  à  la  Me^  elle  eft  route  comme  oq 
la  diibit  dans  le  facramentaire  de  iaint  Gr» 
goire  %  excepté  la  profe  f^tElim^  qui  eft  bien 
plus  récente  ;  la  coUevte  Deus  efm  pér  imH> 
gemtnm ,  la  préface  7V  eofuidem  omni  tem 
fore  fed  in  hod..  le  Communicantes  &  Mem 
jacratijjimitm  refkrreHioms . .  •  Ilanc  igitHr 
ohtationem^,  fed  &pro  iis  qnos  exaquâ& 
SpiritH  fanElo  regcnsrareê 

Dans  le  Mozarabique  la  ptemieieEpicn 
eft  de  rapôcalypfe ,  la  féconde  des  Aâes 
des  Apôtres  \  cela  eft  conforme  au  qiiatrié^ 
>  ««.  ii.  xne  concile  de  Tolède  ;  Vt  Apocalypfis  tttr 
a  Pafcha  ad  Pentecoflem  MÎjfarmn  tempon 
frAiicetwTk 

Dans  le  miflcl  Gothique  TEpîtrc  eft  tirce 
de  la  première  aui  Corinthiens  ch.  15.  Na* 
tum  facio ,  fratres  ^  evangelium  qnod  prddi- 
catji  i  l'Evangile  de  faint  Luc  14.  Vna  falh 
bâti  vdUe  dilucnlo.  Il  y  a  deux  Meftès  \  la 
première  du  jour ,  Mijfa  prima  in  {eftofan- 
Ho  Pa/chd ,  la  féconde  pour  les  Néophyte^, 
&  on  la  diibit  tous  les  jours  de  la  femaine) 
Miffa  matiulnalls  per  totum  Pafcha  pro  far- 
VHhis^fii  renatifunt. 

En  Afrique  onlifoit  pour  Epure  les  Aâ^ 
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des  Apôtres ,  HoMc  incipit  liber  aflimm  Sir.  14/ « 
jipofloUrwn ,  dit  faine  Auguftin,  &  pour 
Evangile  Thiftoire  de  ia  Refurreâion  fe*^ 
Ion  faîne  Mathieu ,  &  on  lifoit  les  trois  aiH 
très  Evangeiiftes  les  jours  fuivans  )  Refnr^ 
refiio  Dormm  mflri  J.  C4  hodie  rechata  eft  g 
fed  de  titr§   Evangelii  fecHndhn  Lucam  \ 

Îrimo  enim  Ufla  eft  fecHnJkm  Aïanhdum^ 
eft  enta  die  fecHndhm  Marcum  ^  hodie  fe-^ 
^fmdHm  iMCétm*  Dans  la  Meflè  de  Ratoldo 
riûtroïte  eft  kejkrrexi ,  &  tout  comme  aa^ 
jpurd'hui.  A  la  fin  du  canon  on  bénit  mx 
Agneau ,  BenediElio  camis...  Dens  Hmt/erfk 
camis  ijui  Noë  &  filiis  ejiU..*  puis  fer  quem 
hétc  omnia  hona  créas .  é  4  Dans  Tordre  Ro* 
snain  U  y  a  cette  benédiâion  de  la  viando 
&  celle  de  la  cire  pour  faire  des  AgnuSé 
Les  Grecs  beniflent  auili  de  la  viande  le  joue 
de  Pâques ,  du  fromage  &  des  œufs  y  c'eft 
parce  qu'on  commence  à  en  manger. 

A  Milan  il  y  a  deux  Méfies  t  la  première 
frê  haptizAtis  ^  la  féconde  de  la  refurre-* 
âaon  i  &  ainfi  pendant  toute  l'oébve.  En 
Tabbciye  de  Remiremont  le  jour  de  Pâques 
on  commence  l'office  par  Teau- bénite  ,  & 
après  l'afperfion  on  fait  la  proceffîon  au 
cimetière. 

A  Vêpres  on  ne  dit  que  trois  pfeaumes 
dans  le  chœur ,  &  les  deux  autres  aux  fontsr» 
où  Ton  mené  en  proceflion  les  nouveaux 


bapcifcs  i  au  fonir  des  foncs  on  die  In  exinê 
Ifraél  de  t/Egyfta  j  pour  faire  trouver  k 
rapport  que  k  nouvel  Ifraclite  avoir  d'être 
tiré  de  lafervitudediu  péchés  ils  font  précé- 
dez du  cierge  pafchai  allume  »  qui  a  rappon 
à  la  colomne  de  feu  qui  marchoit  devant 
les  Ifraëlites  lorfcp'ils  iorcirent  de  TEgyptei 
ou  bien  comme  on  difoic  Vêpres  au  ioleil 
couchant  $  k  lutniere  du  cierge  pafchai  n  y 
étoit  pas  moins  néceflàire  que  le  Samedi-» 
Ikint ,  lorique  ce  defge  fèrvoic  à  éclairer 
pendant  la  nuit  à  faire  la  benediââoa  des 
fonts* 

En  quelques  Eglifes  comme  à  Paris  les 
chantres  qui  tiennent  le  choeur  font  fans 
chapes  8c  en  aubes ,  C*eft  Tancien  ufage  dxl 
clergé;  on  les  a  racourcîes  pour  en  faire 
des  furplis ,  &c  ces  aubes  ne  font  plus  reftées 
qu'aux  enfans  de  choeur*  Les  chantres  les 
portent  a  Timitation  des  nouveaux  baptifcs 
qui  portoient  leurs  aubes  pendant  toute  la 
femaine.  Les  Carmes  commencent  Vêpres 
en  ce  jour  en  difant  neuf  fois  KyrU  eleifin, 
comme  on  le  chante  à  la  Meflè ,  &  omet- 
tent Defts  in  adjutorium.  Cela  fe  faifoit  au-» 
m.  8.  trcfois  à  Rome  >  comme  le  marque  encore 

^<.  c.  u  R"pert- 

Dans  Jean  d*Avranches  en  1070.  on  alloit 
à  Vêpres  en  proceffion  devant  le  crucifix 
avec  la  croix,  les  cierges,  le  livre  desEvan- 
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riles  ,  le  diacre  &  le  foûdiacrc  revêtus  ëc 
pcncens.  Oncomraençoit  là  les  Vcpres  par 
Kyrie  eleifon  qu'on  repetoir  trois  lois  avec 
le  Chriflcy  endiite  de  quoi  on  encroic  dans 
le  chœur  en  chantant  les  pfeaumes. 

Amalaire  nous  allure  qu  a  Rome  on  difoit 
fetilement  trois  pfeaumes  Çc  Magnijicat , 
puis  deux  autres  pfeaumes  à  deux  (rations  \ 
Nomm  eft  matrem  nofirdm  Ecclefiam  Roma-^  ^miph^ 
nom  tresffalmos  ante  hymnwn  Evangelicum^  ''  ^** 
&  foft  hymnftm  dtêos  fer  dherfa  altaria  di- 
verforêtm  locorum ,  fdpijjtme  tamen  ai  crucem 
&  ai  fentes.  Ces  deuxltations  ctoient  or* 
cBnairement  aux  Fonts  6^  au  Crucifix. 
'   A  Laon  le  jour  de  Pâques  tout  le  chœur 
va  <pxerir  en  proceffion  TEvêque  pour  les 
Vêpres.  Après  Vcpres  du  jour  on  alloit  au- 
trefois baptifer ,  &  on  va  aux  Fonts  en  pro-»- 
^pe^ion  chantant  Landate  Çc  In  exkiu 


DE  LA  SEMAINE  DE  PASQ^EÈ 
&  dn  tems  PafchaU 

A  femaine  de  Pâqtics  étoit  regardcç 
__  comme  une  feule  fête  compofcè  diei 
huit  jours.    Le  concile  de  Maçon  en  585, 
•NhIUs  his  fanEHffimis  fex  diehns  ferviîe  opus  Câw.  t,T 
0Mieat  faccre.  Thcodulphe  d'Orléans  ,  Ipfi  ^^f'4i» 
dies  PafchaUs  hetdemadd  ormes  énpiali  rr^ 


L 
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Ugionc  colendi  funu  Le  concile  de  Mayence 
Cif.  ys.  en  813.  Simili  modo  totam  iUam  hehdêmadéim 
obfervari  deçrevimtis^  Le  concile  de  Meaiv 
en  B45.  prononce  anAthème  contre  ceux  qui 
ne  fêteront  pas  ces  huit  jours  >  -Di«  ^ 
7^*  yi^ffi  Pafchatis  feriatos  ejfe  decemimm,*.. 
ejHod  fi  qm  violaveritj  excommunicetHr.lfi 
concile  in  TrMo  >  Tota  feftimana  in  EccU-- 
fiis  vacare  fidcks  jugiter  ofortet.  Hcrard  ar- 
chevêque de  Tours  permit  une  oâave  de 
fêtes  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte  j  De  08$ 
dicbus  Pafchét  qualiter  feriari  dehant,  &Je 
Pentccofle.  Le  concile  d'Ingelheim  en  Alle- 
magne en  949*  léduifîtla  Pentecôte  à  quatiç 
fètes ,  &  ne  touche  point  i  la  feinaine  de 
Pâques  \  Vt  Pafchal^  hebdomadafefiivi  t$^ 
t4  celekremr  ^  &  in  Pentecofle  feçunda,  ter^ 
ti4  &  quarta  ferla,  Lç  Chapitre ,  fronwt^ 
tiandum  ^  rapporté  par  Gratien  >  fait  durer 
huit  jours  lafolemnité  de  Pâques  ;  SanElim 
Pafcha  cfif%t^a  hebdomada.  Grégoire  IX. 
dans  les  decretales  ordonne  la  même  cho** 
fe.  Le  concile  de  Confiance  ne  marque  que 
trois  jours  de  fêtes.  Et  on  voit  des  ordinai- 
res^coinme  celui  de  Columieres  à  Roiien,oa 
des  Tan  1245.  ^^  ^^  faifoir  <pie  deux  fêtes  â 
Pâques .  Saint  Auguftin  parle  de  roâ:ave  de 
gp  Pâques  en  faveur  des  Néophytes  i  Vf  Qjub» 
draginta  dies  ante  Pafcha  obferventur  ^  Ecf 
filefi4  confiiepudo  ro^or^vit  ific  etiam  fif  0^9 
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Jies  Neofhytorum  d'tflingHantur   à  C£teris,  ' 
Saint  Chry foftome  dit  que  pendant  ces  fept  rmm.  ù 
jours  on  aflèmbloit  les  nouveaux  baprifez,  Hùmii, 
on  leur  faifoic  des  inftruétions  pour  les  for-     ^^''^' 
tifier  dans  la  grâce  du  baptême  v  Idcirco 
Jeptem  dierwn  fpatio  colleflam  agimm  ^  dc 
^inudem  menfam  vohis   dppommus  divinis 
eloéfmis  inflmimHs  &  adver/ks  diabolum  ar» 
mamHS  » . .  idcirco  feptem    CQnfe^Hentibm  his 
dicbiis  •  concionmn  doElrim»  C'eft  pour  cela 
^'11  y  a  encore  des  Evangiles  &  desMeflès 
pffopres  chacun  de  ces  £.pt  jours  >  afin  do 
pouvoir  aiiffi  prêcher  tous  les  jours.  Saine 
Chryfoftome  dit  que  ces  fept  jours  font 
comme  la  célébrité  des  noces  des  enfans  âla^ 
^elle  ce  myftere  même  donne  fèpt  jours  \ 
In  nuptils  ad  feptem  dits  thalamo  proftanu 
L'£gli(è  témoignoit  dans  Ton  office  la  joye 
qu'elle  avoit  de  leur  nouvelle  naiflânce ,  on 
les  regardoit  comme  des  gens  qui  aiant  fIo« 
fé  long-tems  fur  la  mer  de  ce  monde  ,  c- 
toient  heureufement  arrivez  au  .port ,  &  re* 
prcnoient  comme  des  aigles  dans  les  eaux 
du  baptême  cette  première  beauté  &  cette 
première  jeunefïc  que  le  péché  leur  avoir 
îàit  perdre.  Ils  croient  vêms  de  blaqc  du-» 
rant  ces  hnic  jours,  ils  portoiem  à  leur 
main  des  cierges,  les  proceflîons  des  Fonts 
croient  pour  eux ,  on  abregeoit  l'office  en 
leur  faveur»  c'eft  de  H  qu'il  eft  court  toft-r. 
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te  la  femaine ,  parce  qu'ils  y  ^iffiftoient. 
L'office  cft  le  même  dans  la  femaixic  de 
Pâques  que  Iç  jour ,  tant  pour  les  noâor* 
nés  que  pour  les  Vêpres  &  la  proceflîonaia 
Fonts.  Il  y  a  des  Meflcs  propres  dans  tons 
les  miflels  pour  cliaque  jour  de  la  iêmaine 
de  Pâques ,  mais  elles  ont  beaucoup  derap 
port  aux  bapcifez  auffi-bien  que  l'office. 

Quoiqu'on  ne  faflè  point  de  fece  de 
Saints  dans  la  plus  part  de  Eglifes  ,  les 
Chartreux  célèbrent  l'Annonciation  même 
transférée^  la  Dédicace,  &les  fêtes  de^« 
trons  les  trois  demiçr3  jours  de  la  femaiDe 
de  Pâques. 

Nous  avons  deux  (ermons  de  faim  Augut 

tin  ;  De  O^ofvis  Infantium  TraSatHs  im  % 

ainfi  intitulez  par  poiHdius  ;  c'étoit  pour 

Toétave  de  Pâques  que  nous  appelions  Do-  ' 

minica  in  albis  defofitis  ^  â  qui  on  a  donné 

ce  nom  parce  que  les  nouveaux  baptifez  y 

quittoitnt  l'habit  blanc  qu'ils  avoient  pris 

la  nuit  du  Samedy-Saint  à  leur  baptême ,  & 

qu'ils  avoient  porte  pendant  toute  l'oftave 

ou  la  femaine,  comme  une  marque  dePin- 

nocence  &  de  l'enfance  {pirituelle  que  leur 

avoir  procuré  ce  Sacrement  j  Pafchalié  ph 

lemnitas  hodierna  fcflivitAte  concluditur ,  & 

ideo  Ncophytontm  habitus  cornmutatur ,  itâ 

tamen  ut  candor  tjni  de  hahim  deponUwr, 

femper  in  corde  teneatwr ,  dit  (aint  Auguftin. 

C'eft 
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C^eft  à  rimication  de  la  fête  de  Pâques  qu  on 
a  donné  des  oâ:aves  aux  fèces  foiemnelles. 
Saint  Auguftin  parle  encore  ailleurs  de  cette 
6â:avc  de  fcries  ou  defètcs  ;  OSavarum  fe-  p«  »•«''« 

•  •  •  •  I         •    •  •  Ttn.  D, 

narum  quas  m  regeneratione  novi  hormms  ce-  inM^na^ 
lebramns.  Le  Sacramentaire  de  faint  Gregoi- 
re  appelle  le  jour  de  Toâtave  de  Pâques  , 
DominiM  o£iava  Pafchd.  Dans  Ratolde  il  y 
a  die  Dominica  poji  albas  Dans  l'Ambro^ 
Ûcn^  Domimca  in  alhis  depofitis.  Dans  le 
xniflêl  Gothique ,  clanfurn  Pâfcha,  Tant  que 
Tufage  a  duré  de  ne  bapdfer  qu'à  Pâques  6c 
à.  la  Pentecôte ,  on  fetoit  la  femaine  de  ces 
deux  fètes  :  tette  jcoûtume  ajaiît  peu^i-peu 
i:eile  >  on  a  commencé  à  diminuer  le  nom^- 
bre  de  ces  fètes  ;  ce  fut  ver«  le  douzième 
£écle.  Alcuin  dit  que  les  Néophytes  corn*- 
ttiunoient  tous  les  jours  de  cette  fèmaine,& 
que  leurs  parrains  venoient  à  lofFrandç 
pour  eux  \  Omni  atétem  die  uf^ne  ad  oflavéU, 
Adnùffam  veniant  &  communicent  :  petentes 
0Htem  fkciant  oklatiotiçs  pro  ipfis  ^  Jînùliter 
j&in  Penteçojie,. 

,  Le  tems  Pafchal  a^ela  de  propre  qu'on  le 
drcgardoit  comme  une  efpece  de  fèce  pour 
•les  Chrétien^  j  dont  une  fête ,  dit  Terml^ 
Jiien  5  duroit  cinquante  jours,  nombre  qui 
•furpaflè  celui  des  fètes  de  toutes  les  autres 
jiations  ;  Excerpefingulas  folemnitates  natio-  i»h.  Jk 
jènm  j&itf  çrdincm  texe,  fentecojlem  implerç  ^^^^^*^'^ 


57*        Vn  L*OrFicii  DiviK. 

non  foternm.  Toutes  Les  ieces  des  Payeoi 
n  égaloienc  pas  la  feule  fèce  de  cinquante 
jours  que  faifoiept  les  Ciirçciens,   On  li( 
c^f/4r.  rVdans  Caifien  qu'il  éixiic  de  (radicion  Apo* 
ftolique  de  célébrer  en  joye  non^fèulemeoç 
les  quarante  jours  où  J.  C.  parut  après  ià 
Refurreâûon,  mais  encore  les  dix  jours  quç 
fès  difciplcs  paflêrent  en  retraite  jufqaa  la 
defcence  du  Surprit  ;  &  a$n ,  dit«il  >  que  ce 
relâchement  ne  nous  fafle  point  perdre  le 
fruit  de  Tabdinence  duCarcme,  nous  ne  le 
faifons  confifter  qu'à  avancer  un  peu  Tiieure 
de  notre  repas  :  c'eft  qu'on  dinoit  à  Sexte 
&  non  pas  i  None  >  (ans  rien  <:hanger  en 
la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nourriture. 
Pendant  tout  ce  tems  l'office  y  efi  plus 
gay  y  chargé  par  tout  à^AlUluia ,  on  ne 
(c  met  point  a  genoux  en  priant  >  on  ne 
jeûne  point  félon  les  canons ,  &  en  plu* 
iîeurs  ËgUfès  on  ne  dit  qu'un  noâurne 
de  trois  pfeaiunes  &:  de  trois  leçons  corn- 
me  la  femaine  de  Pâques.   A  Rome  on 
dit  les  pfeaumes  de  la  ferie  à  Matines: 
les  Laudes  font  comme  les  jours  du  Dimanr 
che.  Saint  Ambroife  appelle  tout  le  tems 
Pafchal  une  o Aave  de  ^mtine  »  parce  que 
les  (èpt  (èmaines  font  quarante-neuf  jours  » 
&  le  premier  jour  de  la  huitième  (èmaine 
In  Cétfi  t  eft  le  jour  même  de  la  Pentecôte  \  lieûmâf 
>7-  ^^    jorcs  tradidire  nobis ,  Pcnteçofies  $mt$es  qm»- 


fUÂglma  dies  ut  P^f^f  CiUhrAnd^s  ^  tjma 
^FldVd  habdomaiis  inuutm  Pemecoftem  yi- 
cit.  Ecce  per  hos  ^tùnqHaginta  dies  jejunlum 
pefck  EceUfia  fient  Domimca  ,  qm  Domi^ 
vus  refmrrexa ,  &  fnm  omnes  dies  tdnauam 
Dofdnka.  Ces  cm<]uante  jours  fe  célébreoc 
ainfi  ^  le  Dimanche^Voilâ  pourquoi  l'offi^ 
ce  eft  tout  femblable  â  celui  des  Dimanches» 
TertuUien  parle  de  TuTage  de  ne  point  je&^ 
ner  &  de  ne  fè  point  mettre  â  genoux  pen-^ 
dant  ce  tems  là,  comme  on  faifojt  le  Diman* 
che  >  Die  Dênùnie»  jejunium  nefds  ducimus  >    ^t  ca 
veldegenieHlisasUrare.  Eademimmmitaeek  ^^•^*" 
die  Plfché  in  Pentecoflem  ufjue  gxudemtis. 

Saint  Auguftio  parle  de  VAUeluU  qu'on 
lie  chantoit  en  quelques  Eglifes  que  pen<* 
dant  ces  cinquante  jours  ;  Vt  Alléluia  per  tf,  «i 
iUos  folos  tjHin^Haginttt  dies  in  Ecclefia  can^  i*^^* 
tetur  non  Hf^HeauaaHe  Qê/irvatHr.llVsLppdlc 
)e  cantique  de  la  gloire ,  imicam  en  cela  fiir 
la  terre  ce  que  les  Saints  difènc  au  ciel- 

L'auteur  d'un  fermon  attribué  à  faint  Am<« 
broife ,  àif  cpe  durant  ces  cinquante  jou'S 
lious  faifons  une  fête  continuelle  s  Jugis  &  HmlL 
cûnnntédta  feflivitas.  Ce  n'eft  pas  que  les  **• 
Chrétiens  cef&flènt  leurs  travaux  manuels 
jtc  ordinaires  pendant  ces  cinquante  jours  » 
mais  cette  fète  confiftoit  à  fe  trouver  à  l'E«» 
glife  9  i  aflîfter  au  facrifice ,  &  à  y  partiel^ 
^er  :  en  quoi  conilftpit  autrefois  ce  que 
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nous  appelions  une  fète  >  Fefium  agere, 

^oul  de  Tongre  defâpprouvoit  ceux  qui 
ne  difent  que  trois  pfeaumes  &  trois  leçons 
pendant  tout  le  tems  Pafchal  ,  fondez  fur 
ce  qu'Alcuin  précepteur  de  Charlemagne , 
â  la  prière  de  laint  Boniface  de  Mayence  Tch 
voit  aind  réduit  >  &  qu'il  avoir  été  approu-r 
vé  dans  un  concile  de  Mayence.  Raoul  pré- 
tend que  tout  cela  eft  dit  fans  fondement» 
puis  qu'Alcuin  même  à  l'Office  de  l'Afcen^ 
fîon  met  neuf  répons ,  neuf  pfeaumes ,  neuf 
leçons.  On  voit  que  Raoul  confond  le  vrai 
Alcuin  avec  le  faux  :  car  le  livre  des  offices 
fous  le  nom  d' Alcuin,  ^n'efl:  point  de  celui 
qui  vivoit  du  tems  de  Charlemagne ,  mais 
d'un  Auteur  du  douzième  fiécle  qu'il  cite. 

Ainfi  il  fe  pouvoit  faire  que  dès  le  tems 
de  Charlemagne,  tant  en  Allemagne  qu'en 
France ,  on  ait  confervé  le  rit  de  la  femaine 
de  Pâques  de  ne  dire  que  trois  pfeaumes  & 
trois  leçons  :  &  les  Papes  n'ont  point  blâ-r 
mé  les  Eglifes  qui  ont  cet  ufage.  On  voit 
dans  la  Bulle  de  la  canonifation  de  faint 
Pierre  martyr  Dominicain,  que  le  pape  In- 
nocent I V.  permet  de  faire  fon  office  avec 
trois  pfeaumes  &  trois  leçons  quand  fa  fête 
arrive  après  Pâques  ,  dans  les  Eglifes  où 
cela  eft  en  ufàge ,  au  lieu  qu'ailleurs  on  en 
fera  une  fète  de  neuf  leçons  ;  Faciant  cfi- 
^ciam  cmn  nQvem  ledionibus,  ilU  verû  qui  noi^ 
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cwnfueverum  Pafchall  tempore  feftwn  cum 
novem  leElionibw  celchrare ....  Jnxta  tnan^ 
reni  &  moâum  fuum  de  martyre  agani^ 

Les  Dominicains  ne  difent  que  trois 
pfeaumes  &  trois  leçons  depuis  Pâques  juf» 
qu'à  la  Trinité  Les  Prémontrez  ne  difent 
ces  trois  pfeaumes  avec  trois  leçons  que  les 
Dimanches  depuis  Toârave  de  Pâques  juC- 
qu  a  l'Afcen/îon. 


ftb 


DES   ROGATIONS. 

LÉs  jours  de  prières  ou  de  Rogations 
publiques,  qui  précèdent  la  fête  de 
l'Afcenfion ,  ont  premièrement  commencé 
en  France.  Sidoine  Apollinaire  dit  qu'avant  uh,  f. 
fàint  Mamert  évcque  de  Vienne ,  on  ne  les  ^i^-  ***• 
célébroit  qu'avec  peu  de  ferveur  ,  peu  fre* 
quemment,  &  fans  qu'elles  euflènt  de  jour 
me  ;  F'agd,  tepentes ,  infrecjHemefcjHe  pippU-' 
cationes,  que  peu  de  perfonnes  y  jeûnoientj 
&  qu'on  les  faifoit  pour  les  befoins  des 
fruits  de  la  terre  5  SApe  interpellamium 
prandiorum  obicihiis  hebetabantHr ,  maxime 
aut  imhres  ^  aut  ferenitatem  deprecatnra , 
mais  que  faint  Mamert  en  avoir  inftitué 
d'autres  plus  ferventes ,  dans  le(quels  on 
jeûnoit ,  on  prioit ,  &  on  pleùroit;  Invenit, 
inflituit  ^  invexit ,  in  ^Hibns  jejunatur  ^  ora^ 
mr ,  pfalUmr  ,  fletHr.  Grégoire  de  Tours 
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nous  apprend  que  faint  Maniert  n'avoicdV 
bord  iniiicué  ces  prières  publiques  que  pour 
la  fetile  ville  de  Vienne  ,  mais  qu'à  Ton 
exemple  les  Evèques  de»  autres  villes  en 
établirent  de  même  dans  leurs  Egli/ès  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  dans  les  âeaox 

m.  t.  Se  les  Câlamitez    publiques  >   ^pprofiri'' 

*'^.  ^'U  quante  Afcenfiont  indixlt  fofidis  [uis  ;>;»» 
ninm  ^  inflltmt  orandi  modfim  »...  per  can* 
Qas  provincias  difperfâ  fama  fiUii  emiEkn 
faccrdotes  imitari  commonnit^  Il  alloit  en 
proceffion  avec  fon  "peuple  prier  &  vîfiier 

u  m  idA^^  li^ux  faints  ;  Procedens  pontifex  mm  ft» 

9.C,  6.  pulo  fH9  y  tocafacra  cirmmlretm 

Ce  que  Sidoine  SLppcUc /kppllcatioftes , 
Grégoire  de  Tours ,  orandi  modmn.  On 
voit  dans  Fortunat  en  la  vie  de  faint  Ger- 
main de  Paris  5  qu*on  les  appelloit  Litanies  \ 

Of.  3).  Dnm tempore Lîtaniarwn ...,ad mijptm cum 
popHlo  progreditur  in  procejfu, 
.  Dans  ces  prières  &  ces  procêflîons  on 
chantoit  Kyrie  eleifen  ;  c'eft  pour  cela  que 
le  nom  de  litanies  eft  refté  aux  prières  qui 
commencent  par  Kyrie  :  cela  fe  voit  dans 
Grégoire  de  Tours  lorfqu'il  parle  de  la  li- 
tanie que  le  pape  faint  Grégoire  avoit  cta- 

Vth,  ic.   blie  à  Rome  ;  Kyrie  eleifon  per  plateas  urbis 

'*  '•  cantabat.  Il  ne  dit  pas  fi  on  y  ajoûtoit  Tin- 
vocation  des  Saints.  Dans  un  ancien  Rituel 
Romain  on  trouve  que  dans  les  litanies  on 
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iie  4îfo!t  que  Kyrie  qu'on  rcpetoit  lufqu'i 
'  cent  fois  3  fan^  invoquer  les  Saints  ^  Dicunt 
centies  Kyrie  eleifon  ^  centies  Chriflè  eUifon^ 
item  centies  Kyrie  eleifin.  Et  Valafride  Sti^ 
bon  dît  que  la  litanie  comprend  principale-^ 
xnent  Tinvocation  de  la  mifericorde  di- 
vine, plutôt  que  l'invocation  des  Saints; 
Notandum  litanias  dici  non  tAntkm  recitdtio^  Câf,  it. 
nem  nùmnHm  y  tjaâ  fanfli  in  adjutorinm  vth- 
cantHr  infirnntatis  humand  ^  fed  etiam  cnnEia 
'efKA  in  fufpUcatiemhHS  ûum  Rogatianes  ap^ 
"pelUri.  Raban  femble  faire  atluâon  à  cette 
première  litanie ,  où  au  lieu  de  dire  Ora 
fro  nobiSy  on  difoit  Tu  illum  adjmja. 

On  voit  les  Rogations  recommandées 
par  route  la  France  avec  jeûne  dans  le  pre- 
mier concile  d'Orléans  en  511.  Retrationes,  CéM.tj, 
id  efi  lit  amas  y  ante  Afcenfionem  Domini  ah 
emnihis  eccUfiis  flacuit  celebrariyCumtridHO^ 
no  jejHnio.  Avite  cvcque  de  Vienne  dans  un 
iermoin  dit  que  cette  dévotion  avoit  paflc  de 
la  France  dans  toutes  les  parties  du  monde  $ 
Cnrrit  non  fer  G  allias  tamummodo  fed  pêne 
fer  orbem  totrnn  Rogationalis  '  obfervantia 
finmèn  irrigmm.  Saint  Céfaire  dans  un  fer- 
mon  dit  la  même  chofe  ;  Iftis  trjèns  diebus 
quos  regnlariter  in  toto  nmndo  célébrât  Ec- 
de  fia.  Le  concile  de  Mayence  en  Sij.  dé- 
clare que  le  terme  Grec  de  litanies  fignifie 
la  même  chofe  que  celui  de  Rogations  on 
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prières ,  ôc  ordonne  pendant  ces  crois  jours 
d'y  a0ifter  nuds  piecu  >  couverts  d'un  cili(^' 
&  de  cendres  \  LitanU  autem  Grdco  n9rmne 
MpPelUntHr,  qiu  Latmè  dicHnfur  Rogationef* 
PiacHit  Ht  LhaniavMjor  à  cunElis  chrifiiamt 
trihas  diehns  difcalceath  cinere  &  e'Uiclo  hub^ 
tij  nifi  infirmitas  imùedierit  ohfervanda  fit^ 
Cependant  Ânauafè  bibliothécaire  nous 
apprend  que  ce  fut  Léon  III.  qui  les  intro^ 
duifit  à  Rome ,  après  que  Charlemagne  eut 
fait  obfer  ver  en  France  les  litanies  Romai- 
nes ,  qui  font  celles  du  jour  de  (àintMarcî 
Jfle  fontifex  conjiimt  ^  ut  ante  très  diesAf- 
cenfionis  Domimca  litanu  celehraremHr.Ûoc 
dit  pas  Cl  ce  Pape  ordonne  de  jeûner  pendant 
ces  trois  jours.  Etienne  Ponchcr  évêque  de 
Paris  dans  Tes  ordonnances  {ynodales  de  Tan 
1  joo.  renouvellant  le  canon  du  premier  con- 
cile d'Orléans ,  ne  recommande  que  Tabfti- 
nence.  Saint  Charles  les  trouva  en  uf^e 
dans  fon  Eglife  la  femaine  d'après  TAfcen- 
iion  &  avec  jeûne ,  ce  qu  il  confirma  dans 
fes  ftaturs  >  il  les  commcnçoit  avant  le  jour 
par  la  recepcion  des  ccn  1res  î  elles  duroienc 
ju(quà  trois  ou  quatre  heures  après  midi» 
il  y  faifoit  tous  Ijs  matins  une  prédication 
pour  exhorter  le  peuple  à  la  pénitence  j  il 
y  chantoit  la  MeflTe  ;  il  y  jcûnoit  au  pain& 
à  Tenu  ,  &  ne  foufFroit  pas  qu'aucun  Ecde- 
/iailique  manquât  a  une  Ci  fainte  cérémonie. 
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Il  eft  tres-vrai-femblale  que  quand  les 
X.ogations  furent  reçues  à  Rome,  on  obli- 
çoit  d'y  jeûner ,  fùivant  cxadtement  le  ca- 
lon  du  premier  concile  d'Orléans.  Amalaire 
lYoûe  (pi  on  lès  jeûnoit  de  fon  tems ,  ÔC 
trouve  cela  contre  les  canons  qui  défen- 
dent de  jeûner  pendant  les  cinquante  jours 
après  Pâques.  Dans  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  ks  Rogations  font  appellces^ 
Feria  fecunda  in  Litania  majore ^  comme  fi 
on  n*eût  dû  jeûner  qu'un  jour  \  auffi  n'y  a- 
i>il  que  l'office  du  Lundi  qui  fente  le  jeûne. 
On  voit  dans  plufieurs  ordinaires  que  ceux 
qui  alloient  aux  proceflîons ,  y  afiîftoient  à 
|eûn,  &  qu'ils  ne  mangeoient  qu'au  retour 
étant  très-tard  ;  car  ces  proceflîons  étoienc 
fort  longues. 

Nous  avons  une  reprcfentatîon  de  nos 
proceflîons  dans  la  vie  de  faint  Porphyre 
évêque  de  Gaze  enPalefliine ,  mort  en  430. 
[1  ett  dît  que  ce  Saint  ayant  aflèmblé  fon 
peuple  dans  une  Eglife,  leât  aller  aune  au^ 
trc  chantant  des  pfcaumcs  ;  qu'il  le  (uivoit 
portant  le  livre  des  Evangiles  ,  étant  ac- 
compagné de  fon  clergé  qui  alloit  deux  à 
deux ,  ainfi  que  J.  C.  foivoit  fes  difcîples  en 
cet  ordre  ;  qu'à  la  tête  du  peuple  on  por- 
toitune  Croix,  &  qu'à  chaque  verfet  des 
pfeaumes  qu'on  chantoit,on  rcpondoiti^i?- 
rtite  exHltnms  Dcmino  ;  Cum  hymnis  prdcf" 
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dente  crace  ai  ecclejiam  cwn  clero  &  fâ" 

£hIq  procejfîjfcé  Bede  dans  layie  de  S.Cut- 
en  parlant  de  la  proceiEon  des  Rogiitions 
fait  mention  des  reliques  qu'on  ponoit  en 
proceifion ,  ce  qui  fe  voit  dans  tous  les  or- 
dinaires. Lanfranc  parle  de  la  litanie,  de 
la  croix,  de  l'eau-benite^du  livre  des £vân« 
giles  &  des  reliques  qu'on  portoit  à  ces  pio- 
ceffions.  Ulric  en  fait  auflî  mention  dans 
fon  livre. 

Dans  l'ordre  Romain  de  Benoift  environ 
l'an  II 40.  il  eft  marqué  que  les  Eglifes  pa« 
triarchales  venoient  avec  leurs  croix  s'af- 
fembler  en  TEglife  du  Sauveur  ou  de  ùm 
Jean  de  Latran  >  que  le  Pape  étant  vem 
avec  les  Cardinaux  revécu  de  (es  habits  )  on 
chance  un  répons  &  une  coUeâe.  L'ardii- 
diacre  dit  Procedam-AS  in  face^  Se  on  fait  la 
proceflîon  dans  les  quaniers  de  la  Ville  \  de 
tems  en  tcms  on  s'arrête  afin  que  le  Pape 
fe  repofe,  &  c'eft  de  laque  font  venus  les 
repoloirs  aux  proceffions,  &  qui  font  reftcs 
à  celle  de  laFcte-Dieu.  On  préparoit  le  lieu 
où  l'on  fe  repofoit ,  on  y  chantoit  une  lita- 
nie &  une  coUeâie. 

La  plupart  des  moines  portoîeiit  des  bâ- 
tons à  la  proceflîon,  parce  qu'on  y  étoît  mids 
pieds ,  comme  l'ordonne  le  concile  de 
May encc  ^  depuis  quoique  l'on  fe  foitchauf- 
fé>  on  a  conTervc  l'ufage  des  bâtons  >  ou  au 
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Ddoins  des  baguettes  >  comme  on  voit  à  Pa* 
ris  à  la  proceffion  des  moines  de  S*  Martin 
des  Champs.  Dans  quelques  £glires>ile{l: 
refté  de  l'ancien  ufage,  que  ceux  qui  portent 
les  reliques  fbient  nuds  pieds. 

Il  n*eft  point  parlé  de  litanies  ni  de  Ro- 
gations dans  l'ordinaire  des  Chartreux  » 
&  dans  leur  bréviaire^  l'office  des  trois  jour$ 
eft  comme  les  autres  feries  du  tems  pa(^ 
chai  ;  c'étoit  peut-être  parce  que  faifant  pro- 
feffion  d'une  plus  étroite  clôture  ils  ne  faî^ 
(bicnt  point  de  proceffion.  Dans  l'anden 
ordînaire  de  Soiflçns  les  chanoines  alloient 
imdd  pieds  aux  proceffions  des  Rogations» 
&  les  religieux  de  S.  Jean  avec  eux»  quatre 
cardinaux  ponoient  les  corps  faints»  &le 
Prêtre  femainier  avoir  au  col  un  reliquaire 
de  la  Vierge.  L'ufage  d'invoquer  les  Saints 
à  ces  proceflions  îe  voit  dans  Viâor  de  uk,  §. 
Vite ,  où  au  tems  des  calamités  publiques 
&  des  perfécutions  on  invoquoit  les  Pa- 
rriarcheS)  les  Prophètes,  les  Apôtres  &  tous 
les  autres  Saints  de  la  même  manière  que 
nous  faifbns  j  Deprecamur ,  -Patriarcha,  ora^ 
te ,  fatiEli  Prophetd ,  eftote  jifoftoli  fi^Ag^ 
tores  noftri^  prdclpHe  m  béate  Petre,..  tn 
fmEle  Poule ....  Vniverfi  ingemifcite  Sartfii 
fimtd  pr$  fiohù.  A  Laon  aux  litanies  des  Ko* 
gâtions  on  dit  principalement  Miferere, 
ndferere  popnlê  tU0  qHemredemfli...  Sn/cipe 
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êrationem  nojlram  ^ . .  Exandi  defaniUmcrt 

noftrai  ^fanÙe  fitnilQrmn  Dens  mjfirtre  mhis* 

A  Arles  quand  les  chanoines  de  (aintTro- 

f>hime  vonc  en  proceflîon ,  cous  les  curés  & 
es  religieux  laiflcnc  leurs  croix  dans  TEgliTe 
métropolitaine,  marchant  fans  en  avoir.  Aux 
^nterremens  les  corps  féculiers  &  réguliers 
vont  fe  rendre  à  la.maifon  du  mon  avec 
leur  croix ,  &  ne  la  pouvant  laiflèr  ils  la 
portent  abattue  \  il  n  y  a  que  celle  de  la  ca« 
thédrale  qui  paroît.  La  proceffîon  générale 
des  Rogations  fe  fait  le  mercredi  \  on  y  porte 
toutes  les  chaflès  >  à  caufe  que  le  jeudi  on 
porte  celle  de  S.  Antoine  où  le  clergé  ne  va 
point» mais  feulement  les  Benediâins  de 
Monmajour ,  à  qui  cette  châflè  appanienr. 
A  Marfcillc  dans  le  livre  rouge  qui  eft 
l'ancien  cérémonial  de  cette  Eglife,  ilfelit 
qu'on  porte  tQÛjours  les  reliques  aux  pro- 
ceffions  où  font  les  Evêques,  quand  ils  n'y 
font  pas  on  porte  le  livre  des  Evangiles  ou- 
vert :  ils  les  portoient  eux-mêmes ,  mais  ils 
s'aviferent  de  fc  faire  porter  par  des  diacres 
revêtus  en  aubes ,  quand  ils  avoient  la  dé- 
votion de  les  porter ,  ce  que  le  concile  de 
Brague  de  ^75.  défendit.  LesEvêques  en  faî- 
iant  porter  les  reliques  en  leur  préfence,  imi- 
tent ce  que  faifoit  Moïfe  en  faifant  porter 
J'Arche  dans  la  marche  des  Ifraèlites  >  &  Ta- 
fage  de  ncs  Rois  qui  faifo^cnt  porter  avec 
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(tux  des  reliques  pour  leur  feuretc ,  comme 
la  çhappe  de  S.  Martin^  S.Louis  fit  porter  le 
S.  Sacrement  ^  ainii  que  font  aujourd'hui  les 
Papes,qui  félon  ce  que  rapporte  Genebrârd, 
.  ont  emprunte  cette  coutume  de  Tantlpape 
Benoît  XIIL  pour  la  garde  de  fa  perfonne. 
.  Les  Litanies  font  fouvent  appellccs  da- 
tions, ce  qui  fîgnifie  le  lieu  où  s'aflèii)- 
bloîent  les  fidèles ,  pour  y  faire  des  prières 
publiques ,  comme  en  terme  de  guerre  on 
appelle  flatiom  les  affcmblces  des  gens  d'ar- 
mées qui  fe  font  par  un  ordre  militaire  en 
certains  lieux  où  il  faut  s'arrêter  &  demeu- 
rer au  guet  jufqu  a  nouvel  ordre.  Auffi  dans 
i'Eglife  on  y  alloit  &  on  reftoit  félon  l'ordre 
&  l'intention  de  l'Evêque.  Autrefois  ces 
ifations  ne  fe  faifoient  point  fans  fermon , 
comme  il  paroît  par  S.  Léon  &  par  les  ho^  c 
melies  de  S.  Grégoire  i  ni  fans  Meflè ,  com- 
me on  voit  dans  le  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire ,  au  commencement  de  chaque 
^Meflè  il  y  a  le  lieu  où  la  ftation  doit  être 
faite.  Termllien  parle  de  ces  dations  aux  nh.^ 
jours  de  jeûnes  ;  on  demeuroit  à  jeun  Se  en  •'^« 

Î)rieres  jufqu'à  la  fin  de  la  ftation.  C'eft  de 
à  qu'autrefois  les  ftations  ne  (è  faifoient 
point  fans  jeûne.  On  croit  que  ce  fut  faint 
Grégoire  qui  commença  à  en  ordonner  pour 
les  Dimanches  &  pour  les  jours  foicmnels. 

P  w$  ces  ftaûojE^  on  s^^emolo^c  â  uAe£gUft> 
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ce  qui  s'appelloic  la  colleâ:e,&  on  alloit  pd- 
ceffionnellement  à.  la  dation  >  comme  â  Pa- 
ris les  Eglifes  iujectes  de  la  cathédrale  sj 
adèmblent  pour  aller  en  proce0ion  â  TE- 
glife  ftationale  ;  de  même  les  paroiilès  fa- 
jettes  à  S.  Maràn  s*a(Ianblent  dans  l'Eglife 
du  Prieiué  pour  aller  en  proceffion  àiaâa^ 
tion.  Aux  proceffions  générales  les  £glifes 
s'aflèmblent  dans  la  principale  >  &  on  fait 
ftation  en  corps. 


DE  LA  FESTE  DE  V ASCENSION 


E 


Ntre  les  fîtes  inftituées  par  les  Aj»* 

très,  (àint  Auguftîn  y  met  l'Afcenuon, 

&  dit  qu'on  robfeivoît  par  toute  la  tenc, 

tf,  lit.  Sicut  (juoi  Domini  fajfio  ^  &  refurre^io  ^  & 

Afcenfio,&  adventHS  de  Céilo  Spiritns  fanSi 

an/iiverfartA  folernnitate  ceUbrantar  ,  cfiMi 

fervatur  ah  univerfa  quocHm^iu  fe  diffiiffdk 

^»*  8.  Ecclejta.  Les  conftimtions  apoftoliqucs  en 

;'^*        parlent*,  Die  ajptmptionis  vacem. 

Quant  à  roffice  de  ce  jour ,  il  a  prefque 

toujours  été  le  même  que  celui  que  nous  di- 

tift.  1.  fons.  Alcuin  cite  la  coUe6fce  dans  Ces  ouvra- 

UPMdf'  S^^  contre  Elipand  j  Item  in  afcenfione  D$- 

mini  concède  ...Ht  qui  nnigenitum  ad  calos .  •  • 

Dans  le  miflèl  Gothique  la  première  Epîtrc 

(de  la  MciTe  eft  des  h!^^>  Prinmmquidem 


\ 
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/innonemi  la  leçon  de  TEpitie  aux  Ephefiens 
ch.  4*  V»  I.  Ohfecro  vinEltis  in  Domno  i  TE- 
vangilc  eft  compofé  de  plufieurs  endroits 
de  S.  Jean  &  de  S.  Luc ,  FilioU  adhuc  mo^ 
dicHm  vohifcum ,  Joan.  13.  v^  f|  j.  ad  35.  Joan. 
14»  V.  I.  ad  14.  &  de  S.  Luc  24.  v.  47.  ^ji^ 
&  finit  par  ces  paroles  Landantes  &  benedi^ 
cernes  Deum. 

Dans  le  Mozarabe  la  première  leçon  eft 
de  l*apocalypfe  >  ch.  4.  £^tf  Joannes  fui  in 
fpiritH  &vidii  la  feconde  des  Aûes,Pn- 
«i/«w  éjfHidem  fermanern  ;  TEvangile  de  S.  Jean 
ch.  i(>.  /^isM^Q  ^^  eHtn  qm  mifit  me^ 

Grégoire  de  Tours  pariant  de  faint  Avît  .^»*-  U 
évêque  d'Auvergne  fait  mention  de  la  pro-  ç,^] 
ceflîon  qu'on  fait  en  ce  jour  apparemment 
pour  honorer  le  triomphe  de  J.C<  qui  quitte 
îa  terre  pour  aller  au  ciel  \  Dit  amem  beatif 
qno  Dominns  ad  Cdhs  pofi  fedemftum  homi-' 
nem  afcendit  gloriofus  y  cwn  facerdos  de  Ec-* 
clefia  ad  bafiltcam  ffallendo  frocederet^  Ho- 
noré d'Autun  &  Rupert  parlent  de  la  pro-  h^'^"" 
ceflion  folemnelle  de  ce  jour^  &  difent  que 
e'eft  pour  reprcfenter  le  retour  de  J,C.  vers 
(on  pere^&'que  le  clergé  avec  hs  Saints  donc 
on  porte  les  reliques ,  vont  au  devant  pour 
l'accompagner  dans  fon  triompher 

En  plufieurs  Eglifes  on  ôte  en  ce  jour 
le  cierge  Pafchal.  A  Rome  c*eft  à  l'Evan^ 
gile  de  la  Méfie  à  ces  paroles  ^J/kmpms  efi§ 


591        Di  l'Ofpicb  Divik. 

en  cl*autres  Eglifes  c'eft  après  la  MefTe  oq 
àNone,  ou  après  Vêpres* 

Il  y  a  des  ordinaires  où  Ton  dit  None 
avec  grande  folemnicé,  parce  qu'on  croit 
que  ce  fut  à  cette  heure  que  J.  C.  monta 
au  ciel  \  le  célébant  y  officioit  avec  chape  > 
on  y  faifoit  l'encens,  on  y  chantoitune  pr<^ 
fe,  comme  pour  accompagner  J.  C.  dans 
fon  triomphe ,  &la  colleéte  étoit ,  Daqu- 
fumus  UIhc  moriirn,..  Elle  eft  dans  le  bréviaire 
de  Paris  au  jour  de  l'odave. 

Quant  aux  Vêpres  il  y  a  long-tems  qu'on 
dit  l'antienne  O  XexglorU  :  bien  des  gens 
*  ont  crû  que  Bede  en  croit  Tautcur ,  mais 

Cutbert  moine  d*Angleterrc  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  fur  la  mort  de  Bede,  rapporte, 
qu'il  mourut  en  la  difant  avec  d'autres  priè- 
res qu'on  rccitoit  ordinairement  dans  l'Egli- 
fe  ;  Cantabat  antiphonas  fecundh?n  noflram 
confuetudinem  &ffii ,  cjuarum  una  efl ,  O  Rex 
glorU. . .  Et  cïim  vcmjfet  ad  illa  verba.  Nos 
orphams  ^  emlfit  jpirimm. 

Comme  il  fe  trouvoit  des  perfonnes ,  qui 
vouloient  que  le  tems  Pafchal  finît  à  l'Af- 
cenfion,  le  concile  d'Elvire  ordonna  qu'il 
dureroit  jufqu'à  la  Pentecôte ,  &  qu'il  com- 
prendroit  non  feulement  quarante,  mais 
O».  43.  cinqumte  pnrSy  Non  quadragefimam^nifi 
qwncjHaç^efîmam* 

En  l'Abbaye  de  Remiremont  pendam. 
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îôftave  de  TAfcenfion  on  dit  None  à  xnicU 
Séparément  de  l'office. 


DE  LA  VEILLE  DE  PENTECOSTEé 


IL  y  a  long-tems  que  comparant  la  Pente* 
côte  avec  Pâques ,  la  veille  de  ces  deux 
fètes  étoit  toute  femblable.  On  y  jeûnoit  le 
fàmedi,  on  veilloit  &  on  prioit  toute  la  nuit 
.dans  l'Eglife.  Voici  comme  parle  S.  Am-»- 
Jbroife  z  Nous  ne  folemnifohs  pas  avec  une 
moindre  joye  le  jour  de  la  Pentecôte  qu« 
nous  avons  folemniié  celui  de  Pâques  ;  car 
nous  avons  jeûné  le  famedi  précédent ,  & 
célébré  la  vigile ,  comme  nous  avions  fait  ' 

avant  Pâques ,  &  nous  l'avons  fait  avec  un^ 
îdyé  pareille ,  parce  que  comme  afbrs  nous 
avons  reçu  nôtre  Seigneur  reflùfcitant  des 
enfers,  nous  attendons  maintenant  le  Saînt- 
Efprit  defcendant  du  ciel  ;  Peniecafles  diem  t„tf,i9fy 
pon  minore  Utîtlâ  celebramus  ,  cjHam  fan^nm 
Pafcha  curavimHS . . .  Tune  enim  fient  mod$ 
jejunavlvius  fahhato  ^'VigUÎ44  celehravimfu  , 
&  Utitia  plane  fimllis  ;  tnnc  enim  ab  inferii 
refiirgentem  fiifcepimus  Salvatorem,  modo  au-^ 
tem  Spiritum  fanhum  expeSiamus  è  cétlis.  Ce 
paflàge  eft  cité    par  Gratien.  Quoiqu'il  y  o;ff.  7^^ 
eût  un  ufage  pafl'é  en  loy  de  ne  point  jeûner  ^*  9* 
pendant  \qs  cinquante  jours  9  nous  voyoi^ 


)94       De  î'Ofpïce  DivîNi 

cependant  la  veille  de  la  Pentecôte  jeWé 
prelque  par  tout.  £toit-^ce  un  jeûne  libre  oa 
de  dévotion ,  ou  n'étoit-il  que  pour  les  caté^ 
chumenes ,  &  pour  ceux  qui  dcvoicnc  être 
baptifés  la  nuit  3  c*eft  ce  qu'cm  ne  peut  pas 
pi.$.  c  j.  décider  fi  clairement^  Glaber  dit  qu'environ 
Tan  looo.  on  tint  des  conciles  en  France  & 
en  Italie  où  il  fut  permis  de  lai flèr  jeûner 
ceux  qui  le  voudroient  depuis  rA^cenfion 
jufqu'a  la  Pentecôte  >  outre  la  veille  de  cette 
ftte  qu  on  obligea  de  jeûner ,  excepta  falh 
béUo  Pemecôfles ,  on  n*avoit  pas  la  même  li* 
bcrté  de  s'en  difpenfer^ 

L'ordre  Romain  dit  qu*on  y  jeûne  com- 
ine  i  Pâques ,  &  que  l'office  fe  fait  comme 
le  Samedl-faint  :  Sahbato  in  vigiliis  Pente* 
tofles  êmnes  jejHntHm  fdciunty  Ô*  omne  dhA" 
nwn  officmm  vel  ordinem  tam  leEèiones  quéM 
iapti/mHm  fient  in  fabbato  fanilo  vigi&arm 
Pafchit. 

Le  miflèl  Gothique  n'a  point  de  Mette 
four  ce  jour ,  peut-être  ctoit-cc  comme  i 
Pâques- 

Le  Mozarabique  en  a,  &  Toffice  com- 
mence à  None,  comme  aux  jours  déjeune. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  ordoiv 

lih  €.  nent  de  jeûner  en  ce  jour  \  Vt  adnumient 

t.  lU,     frejbyteri  eodem  modo  ut  advefperafcente  fak- 

bato  fanElum  Pafcha   celebretnr  ^  &  ipfm 

Mem  Pentecofies  fimlliter  ceUberrimum  hi" 
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iâéifff  Ht  fabbato  Pafcha  ,  &  jejhnîmn ,  & 
niffam  &  baftifimtm^  Saiiu  Boniface  de 
Mfayence  dans  Tes  ftacuts  prefcrit  la  même 
chôfe  i  Vtfabbato  Pentecoftes  fient  fabbato  ^^  ^^ 
fanElo  Pafcha  omnesjejunent^  &  ad  Ecclefiam 
hora  mna  conveniam. 

Bochel  dans  fa  compilation  des  Ordon-  fâg.  €^4% 
tiances  Synodales  des  Evêqaes  de  France 
marque  la  veille  de  là  Pentecôte  cornme  un 
jour  de  jeûne,  elle  eft  décrite  dans  le  concile 
d'Oxfort  de  l'an  1212.  Il  y  a  encore  des  Egll- 
fes  en  France  ,  comme  à  Chartres ,  où  l'on 
ne  jeûne  point  en  ce  jour. 

Dans  le  Sacramentaire  de  faine  Gregoir(ï 
on  lit  quatre  leçons  de  l'Ecriture  avec  de* 
colleâses>  puis  le  pfeaume  41.  SicmfervHS 
defiderat.  On  fait  la  bénédiâion  des  Fonts 
comme  à  I^ues,  &  après  le  baptême  on 
vVÎent  dire  WMeflè  :  il  y  a  une  préface'  dif- 
férente de  celle  du  jour ,  au  CvmmHmcant 
tes  il  y  a  diem  facratijjînmm  Penttco^es  fré^ 
venientes.  Dans  quelques  manufcrits  il  y  a 
Célébrantes  y  parce  que  cette  Mcflè  ne  fe 
difoit  pas  la  veille  comme  nous  faifons, 
mais  la  nuit  même  de  la  Pentecôte.  Et  mê- 
me dans  la  bénédiâdon  folemnelle  qui  eft 
avant  XA^tuDei ,  il  y  a ,  Benedicat  vos 
omnipotens  Dens  ob  chjhs  Paracleti  Sfiritué 
adventHfn  mentes  veftras  jejunii  obfervantid 
^dparatis,  &  préfemem  dUm  pdcmmbHf 


iârm 


j^6       Db  l'Ofïice  DiviH* 

Utudibus  honoratis  ^  Amen,  On  voit  <p?îl 

parle  de  la  folemnité  de  ce  jour ,  &  marque 

le  jeûne  qui  la  prccedoir^ 

lît.  àt     On  a  de  tout  tems  baptifé  à  la  Pentecôte* 

i*ft.      Tertullien  en  parle }  Diem  baptifino  foUnh 

niorem  Pafchavrdtftat^exinde  PentecofieSaim 

yAf'  4*    Léon  le  dit  aum.  Fortunat  rapporte  le  baptè^ 

^  '      me  que  S.  Avite  cvcquc  de  Clerment  doo- 

Lil,  j.  na  à  des  Juifs  en  ce  jour  ^  Ecce  dies  ode*' 

^*   rat  cjHo   Spirltus  chrus  ah  alto  miJfHt..,, 

AhlnitHr  JnddHS  odor  bapti/mate  divo  i  Et 

nova  progertics  reddita  fertur  a^juis.  Saint: 

Jérôme  dans  (à  lettre  à  Pammaquc ,  con* 

tre  Jean  de  Jerufalem ,  dit  Nos  fcindinm 

Ecclejtam  cfm  ante  paucos  menfes ,  cîrca  Mes 

Pentecofles  cjuadraginta  diverfa  éttatis  &  Ce* 

XHSj  prajhyttrls  tuis  ohmlmus  baptifandos. 

iufeh,  in      Conftantin  fut  baptifc  à  la  Pentecôte. 

^kdc.t,.  £j.  çj^  France  Childebert,  filsWb  Sigeberrj 

Baptifmum  in  die  fanBo  Pentecoftes  accepit, 

dit  Grégoire  de  Tours* 
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&  de  fort  OEiave. 

^r''^'  Th  ^^^^^  ^'^  P^^^^  ^^^^  ^^  difficulté  dç 
lI.c'^I  JL-/  dire  que  la  Pentecôte  étoit  la  plus  gran- 
de de  toutes  ks  fêtes  i  Die  ^uam  fi  cjm 
omnium  fefiivitatnm  maximam  vocet  ^  hdnd 
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Mquam  me9  judicio  aberraverit.  C'eft  la 
ïnlomniation  de  tous  les  myfteres  de  la 
eligion ,  &  tout  concourt  à  nous  donner 
Saint-Eprit.  Auflî  les  conciles  l'égalent  i 
fête  de  Pâques  \  Penucoftes  Jimiliterut  in 
tfcha.  La  fête  &  l'office  font  Je  même  qu'à 
ilquesi  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que  nous  en 
ons  dit.  Amalaire  a  cru  que  c*eft  i  caufç 
rs  nouveaux  baptifez  qu'on  ne  dit  qu'un 
>âurne  à  trois  pleaumes  en  ce  jour  &  pen- 
int  la  femaine  5  Prof  ter  baptîfmatis  facra- 
rma ,  numéro  trium  pfalmornm  complenms 
Elnmalia  officia  ver  oBo  dies  hebdomadis 
mtecofles.  Et  c'cft  fur  le  modèle  de  l'of- 
e  de  la  nuit  qu'il  n'y  a  que  trois  pfèaumes 
/èpres,  à  Complies  &  aux  autres  heures. 
Dans  la  vie  de  faint  Hugues  abbé  de  Mltmi^  ' 
luny ,  il  y  eft  dit  que  ce  fut  lui  qui  fit  **•  ^^^ 
anter  à  Tierces  l'hymne  ,  Veni  creator. 
A  Milan  il  y  a  deux  Meflès  en  ce  jour , 
première  pour  les  Néophytes,  Pro  bapti- 
ns,  &  la  féconde  de  la  fête.  Il  n'y  a  point 
Délave. 

Autrefois  en  quelques  Eglifes  on  faifoît  x 

mber  du  feu  des  voûtes  pendant  Tierce 
ce  jour.  A  Noyon  on  fait  defcendrc 
ec  une  ficelle  un  gros  pigeon  qui  voltige 
i  &  là  au  haut  des  voûtes  pendant  Tier- 
• 
Quant  à  la  femaine  &  à  l'odfcave  de  la 
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continue  AlUluia  coïùxùs,  au  tems  de  Pt< 
^ues. 

C'ctoit  icn  faveur  des  Néophytes  qu*on 
continua  la  folemnité  de  Pâques  toute  la 
femaine  de  la  Pentecôte  :  on  hs  faifoit  ve- 
nir à  Tofficç  tous  les  jours ,  on  chantoit  ua 
cantique  de  joye  de  leur  renaiflànce  ipiri- 
tuelle ,  on  d^ibite  Alléluia  ,  on  abregeoit 
l'office  [pour  ne  les  point  fatiguer  ,  &  oq 
donna  ainiî  une  femaine  de  fêtes  à  la  Pea« 
cecôte  conune  à  Pâques. 

Après  qu'on  eut  donné  une  {emaine  à  la 
fête  de  la  Pentecôte ,  on  difputa  fçavoir  fi 
elle  devoit  avoir  un  huitième  jour  qui  ré- 
pondit à  la  folemnité  du  premier.  Selon  no- 
tre  ufage  elle  n*en  a  point  s  l'office  du  jour  & 
du  tems  Pafchal  finii;  le  Samedy  â  None  \ 
^Pofl  nonam  terminatur  tempHS  PafchaU  : 
comme  celui  de  Pâques  finit  â  None  le 
Samedy  j  &  auffi  l'oâave  venant  originai- 
rement de  la  coutume  des  Juifs  qui  cclc^ 
broient  Pâques ,  la  Dédicace  &  autres  fo- 
lemnitez  pendant  (èpt  jours  :  dès  qu'ils  é- 
toient  paflez  on  s'occupoit  d'une  autre  of- 
fice. On  a  depuis  fubftitué  un  huitième  jour 
aux  fètes  qui  ont  des  oâaves  ;  niais  Pâques 
&  la  Pentecôte  font  demeurez  dans  l'an- 
cien ufage  de  fept  jours  ;  &  il  ne  fen  de 
rien  de  dire  que  le  huitième  jour  étant  un 
Pimanche ,  ç'eft  toujours  faire  Pâques  Se 


Di  l'Office  Divin.  (Jai 
la  Pentecôte  en  ces  jours  :  car  ce  n'cft  point 
l'office  du  jour  de  Pâques  qu'on  fait  ce  Di- 
manche ,  mais  le  commencement  du  tems 
Pafchal  i  &  le  Dimanche  d'après-  la  Pente- 
côte ,  on  ne  fait  pas  même  mémoire  du 
Saint-E(prit  :  regardant  ce  myfterc  comme 
paflc  :  auffi  dans  les  decretales  il  eft  rap-  Kx/mJ^ 
porte  un  décret  de  Celeftîn  III.  qui  dit  f''"'- 
que  la  Pentecôte  n'a  point  d'oârave  -,  Q^pd 
caret  oElavis.  Saint  Dunftan  dans  fa  Con- 
corde dit  que  la  Pehtecôçe  n'a  que  fept 
jours ,  en  l'honneur  des  fept  dons  du  Saint- 
Efprit ,  &  point  d'o6bave  :  on  en  trouve 
cependant  des  vertiges  en  quelques  Aur- 
teurs.  Benoît  XII.  vouloit  qu'on  fit  en  ce 
jour  de  l'oébave  de  la  Pentecôte  plutôt  que 
de  la  Trinité.  Dans  les  ftatuts  de  Lanfranc 
on  en  difoit  au  moins  laMeflè^  qui  eft  celle 
du  jour  de  la  Pentecôte  \  Spirims  Dominu 

Raoul  de  Tongres  qui  vivoit  â  la  fin  du  ^^  ^^ 
quatorzième  fiécle  dit  qu'un  peu  aupara- 
vant à  Rome  on  ne  faifoit  ni  l'odkave  delà 
Pentecôte ,  ni  la  fête  de  la  Trinité  2  qu'on 
y  lifoit  les  livres  des  Rois  ;  qu'il  y  avoir  des 
Eglifes  en  Allemagne  où  l'on  faifoit  de  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte ,  &  qu'en  France  on 
faifoit  prefque  par  tout  la  fête  de  la  Trinité 
avec  oâave ,  &  que  tout  récemment  onve- 
noit  d'admettre  à  la  Cour  de  Rome  la  fçte 
de  la  Trinij(i ,  ce  que  pluficurs  Eglifes  d' Ai- 

Cç 
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^     lemagne  conimençoient  auflî  de  pratiqaer  j 
lé.  Hoiicmis  tempQrlbHs  Romt  ^  &  in  cHmfi(h 

fmwa  frlemms  kabemr  fiJUvitas  fajtfla  Tnt 
nitaifs  in  oilava,  tj/nod  plares  Alemàmnica- 
ferunt  fajm.  C*eft  donc  en  France  qu'on  a 
commencé  à  célébrer  cette  fètc  ;  aufli  trou- 
ve-1- on  encore  des  Eglifes  où  on  la  céiebrç 
deux  fois  >  le  premier  ic  le  dernier  Diman- 
che après  la  Pentecôte,  comme  à  Scnsjfc 
en  quelques  Eglifes  de  Paris ,  à  faine  Bç« 
noît ,  &  a  l'Hôpital  de  la  Trinité, 


DE  LA  FESTE  DE  LA  TRINITE^. 

LE  Pape  Alexandre  III.  au  douzième 
fîécle  dit  que  la  fète  de  la  Trinité  ctoit 
diverfement  obfervée  en  différentes  Egli- 
fes ,  les  uns  la  célébrant  le  jour  de  roâa- 
ve  de  la  Pentecôte  ,  les  autres  le  Dinr.n- 
che  c^\  précède  TAvent  ;  mais  que  TEglife 
Romaine  n'avoir  point  de  fète  particulière 
de  la  Trinité ,  parce  que  tous  les  jours  dans 
fes  offices  elle  loiioit  &  glorifioit  \çs  trois 
TyiTiÀt  perfonnes  divines  j  Pr^tterea  fefiiviias  fan^ 
%'t'o  '"^'.^^  Trinitatis ^fecmdHmconfketuiincs  diver- 
l!i^m.     farH?n  regHMHm  à  ^Hihufdam  conCurm  \n 
fiBavis  Pentecofles  ,   ah  aliis  in  Domimcâ 
frima  ante  adventum  Domini  celebran ,  fc- 
çlefia  fiqmdem  Ronié^na  in  ufi^  non  haict 


De  t'OtFiCE  DiViif.        <îo| 
ijkod  in  aliefHO  tempore  hHJufrnoii  celebret 
jpeciMiter  feftlvitatem  y  cum  fingnlis  diibns 
gloria  Patri  &  Filio  &  Spirim  fanHo  ^  & 
'cAtera,  fimiliter  dicamar  ai  landern  pertï-^ 
^emia  Trimatis.  L'objet  de  tout  notre  cul- 
te c'eft  Dieu  dans  fa  nature  ,  &  par  eonfe-» 
<Juent  la  Trinité ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
Dieu  en  trois  perfonnes  j  c'eft  ppirquoi  on 
a  été  fi  iong-tems  fans  cette  fête ,  qui  n'4 
été  introduite  que  par  la  dévotion  de  quel- 
ques particuliers  :  ce  n'eft  encore  qu'une 
icte  votive  3  où  l'on  fait  une  profcflîonfpe- 
ciale  du  myftere  de  la  Trinité.  Nous  voyons^ 
dans  Alcuin  qu'il  avoit  compofé  une  Mefle 
Votive  de  la  Trinité ,  pour  dire  le  Dimanr 
che,  à  la  prière  de  faint  Boniface  de  Mayen- 
!Ce,  c'eft-à-dire  pour  honorer  fpecialement 
Dieu  dans  ce  jour  qui  lui  eft  cohfacré  i  SC 
le  concile  de  Salingeftad  en  1012.  parle  de 
la  dévotion  de  quelques  femmes ,  qui  vou- 
voient qu'on  leur  dit  tous  les  jours  la  Meilè 
.  de  la  Trinité  ou  de  faint  Michel ,  &  ce  con- 
cile défendit  de  dire  ces  MelTes  qu'aux  jours 
de  leurs  fêtes;  Qjddam^  maxime  matrons , 
hahent  in  confuetudine  ut  per  ftngulos  dies 
Mijfoi  pcculiares  ,  de  fanila  Ttinitaie  ^  ont 
de  fanflo  Michaele  ....  Et  ideo  fanBiffime  , 
ne  hoc  ulterius  fiât  y  nifi  fuo  tempore.  Il  fem- 
ble  qu'il  y  avoit  déjà  un  tems  déterminé 
à  cette  fête ,  ne  voulant  pas  qu'on  chan- 
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gcât  la  Meflè  du  jour  en  Mcflè  votive* 

Le  Mîcrologae   parle  de  ceux  qui  fai^ 

foienc  Toffice  de  la  Trinité  le  jour  de  Too 

D*  Efc/.  f ayrg  ^Q  ijj  Pentecôte ,  &  qui  le  continuoient 

«©r  '  pendant  huit  jours  fans  AUeluid ,  ce  qu'il 
n'approuve  pas  \  il  dit  que  ce  fut  Etienne 
de  Liège  qui  compofa  cet  office  &  celui  de 
rinventidi  de  faint  Etienne;  que  l'Eglife 
Romaine  rejetta  l'un  &  l'autre ,  &  qu'Ale- 
xandre II L  avoir  déclaré  qu'on  ne  faifoit 
point  de  fête  particulière  de  la  Triniré  ni 
de  l'unité  divine  ,  parce  que  tous  les  Di- 
manches &  fêtes  les  pfalmodics  font  con^- 
facrés  à  la  Trinité  ;  Vnde  Alexander  pap4 
de  hac  re  in^uifitHS ,  rejpondh  juxta  RovU" 
num  ordinem  nnllHin  diem  jpecialiter  afcrihi 
folernmtati  fanEla,  Xrinitatis  y  fient  nec  fanlli 
unitatis  ^  fraci^ue  cum  in  omni  Domnlca , 
imo  cjjuotiiie  utriHpjue  memoria  celebretur. 
Cela  excita  une  difpute  en  ce  tems-là ,  Ber- 
non  abbé  d'Auge  écrivit  pour  donner  une 
oâîave  à  la  Pentecôte,  afin  de  s'oppofer 
auflî-bien  que  le  Micrologue  à  la  fece  de  la 
Trinice. 

Cependant  Rùpert  parle  de  la  Trinité 

comme  d'une  fête  prefque  univerfellement 

ï)'  dî^    reçue  de  fon  tems  >  Celehrata  folemnitate  de 

éic.l.ii,  advemu  Spiritus  fanBi  ^  (latim  e  veftigio  (rlo- 

riam  fanÙét  Trlnitatis  Dominiez  feqmnt\^ 

xijficlo  rc^a  dijpertfatione  concinirmis. 


f .  I. 


t)E  l'Office  Divin.       (S05 
Elle  ue  fut  pourtant  ordonnée  à  Rome 
qu'au  tems  du  pape  Jean  XXII.  &  Gcrfon 
en  parle  comme  cl*une  fête  inftituce  depuis 
peu  \  De  feflo  Trimtatis  folemnif/tndo^  prout  ^^  ^ 
noviter  Pafa  inflituit.  Durand  qui  vivoit  y^^fitéu 
un  peu  avant  Jean  XXII.  dit  que  pluficurs   ^^  *  * 
Eglifes  n'admettoientpas  encore  cette  fète , 
ou  la  mettoient  en  differens  jours.  D'au- 
tres attribuent  à  Benoît  XIII.  d'avoir  or-  m^  ^, 
donne  que  cette  fcte  fe  célcbreroit  par  tou-  f.  -h- 
te  l'Eglilc  comme  celle  de  Noël  &  de  Pâ- 
ques 5  &  y  attacha  des  Indulgences 

Les  moines  font  hs  premiers  qui  oiir  cé- 
lébré cette  fète,  &  Rome  ne  Ta  accepté  que 
long-tcms  après  eux.  Ulric  dans  ks  coutu- 
mes de  Cluny  dît  qu'on  la  célebroit  dam 
cette  Abbaye  le  Dimanche  après  la  Pente-  ^^^  ^^^ 
côte  \  Se  encore  qu'elle  n*eut  point  d'ofta-*  ^s. 
ve ,  on  ne  laiflbit  pas  d'en  dire  la  Meflc 
tous  les  jours  de  la  fimaine  avec  une  a[n- 
tienne  à  Alagnificat. . 

Le  Chapitre  général  deCîteaux  en  1130. 
l'ordonna  pour  tout  l'ordre  comme  une 
fète  folemnellc  ;  folemnltas  fanElét  Trimta^ 
fis  cum  trlbm  lampadlius  in  -pojlerum  fetn-^ 
per  fiât  ^  &  ahhas  ceUbreî  in  conventu  fed 
fermonem  In  capitula  propter  materia  dlffi" 
cnltatem  ficri  non  oportet.  On  défendit  d'y 
prêcher  à  caufe  de  la  difficulté  du  fujet. 
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DE  LA  F  ESTE  DV  S.  SACREMENT. 

RAynaldus  a  rapporté  à  Tan  1161.  Vin-* 
ftitntion  de  cette  fête ,  comme  l'avoit 
écrit  S.  Antonin  dans  fa  Somme  avec  les 
miracles '&  les  vifions  qui  excitèrent  le  pape 
Urbain  IV.  â  établir  cette  fète ,  &  qui  en 
fait  au0i  mention  dans  Ùl  bulle ,  où  il  dit 
que  le  jour  de  la  Cène,  l'Eglife  étant  occu^ 
pée  à  la  réconciliation  des  pénitens  ,  à  la 
bénédiâion  du  chrême  9  &  au  lavement  des 
pieds ,  ne  pouvoit  pas  vaquer  à  la  célébra^ 
tion  de  ce  grand  myftere.  Et  comme ,  dir- 
iU  nous  avons  appris  avant  que  d'être  éle- 
vés au  pontificat,  que  quelques  Catholiques 
avoient  eu  révélation  de  célébrer  cette  fête 
dans  toute  TEglife ,  nous  lui  avons  établi 
un  jour ,  fçavoir  le  Jeudi  après  l'oâave  de 
Ja  Pentecôte. 

Cette  fète  fefaifoit  à  Liège  avant  ce  Pape, 
&  il lavoit  vu  célébrer  lorfqu'il  étoit archi- 
iliacre  de  cette  Eglife  j  mais  ce  n'eft  que  de- 
puis le  coi'ïcile  de  Vienne  qu'elle  a  étéuni- 
verfellement  obfervée,  comme  le  remarque 
l'auteur  de  la  glofc  du  droit  canon  ;  Quia 
illa  conflitutio  Vrbani  non  fuit  recepta  ab 
cmnlhus  ^  ideo  Clemens  pafd  F\  innovavit 
iflttm  conTuHtionem ,  &  ill^nfrMçfit  ab  om-* 
nihs  QbjÇrvAicu 


De  l'Office  DivïK.  g'ô;^ 
Cette  fèce  fe  célébioit  à  Liège  avec  un 
office  propre  avant  Urbain  IV .  &  on  dis- 
pute fçavoir  fi  S.  Thomas  n'a  fait  que  ran- 
ger &  mieux  difpofer  cet  ancien  office  de 
Liège ,  ou  s'il  en  fit  un  nouveau ,  ordina^ 
vit.  Cet  office  lui  a  attiré  de  grands  éloges  j 
il  y  a  des  légendes  de  bréviaires  où  il  eft 
zppcllé^Jmirand^mofficium,  Tout  le  mon- 
de n'en  a  pas  porté  le  même  jugement* 
L'hymne  Sacrls  folemniis  a  du  feu  &  <îe  l'é** 
levatioh ,  il  s'en  faut  bien  que  les  autres 
hymnes  en  approchent ,  fiir  tout  Pange  lin^ 
gna^oà  J.  C.  eft  dit  Frufbis  vtntris  generofi, 
pourquoi  ne  pas  dire  F^irginei  ?  ôc  encore 
quelle  idée  !  La  profe  de  la  Meflè  Landa 
Sion  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  achevé  dans 
cet  office. 

La  principale  cérémonie  de  cette  fête  eft 
la  proceffiqp  folemnelle;  Urbain  IV.  n'eu 
parle  point  dans  fa  bulle  ,  ni  S.  Thomas 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  cette  fête* 
Le  concile  de  Sens  tenu  à  Paris  en  1500.  en 
parle  (peut-être  a- 1-  elle  commence  à  Paris), 
&  dit  qu'elle  a  été  înftituée  dans  l'Egliie  par 
TMie  infpiration  divine  5  CUm  qmdammodo 
videatHr  divina  inf^iratione  introdiMa. 

Martin  V.  dans  (â  bulle  InefahileAt  l'an 
1419.  &  Eugène  IV.  dans  fa  bulle  Excellen-^ 
lijpmo  deVan  1433.  en  parlent.  Le  concile  de 
Trente  l'approuve  &  l'appelle  la  viâroire  ou 
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le  triomphe  de  J.  C-  qui  charge  de  coûfu- 
fion  les  ennemis  de  TEglile  ,    lorfqails     j 
voycnt  la  joye  des  peuples  triompher  ea 

H'  «î   la  prcfence  de  J,  C.  de  Terreur  &  du  mcn- 
longe. 

Ceft  la  feule  proceffion  qui  foit  dans  l'or- 
dinaire des  Chartreux>  non  qu'elle  foit  dans 
leurs  anciens  ftatuts  ni  dans  ceux  de  Gvû- 

^Cép, ,    gyçj  ^  j^^j  feulement  dans  les  modernes , 

depuis  que  cette  proceffion  a  été  obfervée 
par  toute  TEglife ,  &  dans  leur  ordinaire  de 
1582.  il  eft  dit  qu'après  la  proceffion  le  Saint- 
Sacrement  reftera  expofé  (ur  l'autel, pen- 
dant toute  l'odlave  avec  des  cierges  allu- 
més j  c^eft  le  feul  ordinaire  monaftique  où 
cela  fe  trouve*,  auffi  l'ont -ils  réformés  ,& 
dans  leurs  ordinaires  plus  recens  ils  ont  re- 
tranché ce  ftatut.  On  ne  voit  gueres  l'expo- 
fition  dans  des  oftenfoirs  ouverts  &  tranl- 
parcns  avant  le  concile  de  Cologne  de  1451- 
qui  défend  de  lexpofer  ainfi  qu'à  la  fètc  du 
Saint- Sacrement  &  dans  fon  oélave  *,  l'an- 
cienne cxpofition  à  découvert  étoit  celle 
de  l'élévation  à  la  Me/Ic. 

Dans  quelques  Eglifes  il  y  a  des  Meflès  dif- 
férentes de  celle  que  nous  difons.  L'introke 
£go  fnm  pams  vivns  ;  ir.  Panif  enhn  veruf  eft. 
Le  Graduel,  Niji  manducaventis.  L'offer- 
toire Po y-tas  c<t[L  La  communion  Q^i  man- 
d^cAt.  Saint  Thomas  a  compofc  la  /îenne 
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de  difFerenres  Meflès  du  cours  de  Tannée^ 
L*iiitioïte  Cibavh  eft  au  Lundy  de  ia  Pen- 
tecôte >  le  Graduel  OchH  omnium  eft  dans  la 
Meflè  du  II.  Dimanche  après  la  Pentecôte  î 
V Alléluia  à  la  communion  après  reus  erit 
corvoris  &  fanguinis  Domini,  n'eft  pas  du 
goût  4^  tout  le  monde. 

Léon  X.  dans  fa  lettre  d  Guillaume  dé 
Ontorbie  en  1519.  ordonne  que  quand  la 
Fête-Dieu  arrivera  ia  veille  de  S.  Jean,  on 
anticipera  le  jeûne.  Stamimus  quoi  vigiliâ 
natrvitatis  beati  Joannis  in  feflo  Cofporis .  i  5 
-prof  ter  tanti  fejti  folemnitatem  feria  cjuanà 
jejHnari  debeat,  &jejunandavigilia  ipfa.On 
anticipoit  l'office  &  ^  jeûne  de  la  veille. 
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DES    jiVTRES    FESTEâ 

filemnelles  qui  fe  rencontrent  dans  le 

cours  de  Cannée. 

LEs  autres  folemnitcs  fercduifent  aux 
fètes  de  la  fainte  Vierge ,  à  celles  de 
faint  Jean-Baptifte  ,  de  faint  Pierre  faine 
Paul  &  des  autres  Apôtres^ 

L'AfIbmption  eft  la  plus  confidcrable  des 
fêtes  de  la  Vierge*  Dans  le  miflèl  Gothique 
il  n'y  a  qu'une  fête  de  la  Vierge  appelîce 
ji]fnmptio  fanRit  Maria  matris  Dùmini  no*- 

firis  Dans  le  leâionaire  Gallican  elle  eft 
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nommée  Feflivitas  fanEla  AfarU.  Quelqoes- 
uns  ont  Ciù  que  c'ccoir  la  Purificationà  caufe 
qu'elle  eft  mife  après  l'Epiphanie  ',  mais  il 
cft  plus  feur  que  c'écoic  la  fète  de  fa  more 
qu'on  cclcbroit  en  France  le  dix-huit  Jan- 
vier, comme  le  marque  Grégoire  de  Tours 
parlant   de  TEglife  que  Conftanti%avoic 
lait  bâtir  en  l'honneur  de  la  Vierge  >  il  dit  : 
îr  o7«r.   ^^J^^  feflivitas  facra  mediante  mcnfe  unie- 
Martyr,   c>mo  celcbratur  ,  &  elle  ne  pajSk  au  mois 
'*  ^'       d'Aouft-  qu'au  tems  de  Chàrlemagne ,  qui 
introduific  en  France  les  Kits  de  RoraCi 
Dans  plufieurs  ordin  ilres  on  lit  pour  TE- 
vangile  Exnrgens  Maria\  mais  Paul  diacre 
ou  Smaragdus ,  comme  le  portent  les  notes 
Mu\  I.  fur  Graticn,  parle  de  ïlntravit  m^uodim 
Crâtién.  cajîellum  \  S.  Bernard  &  plufieurs  autres  en 
jFbnt  aufli  mention^ 

Dans  Tordre  Romain  il  eft  marqué  en  ce 
jour  une  proceflîon  qu'on  dit  inftituée  par 
le  pape  Sergius,  on  la  faifoit  la  nuit ,  on 
paroit  les  rues ,  on  mettoit  des  lanternes 
allumées  aux  fenêtres  des  maifonsv  on  y 
portoit  une  image  de  la  Vierge ,  chantant 
cent  fois  Kyrie  eleifon,  &  cent  fois  Chrifle. 
Dans  le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire  on 
y  voit  h  veille  ou  vigile  de  cette  fère  avec 
uncMeflèpropre;^/ç///^  j4Jfnmpt'-onis  beatd 
AdarÏA  i  la  colledte  eft  lyeHs  cjViX  vir^inalem 
anU/n  ;  au  jour  de  la  ftte  c'cft  f^cneraniA 
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noblsj  Raoul  dé  Tongres  dit  que  ce  font  les 
tordeliers  qui  lont  ôté  du  previaire  Jio- 
inain.  Nicolas  I.  dans  fa  lettre  aux  Balgares^ 
parle  d'un  carême  qui  préoedoit  cette  fiète. 
rierre  Damien  aflure  que  la  v^île  &  le  jeûne 
iont  trcs-anciens  \  jiffumptionis  beata  MarU   m.  4. 
Virginia  ceUbrandd  vigUU . ..  Et  antiquitus  ^^* !*• 
tenuijfe.  On  croit  que  cette  vigile  ou  veille 
pe  fut  inftituce  que  par  Léon  IV.  en  847.  & 
<pe  ce  qui  s'en  dit  dans  le  Sacramentaiie 
4e  S.  Grégoire  y  a  été  ajouté.  On  attribue 
auili  au  même  Léon  IVt  l'oâave  de  cette 
fête. 

A  l'égard  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  cette 
fête  eft  anribuée  dans  un  ordre  Romain 
donné  parThomafius  au  pape  Serge  L  en 
6%rj.  il  y  eft  dit  aufli  qu'il  ordonna  que  la 
proceffion  des  fidèles  partiroit  de  l'Eglife 
-de  S.Adrien  pour  aller  faire  ftation  à  celle 
de  Sainte- Marie  ,  mais  c'eft  une  erreur; 
car  le  natal  ou  natéiHs  dont  ce  Pape  a  pu 
parler  fe  prenoit  alors  pour"  le  natalice  oh 
la  fète  de  la  mort  de  la  Viwrge  ou  de  foii 
Adbmption ,  dont  on  ne  faifoit  qu'une  fète* 
^u  feptiéme  fiécle  \  c'eft  pourquoi  il  fam 
croire  que  la  fête  de  fa  Nativité  n'eft  que  du 
neuvième  fiéclc  j  Pafcafe  Radbcrt  en  parle,  ^'^'f 
&  Gautier  évcque  d'Orléans.  On  attribue  Céifitniii 
fon  odkave  au  pape  Innocent  IV.  en  124}.  *  *•  '•• 
Pfi  trouve  la  fcte  de  la  Purification  avpc 
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Serm.i.  h  ptoceflion  de  ce  jour  dans  Ildefonfedc 
Toiede  en  66 j.  qui  dit  que  les  fidèles  de  foi 
tems  fè  joignoienc  pour  aller  autour  de 
Eglifes  &  des  lieux  faints  le  cierge  à  la  mm, 
chantant  des  hymnes  Se  des  pfèaumes  m 
jour  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge, 
pour  s'oppo(er  à  ce  que  les  payens  (^Coiem 
le  tour  de  leurs  temples  ou  de  quelques 
quartiers  de  la  ville  ait  jour  de  leur  piûifr 
cation  du  mois  de  Février.  A  Rome  onic^ 
garde  cette  procefllon  comme  uneexpiadoa 
publique  des  Tuperditions  que  les  payeos 
raifoient  en  ce  jour  en  l'honneur  de  ladceflc 
Februa  &  des  autres  dieux.  C'eft  pour  cela 
qu  elle  fe  fait  avec  des  ornemens  violetSi 
&  avec  des  prières  lugubres.  En  d'ararcs 
Eglifês  on  fe  conforme  à  la  pratique  de  To- 
lède marquée  par  faim  Ildefonfe  j  cette  pro- 
cefCon  eft  folemnelle  fe  faifant  pour  ho- 
norer la  marche  de  la  fainte  Vierge  au 
Temple,  la  rencontre  de  faintSimeon,& 
d'Anne  la  Prophetefle.  Les  Grecs  attribuent 
cette  fête  à  l'Empereur  Juftinien.  On  a  lon^ 
<tems  porté  des  cierges  en  d'autres  (êtes  dk 
la  fainte  Vierge  *,  on  le  faifbit  à  Rom:  a 
TAffomption  &  à  la  Nativité ,  comme  ilp*- 
roît  par  des  ordres  Romains,  &  enfin  cet 
ufage  eft  refté  à  la  Purification.  Cette  fttea 
odbave  en  quelques  Eglifes ,  comme  à  Suiit 
t£s.  Il  y  a  des  fermons  attribués  à  S.  Arha- 
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cia£b  >  à  S.  Cyrille  de  Jérusalem ,  à  S.  Gre- 

fDxre  de  Nyflê  &  à  S.  Chryfoftome  fur  1^ 
urification»mais  la  plupart  de  ces  fermonsi 
lie  font  pas  de  ces  fureurs ,  ou  ce  ne  fonc 
i^ue  des  explications  de  l'Evangile  y  plutôt 
^ue  des  fermons  prononcés  au  jour  de  cette 
|ete  i  ou  bien  il  faudra  dire  que  Ci  on  ccjlé- 
broit  pour  lors  cette  flte,çonuneles  £glifè« 
lie  s'accordoient  pas  {ur  le  jour ,  TEmpereuc 
Juftinien  la  fixa  au  fécond  jour  d^  Février. 
Saint  Léon  femble  en  &ij:e  mention  la  met** 
tant  entre  la  CirconciJîon  Se  TEpiphanie  ; 
^liud  temples  efi  qw)  infans  qircumciditur ,  Bf.  t€. 
Alind  é]Ho  hoflia  pra  ea  Ugalis  ^ffertur^  ali/éd 
àfm  très  magi,  Sainr  Grègoicip  de  Na^ianzè 
ait  aufli  qu'on  avojt  enabrafl'é  J.  C.  avec  Si^' 
meon  3  avant  ^c  de  célébrer  fon  baptême  Orat.  5^ 
le  jour  de  T^piphanie* 

La  &tc  de  TÂnnoociation  fe  trouve  dan9 
j[e  concile  in  Trullo  le  vingt-jwq  de  Mars ,  cm»  f;. 
^  dans  le  dixième  concile  d^^lede  en  <?j^, 
^uit  jours  avant  Noël.  Elle  fe  célèbre  àMI-» 
Jan  le  dernier  Dimanche  de  l'Avent  >  qui 
jiçft  le  Dimanche  avant  Noè'l  pour  ne  point 
^aire  de  fète  en  Carême  y  maintenant  en 
£(pagne  on  la  célèbre  le  15.  Mars  fous  lé 
ttiom  de  l'Annonciation»  &  le  17.  Décembre 
tûu&  le  nom  d'Exp::é]bation.  Tout  l'office 
de  l'Avem  peut  paikr  pour  l'office  de  l*Ath 
ft^pciatiofî^ 
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On  voit  dans  Thomafio  qu'à  Rome  i 
toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  la  ftation  cwnt 
à  S.  Adrien ,  &  la  collcâte  avec  loflScei 
Sainte-Marie-Majeure  5  que  les  pfeaumes 
des  Matines  étoient  les  mêmes  qu'on  dit 
aujourd'hui  au  petit  office  >  excepté  à  la  Pa« 
rlfication  >  où  Ton  difoit  les  pfeaumes  des 
Matines  de  Noël.  On  n'y  troiive  point  les 
autres  fêtes  de  la  Vierge  qui  font  pofterieu- 
res,îcomrae  fa  Conception  qui  s*m  célébrée 
plus  tard  à  Rome  que  par  tout  ailleurs ,  ce 
fiit  le  pape  Sixte  IV.  qui  en  fit  un  décret  l'an 
1483.  fa  Préfentation  qui  ne  fut  inftitaée 
qu'au  concile  de  Bâle  en  1441* 
■  Après  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge  on 
peut  mettre  la  Nativité  de  S.Jean-Baptifte> 
elle  eft  au  rang  des  folemnelles  dians  le 
*4ii.ii.  concile  d'Agde  en  ^06.  elle  n'a  point  cfc 
vigile  dans  le  miffel  Gothique,non  plus  que 
celle  de  S.  Pimre.  On  y  voit  après  l'o&r- 
toire  la  coUeSEe  Deas  ijui  prajfentem  Ji«»« 
Depuis  que  Rome  l'eut  adopté  pour  fon  pa- 
tron» comme  étant  le  titulaire  de  faint  Jean 
de  Latran  la  première  Eglife  de  cette  villci 
cette  fête  aum-bicii  que  celle  de  S.  Pient 

Eour  la  même  raifon  y  devinrent  très-ccl^ 
res,&  leurs  folcmnités  fe  répandirent  datf 
routes  les  autres  Eglifes.  Dans  le  Sacraineo' 
KÛre  de  S.  Grégoire,  cette  fête  a  une  Mcffc 
pour  fa  vigile ,  f^igilia  S.J$anms.  La  colleôe- 
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Trdfta^.mfamilia  f/^^.Dans  la  préface  il  y  elt 
parlé  du  jeûne  j  EiKhibentes  foUvme  jejHn'mm 
qHobeati  ]  oanms-Baftifld  nAtalUia  praveni-' 
tms.  Il  y  a  une  autre  Meflè  pour  la  nuit ,  Pri" 
VM  miffa  in  noElc ,  &  une  autre  pour  le  jour. 
I^'ordre  Romain»  le  faux  Âlcuin  ^  autres 
parlent  de  ces  Meflès  pour  honorer  les  trois 
fbnâ:ions  d^  S.  Jean ,  (jçavoîr  d'avoir  baptifc 
J.  C.  d"avoir  été  fon  précurfçur  ,  &  d'aVoir 
jpté  (àndifié  avant  que  de  naître.  Le  moine 
Helgaqd  dans  la  vie  du  roi  Robert^  dit  oue 
ce  Prince  paflbit  la  nuit  de  cette  fète  à  aîïî*»» 
fter  à  Torace ,  ^  qu'après  Te  Deurn  il  fai-  Ouchefnê 
{bit  chanter  laMeflc  qui  eft  marquée  pour  le  '*'"'  *' 
matin  de  cette  fête.  In  primo  mmty  aînfî 
qu'elle  pft  dans  Iç  Sacramentaire  de  S.  Gre^ 
goire.  On  voit  dans  Thomafio  qu'on  faifoiç 
a  Rome  en  ce  jour  laprpceflion  aux  fonts» 
^  que  les  pfeaumes  de$  Mailings  étpient  du 
commun  d'un  martyr* 

La  fetc  de^  Apôtres  S.  Piei:rc  &  S,  Paul 
croit  au0i  tres-folemnelle  à  Rome.  Le  Pape 
difbit  deux  Mellès  en  ce  jour^  la  première 
çn  TEglife  S.  Pierre  ,  &  la  fecondjs  en  celle 
de  S.  Paul.  Prudence  en  parle  ;  Tranflibe-r  Perîfiefb. 
fina  prim  folvit  facra  pervigU  facerdos ^  mox  ^  ""•»*• 
hue  recurrit  dHpUcatcfue  vota.  Le  Micrologue. 
attribue  au  pape  S-  Grégoire  d'avoir  fèparé 
pes  deux  fêtes.  Al'^égard  des  autres  Apô- 
|res  >  joi)  leur  alfigna  depuis  des  fêtes  par-^ 
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une  fèce  propre ,  &  un  jeûne  la  i 
re  ctë  Damiea  vouloîc  qu'on  jeu 
.  de  tous  les  Apôtres  îc  le  joi 
Marc  aux  grandes  Litanies,  la  vt 
Jacques  fùnt  Philippe,  &c  aux 
Tans  avoir  égard  au  rems  Pâfî 
ment ,  dït-il ,  il  ne  faudroir  poii 
veiile  de  la  Pentecôte ,  ni  celle  d 
re ,  ni  celle  de  l'AHônipiion ,  pa 
ne  tombe  dans  l'oâave  de  S.  Je: 
dans  l'oAave  de  S.  Laïuenr ,  r. 
Quatre-tems  de  la  Pentecôte  ; 
apprend  qu'on  ne  jeûnoit  point 
iaint  Jacques  le  Majeur ,  parce 
k  fiiToit  au  cents  de  Pâques ,  qui 
ion  martyre, d'où  on  l'a  ciansfê 
de  Juillet.  Ilfe  plaint  auinde< 
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Apôtres ,  fe  contenta  de  rapporter  la  pra- 
tique de  Ton  Eglife)  (ans  vouloir  obUgec 
les  autres  Eglifes  à  s'y  foûmettre,  coinme 
lui  fait  dire  le  compilateur  des  Decretales  ^ 
yipud  nos  yipâflolorHm  cmninm  vigilU  in 
obfervamne  jejunli  ccletnujtHf.  Il  excepta 
faint  Jean  TEvangelifte  qui  vient  aux  fètcs 
de  Noël ,  faint  Philippe  au  tems  de  Pâ- 
ques >  6c  lâifl'e  la  liberté  de  jeûner  &  de  f%^ 
ter  faint  Barthélémy.  Ce  même  Pape  coî>- 
fuite  fur  les  fètes  qui  arrivent  le  Lundy>  dit 
[u'on  les  jeûne  le  Sainedy  précèdent}  C 
"^.  parte  veftra  ,  de  obferv.  jejun. 
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REM  ARQ^UE  S 
SU».  LE  PROPRE  DES  SAINTI 

« 

PEndant  uii  très-long-tems  le  Propre 
des  Saints  conflftoit  uniquement  à  lire 
leurs  aûes  dans  ToflScede  TEglife,  &  aies 
nommer  dans  les  prières  publiques»  ou  dans 
le  canon  de  la  Mc(lè  au  jour  de  leur  fête  } 
enfuite  on  leur  a  donne  des  offices  tirez  de 
leurs  aâ:es  :  &  leur  office  n'étoit  que  du  rit 
fimple  pendant  très-long-tems  à  Rome  :  on 
voit  dans  le  calendrier  &  dans  4a  collec«- 
tîon  donnée  par  ThomafiOyqui  ne  peut  être 
au  plus  que  de  la  fin  du  treizième  fiécle > 
f  uifqu  on  y  trouve  la  fête  du  faint  Sacré* 
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ment ,  qu'il  n'y  avoit  de  fètes  â  neuf  leçotîs 
que  les  quatre  fêtes  de  la  Vierge ,  répandues 
dans  les  quatre  faifons  de  Tannée  j  la  Puri- 
fication en  Hyver ,  TAnnonciatiofi  au  Priiï- 
tcms ,  rAflbmption  en  Eté ,  &  la  Nativité 
en  Automne  ;  puis  les  fètes  de  faint  Jean- 
Baptiftc ,  de  faint  Pierre  faint  Paul,  de  faint 
Laurent,  de  l'Exaltation  &  Invention  de  la 
Croix,  de  la  Transfiguration ,  de  faint  Mi- 
chel ,   de  faint  André ,  &  de  la  ToufTaints  \ 
tous  les  autres  Saints  qui  y  font  en  très- 
grand  nombre  n'y  font  que  fimples ,  &  cela 
auroit  duré  fi  les  Papes  ne  s'étoient  fouveflt 
rapporté  à  des  Religieux  pour  la  direâdoo 
de  leur  bréviaire  :  car  chacun  par  zèle  pour 
ceux  de  fon  ordre  y  a  introduit  ceux  que 
TEgh'fè  reconnoiflbic  pour  {àints ,  comme 
Raoul  deTongres  le  dit  des  Cordeliers;  ce 
qui  eft  vrai  des  Auguftins ,  Jacobins  ,  Tri- 
nitaires  &  autres ,  qui  ont  effàyc  de  faire  la 
même  chofe  :  de  plus  à  la  recommandation 
des  Souverains  &  des  Cardinaux  ,  on  a 
doublé  les  offices  des  Saints  dont  ils  avoient 
les  titres  :  comme  entr'aurres  il  eft  arrive 
à  faint  Eiift.iche,  dont  Pie  V.  fit  ccfler  la 
leçon  de  Matines  qu'on  y  difoitdefontems, 
&  qu'Urbain  VIII.  érigea  en  femidouble  en 
1^25.  aux  inftances  du  Cardinal  de  Savoye 
qui  étoit  diacre  du  titre  de  faint  Euftache. 
Il  y  etv  a  çUjJkviis  autres  exemples.  Je  par* 
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tôtirerai  feulement  les  principaux  Saints  qui 
ont  des  offices  propres  dans  l'Ëglife ,  fui;- 
Vant  Tordre  du  bréviaire  Romain. 

Le  1^,  Novembre  vigile  de  faim  André 
Avant  Pie  V.  les  vigiles  des  fêtes  n'avoient 
point  d'office ,  on  en  cékbroit  feulement  la 
Meflè ,  &  il  en  eft  rcfté  qu'en  Avent  on  dk 
feulement  la  Meflè  de  la  vigile ,  (ans  en  fai- 
re mention  dans  l'office  :  &  en  Carême  on 
n'en  fait  mémoire  qu'à  la  Mcfle  de  la  feric. 
Cette  vigile  de  faint  Andrc  eft  dans  le  Sa- 
crementaire  de  faint  Grégoire* 

Le  }o.fa!m  André.  Saint  Grégoire  aiaiv 
apporté  de  Conftantinople  un  bras  qu'on 
croioit  ctre  de  faint  André ,  eut  beaucoup 
de  dévotion  pour  cet  Apôtre  \  il  fit  bâtir 
une  Eglife  &  un  monaftere  à  Rome  fous  le 
noi;n  de  faint  André  5  &  dans  fon  Sacremen- 
taire  il  a  office  avec  oâ:ave  &  veille ,  c'eft^ 
a-dire ,  un  jeûne  qui  precedoit  la  fête.  Il 
a  auffi  office  dans  la  liturgie  Gallicane. 
Sa  fête  eft  marquée  dans  le  concile  de 
Mayence  de  813.  Saint  Pierre  Chryfologue 
a  fait  un  fermon  (ur  ce  Saint ,  &  faint  Gre«-  5«ri».  rjj. 
goire  une  homélie ,  prononcée  le  jour  de  (a 
fète  dans  fon  Eglife  :  on  y  difoit  pour  Evan*- 
gile'fa  vocation  à  l'Apoftolat,  avec  celle  de 
faint  Pierre  fon  frère.  A  Rome  &  en  plu- 
/îeurs  Eglifes  fon  office  fe  prend  d'aftes 
qui  n'ont  été   citez  qu'au  huitième  fié^ 
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ck  dans  la  dhputc  concre  Fdix  &EIh 
fonà^  k  (amotï  c|a*on  lit  dans  ûiarltcr- 
lurd  lar  ùiaÈ  Awlic  cAfeodé  ter  ces  ads 
OD  Je  SjiheOMx^  &  atres  jymiioiilm  a 
la  cxoix^  (bot  louvent  répétez.  Ccft  Lcnc 
Girgpîre  ogn  a  k  f«ciiiicr  ctabb  cb  office 
pn^>rc  âûmc  Audit,  aupararanxonkhii* 
fok  avec  tous  ks  ancres  Apôtres  k  19.  de 
Jniik 

DlCEMBltl. 

Le  r.  I)ec»a[ibre /Sutfr  jfitiar.  Cette  (cte 
n'éroir  que  fin^e  avant  Tan  1^18.  qae  Ck- 
ment  Vm.  la  Is  icmidoDble. 

Le  4. /ojirr  Atn^r.  Onnen  Içaittiende 
ccrcain>onpoiirrcNt  en  omettre  la  mémoire. 

Le  6.  Qtm  Nk^Us.  Tout  ce  qu'on  en  dk 
ordinairement  eft  tiré  de  Metaphrafte  ao- 
tenr  fort  (ofpeâ  :  Methodins  eft  le  piemicr 
qui  Tait  mis  an  rang  des  Pères  de  Nicee, 
CÛ3L  ne  (ê  trouve  nulle  part.  La  tranflaooo 
de  fbn  corps  faite  à  Bari  au  tems  du  pipe 
Urbain  XI.  eft  ce  <p*îl  y  a  de  plus  autoriié 
(ur  ce  Saint  :  on  pourroit  s*éronner  qu'un 
Evèqae  de  Ly  de  aie  un  office  double  en  plu- 
iieurs  Eglîles  de  France,  &  de  ce  que  d-ns 
ht  collede  on  y  difê  >  Ejtu  maitis  éigebi»- 
m£  inczvd^is  lihrrtmar. 

Le  7.  Saint  jiwihrQlCe  \  c'eft  le  jour  de  fon 
ordination,  car  fa  mort  arriva  une  veilkde 
Pâques  qui  étoîc  le  4.  AvriL  Les  leçons  à 
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Paris  font  plus  exaâes  &  plus  étendues  quC 
celles  qu'on  dit  dans  le  Romain. 

Le  S  >  la  Conception  de  la  f^ierge.Vh^ïkài^ 
Lyon  enfaifolt  l'office  dès  le  tems  de  S.Ber- 
nard qui  écrivit  contre  cette  nouveauté.Peu- 
à-peu  cette  fète  s*eft  établie  daiis  toute  TE- 
glife;  le  concile  de  Baie  l'ordonna  en  1459, 
Sixte  IV.  en  publia  une  conftitution  l'an 
1483.  c'eft  le  premier  dectet  qui  fut  fait  à 
Rome  pour  cette  fète  :  ce  Pape  approuva  un 
office  de  la  Conception  compofé  par  deu 
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Cordeliers  5  mais  il  fin  réjette  prel'qu'auffi- 
tôt  :  on  jugea  plus  à  propos  dèpreiidre  ce- 
lui de  la  Nativité,  en  y  (ubftituàât  le  nom  de 
Conception  ;  il  étoit  refté  de  cet  office  la 
coUeâe  que  le  Cardinal  Sainte-Croix  >  au(S 
Cordelier ,  avoit  inferé  dans  (bri  bréviaire, 
mais  Pie  V.  la  fupprima.  Clément  VIII.  mit 
cette  fète  aux  rang  des  doubles  majeures. 
Clément  I X.  lui  a  donné  une  oâ:ave ,  qui 
n'eft  â  Paris  qulme  mémoire  dans  l'office 
de  la  férié ,  &  le  jour  de  l'oékave  qui  eft  fe*- 
midoublejl'office  finit  à  None.  Innocent  XL 
ayant  condamné  un  office  de  la  Conception 
qui  approchoit  fort  de  celui  que  Pic  V.  avoir 
fait  Supprimer ,  déclara  qu*il  n*avoit  point 
prétendu  toucher  à  l'office  public  de  k 
Conception  qui  fe  recite  dans  l'Eglife  au 
jour  de  fa  fète. 
Le  luS.Démafelx  nûcrologue  dit  que 
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ce  fut  Grégoire  VIL  qui  ordoiuia  d'en  faiit 
mémoire.  Pie  V.  le  mie  au  rang  des  fètei 
femi-doubies. 

Le  13.  Sainte  Lace.  Ses  aâes  méritent 
qu'on  y  fade  attention  y  ils jparoiflênt  faits 
par  un  Sicilien.  Pie  V.  Ta  fait  double. 

Le  21.  S.  Thomas.  On  ne  fçaicû  le  fcr- 
mon  de  S.  Chryfoftome  à  la  louange  de  cet 
Apôtre  eft  de  ce  Père  ;  c'eft  Boniface  VIIL 
qui  a  ordonne  que  l'office  des  Apôtres  fc- 
xoit  double^ainC  auparavant  il  ne  Tétoit  pas. 

Janvier. 

Le  14.  Janvier  S.  HHaire.  Sa  fête  fe  célè- 
bre le  13.  où  il  eft  patron  >  Ton  culte  eft  très- 
ancien  en  France ,  dont  il  ^eft  un  des  plus 
considérables  doâeurs  après  S.  Irenée.  Il 
«croit  que  fimple  à  Rome  avant  Pie  V.  qui 
le  mit  fcmldouble.  Il  eft  parle  de  la  fcte  &  cle 
la  veille  de  S.  Hilaire  dans  la  lettre  de  Ni- 
cetius  cvcque  de  Trêves  en  560.  Ce  mcrac 
jour  on  fait  mémoire  de  S.  Félix  prêtre  & 
martyr  ;  S.Paulin  ne  le  qualifie  point  martyr. 

Le  15.  S.  Maur,  On  croit  communément 
que  c'eft  l'abbé  de  Glanfeuil  en  Anjou  quia 
ccé  difciple  de  S. Benoît-,  cependant  il  y  a  des 
auteurs  qui  en  doutent.S.Paul  ermite  n'ctoit 
que  fîmple  aufli-bien  que  S.  Antoine  avant 
Pie  V. 

Le  1 6.  S.  MarceLTom  ce  qu'on  en  dit  or- 
dixuirement>  aufli^b^çp  que  des  auckw  p^- 
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-pes ,  eft  tiré  du  faux  pontifical  de  Damala 
C'eft  Grégoire  VIL  qui  Ta  infeic  dans  le 
bréviaire,,  comme  le  marque  le  Microioguew 

Le  i8.  La  Chaire  S,  Pierre  à  Rome  -,  c'efi: 
la  fête  de  fon  pontificat  >  elle  fe  faifoit  autr^ 
fois  à  Rome  le  22.  Février ,  &  en  France  le 
18.  Janvier^elle  a  un  office  en  ce  jour  dans  la 
liturgie  Gallicane  ;  ce  n  eft  que  dans  la  (ùite 
des  temps  qu'on  a  affigné  deux  fètes  à  la 
Chaire  de  S.  Pierre  3  &  que  Ton  a  nomme 
Tune  celle  de  Rome ,  &  Tautre  celle  d'An- 
tioche.  C'eft  Paul  IV.  qui  fait  cette  diftin- 
âion  dans  fa  bulle  de  1558.  où  il  ditparlanc 
de  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  le  18.  Ja». 
vier  qu'il  n'a  fait  que  rétablir  une  chofe  qui 
étoit  en  ufage  en  France  &  en  Efpagne ,  Sc 
qui  avoir  été  interrompue  à  Rome,  Cle^» 
liicnt  VIII.  fit  l'office  double-majeur. 

Le  20.  S,  Fabien.  S.  Sehaflien.  On  faifoit 
autrefois  à  Rome  deux  offices  fimples  en  ce 
jour  de  chacun  de  ces  faints  \  S.  Sebamen  j 
étoit  le  premier ,  depuis  on  les  a  réunis  en 
un  fèul  office ,  qui  n'étoit  que  femidouble 
avant  Pie  V.  &  on  a  mis  le  nom  de  S.Fabien 
le  premier.  Sa  légende  eft  tirée  du  faux  pon- 
tifical de  Dâmaie. 

Le  21.  Sainte  Agnes,  Les  aâîes  dont  on  a 
fait  fon  o65ce  ne  font  pas  conformes  ace 
que  S.  Ambroife  dit  de  cette  Sainte  ;  le  ftyle. 
en  eft  dur  >  barbare  >  &  fur  tout  la  première 

Ddvj 
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ancienne  de  Laudes ,  Ingrejfa  Agnes  tarpitu^ 
dinis  locftm.  Son  office  n*étoit  que  (emidou* 
ble  avant  Pie  V.  A  Rome  on  dit  à  Matines  6c 
à  Vêpres  les  pfeaumes  du  commun  d'un 
Martyr  &  non  de  celui  des  Vierges,  TEglife 
olifant  plus  d'attention  à  Ton  martyre  gui  l'a 
rendue  plus  célèbre  que  fa  virginité  ^  &il  eft 
A  croire  qu'on  en  a  fait  de  même  à  toutes 
fcs  fètes  des  Vierges  martyres  vcela  s'obferve 
âuffi  à  fainte  Agathe  v  ce  font  peut-être  les 
plus  anciennes  vierees  martyres  dont  on  aie 
fait  un  office  à,  neuf  leçons,  &  que  dans  leur 
inftitution  il  n'y  avoit  pas  encore  de  conv- 
mun  des  Vierges. 

Le  1^.  Sainte  Emerentlane.  Elle  rfeft  cou- 
nue  que  par  les  aékes  fufpeéks  de  fainte 
Agnès. 

Le  i^.La  Converjionde  S.  PauL  Elle  ne fe 
trouve  point  dans  les  anciens  ordres  Ro- 
mains ,  mais  feulement  dans  une  ancienne 
Mefle  de  France  avant  le  neuvième  fîécle. 
C'eft  Innocent  III.  qui  lui  a  donne  un  office 
au  treizième  fîécle.  Le  concile  d'Oxfort  en 
1222.  parle  de  cette  fête. 

Le  27.  S,  Chryfbhm".  On  peut  dire  que  fes 
leçons  font  mieux  travaillées  à  Paris  que 
dans  les  autres  bréviaires.  Ce  jour  eft  celui 
de  la  tranflation  de  Ces  reliques,  étant  more 
le  14.  Septembre  qui  eft  occupé  par  l'Exal- 
tation de  la  Croix.  Les  Grecs  font  fa  fête  le 
jj.  Novembre, 
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Le  18.  Sainte  jignisfeciwdo'i  c'eft  Tunique 
exemple  qu'une  flce  femidouble  ait  une 
OiSkave, 

Le  jo.  Sainte  Martine,  Elle  n*avoit  que 
memoife  dans  lofiice  de  la  Cii'concifion ^ 
mais  en  1(^34.  fon  corps  ayant  été  découvert 
à  Rome  Urbain  VIII.  lui  affigna  ce  jour  pour 
fon  oflSce  j  compofa  lui-même  \ts  hymnes^ 
qu'on  y  dit  y  redrefla  les  leçons,  mais  par 
malheur  il  a  fuivi  des  aâ:espeu  feuis^ 
Février. 

Le  31.  Février  S*  Blaife  ;  on  n'en  fçait  que 
peu  de  chofe. 

Le  5.  Sainte  Agathe.  Les  leçons  &  les  an-* 
tiennes  {ont  tirées  d  adtes  très  fufpeâs.^ 
Le  fupplice  de  fes  mammelles  arrachées  J 
eft  trop  fouvent  répété. 

Le  21.  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Antioche  'f 
elle  eft  appellée  Natale  Fetri  de  cathedra, 
fans  dénomination  de  Rome  ni  d'Antiocht 
dans  les  Sacramentaires.  Le  fermon  qu'on  Ik 
au  iêcond  noâurne  eft  fauflèment  attribué 
àS.Auguftin.Onalong-tems  célébré  indi^ 
ftindkement  la  Chaire  a  Antioche  &  celle  de 
Rome  en  ce  jour.  Clément  VIII.  ordonna 
iç[iie  l'office  rat  double-majeur  ,  &  quoique 
Antioche  foit  en  Orient,  les  Grecs  n'ont  ja- 
mais fait  lafète  de  la  Chaire  d^Antioche ,  ni 
du  pontificat  de  S.Pierre,encore  qu'ils  faflènr 
la  fête  des  ordinations  de  faine  BaTik  &  db^ 
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faim  Chryfoftome.  Il  eft  parlé  de  cette 
fête  dans  le  concile  de  Tours  de  Tan  ^66.  Ok 
lafitpourroppoferà  quelques  fuperftitions 
des  payéns  qui  avoienc  cours  parmi  les 
Chrétiens  \  ils  prenoient  comme  eux  des 
riandes^  &  faifoient  des  feftins  fur  les  tom^- 
beaux  de  leurs  morts. 

Le  24.  S.  MathiaSé  II  n'eft  dans  aucun  Sar 
cramentaire  \  à  Milan  on  en  fait  la  fète  le 
7.  Février  pour  prévenir  le  temps  du  Carc^- 
me  j  c'eft  Boniface  VIII.  qui  lui  a  fait  un  of- 
fice que  Pie  V.  retoucha  >  mais  il  eft  plus 
achevé  dans  le  nouveau  bréviaire  de  Paris. 

Mars. 
Le  y.  Mars  S.  Thomas  i^uiqmn.  Il  fut  ca- 
nonizé  par  Jean  XXII.  en  13 17.  &  on  en  & 
office  peu  de  temps  après  qui  n'étoit  que 
fîrriple  \  mais  Pie  V.  qui  étoit  de  fon  ordre 
en  i^C-j.  le  fit  fnire  double  comme  d'un  Do- 
reur de  l'Eglife  :  auparavant  on  ne  Tappcl- 
loit  que  doéleur  de  TEcoIe. 

Le  10.  Les  4^0^ Martyrs.  Ils  fontlouezpar 
S.  Baille  &  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  leur  office 
n'étoit  que  fimple  avant  Pie  V.  il  fe  célébroit 
1^9.  mais  on  le  remit  au  dix  depuis  qu'on 
eut  érigé  fainte  Françoife  en  fète  double  le 
9.  Mars. 

Le  1 2.  S. Grégoire  pape.  On  voit  fa  fète  or- 
donnée &  obfervéedans  le  concile  de  Klif 
ucn  Angleterre  en  747.  Plufieurs  la  célébreac 


Db  i'Offi  ce  Di  vin.  Ht^ 
'le  3  .Septembre  jour  de  fon  ordination  a  cau- 
fe  du  Carême  \  fon  office  eft  double  deptii* 
Boniface  VIII.  Il  y  auroit  bien  des  choies  à 
retoucher  dans  les  leçons  du  Romain. 
'  Le  19.  S.Jofeph.  Les  Grecs  font  fa  fête  le 
Dimanche  avant  Noël  avec  les  autres  Juftes 
de  l'ancien  Teltament.  A  Milan  on  la  fait  le 
.  ii.Deccmbre.Gerfon  a  beaucoup  contribué 
à  rétabliflèment  de  cette  fète.  On  voit  que 
ce  font  les  Carmes  qui  l'ont  répandue  dans 
l'Occident.  Ce  fut  Sixte  IV.  qui  l'établit 
de  fon  temps.  Il  eut  d'abord  un  office 
propre,  mais  Pie  V.  le  changea  en  Commun 
<les  Confeflèurs.  Grégoire  XV.  ordonna  dfc 
le  fèter. 

Le  20.  S.Joachim.  L'Eglife  Grecque  Tho*- 
nore  avec  faihte  Anne  en  un  même  jour  le 
lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  A 
Cluni  oh  les  joint  auffienfemble  au  2(j.  Julk» 
1er.  Le  pape  Jules  II.  l'inféra  dans  le  bré- 
viaire l'an  15 10.  Pie  V*  Ten  fît  ôter  j  mais 
Grégoire  XIIL  permit  de  l'y  remettre  en 
1584.  fans  en  approuver  l'oflSice  ;  mais  Gré- 
goire XV.  en  i(>22.  ayant  fait  réformer  l'of- 
£ce  le  mit  au  rang  des  doubles. 

Le  21;^.  Benoit.  On  pourroît  le  remettre 
au  II.  Juillet  qui  eft  le  jour  de  fa  tranflation, 
pour  ne  point  occuper  un  jour  de  Carcme.^ 

Avril. 
.  Le  z.  4viU  ^y.  ïran(oU  rff  jP^fi/r.XeopXi 
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Tayaft  canonifé  Tan  1519.  permit  d'efï  fidte 
©fnce.  Sixte  V.  en  1585.  le  mit  au  rang  des 
doubles.  Clément  VIII.  le  changea  en  fe^ 
midouble.  Paul  IV.  le  rétablit  double. 

Le  11.  piint  Léon  Pape.  On*  a  long-term 
célébré  la  fcte  le  28.  Juin  veilledeS.Picr- 
le,  où  il  n'avoit  qu'une  leçon  dans  l'oftîcc 
de  la  vigile.  Depuis  on  a  mis  faint  LeonlI. 
â  ce  jour ,  &  ailîgné  l'onze  Avril  à  faint 
Léon  I.  qui  eft  celui  de  (k  mort.  Il  y  abienà 
retoucher  aux  leçons  qu'on  dit  de  ce  Saint 
dans  les  bréviaires  ordinaires.^ 

Le  15.  faim  George.  U  a  une  Meflè  dans 
le  Sacrcmentaire  faint  Grégoire.  Pie  V.  or- 
donna <jue  fa  fète  (croit  femidoublc,  mais 
on  n*a  jamais  dit  de  leçon  à  Rome  de  ce 
Saint ,  parce  qu'on  n'en  fçait  rien. 

Le  15.  faint  Marc.  La  grande  litanies  de 
ce  jour  fut  inftimée  par  faint  Gr^oire  bien- 
long- tems  avant  qu'on  fit  TofEce  de  ce  Saint; 
ce  fut  Grégoire  VII.  qui  commença  à  in- 
férer dans  l'office  les  Evangeliftes  :  &  on 
mit  S.  Marc  en  ce  jour ,  qui  eft  celui  où  les 
Grecs  font  fa  fète. 

Le  16,  faint  Clet  ôc  faint  Afarcellin.  On 
fçait  que  faint  Clet  eft  le  même  que  faint 
Anaclet ,  ainfi  on  ne  peut  faire  deux  fêtes 
ni  deux  vies  différentes  de  la  même  per- 
fonne.    Pour  faint  Marcellin ,  ce  qu'on  dit 

de  fa  chuu  Se  du  prétendu  concile  de 
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Sinueflè ,  efl:  reconnu  de  tout  le  monde 
pour  être  très-faux.  ^ 

M  A  y. 

Le  I.  May  faint  JaajKés  faint  Philippes^ 
Cette  fête  n  etoit  originairement  que  la  dé^ 
dicace  d'une  Eglife  que  le  pape  Pelage  avoii^ 
commence  en  l'honneur  de  ces  deux  Apô- 
tres ,  &  que  le  pape  «Jean  fon  fuccefleur 
acheva  en  5(70.  Dans  la  fuite  on  attacha  à 
ce  jour  leur  ftte* 

Le  lifêiirtt  Athan^Ci  St%  leçons  ûe  foniT 
pas  fore  exaâes  dans  la  plufpart  des  bte-^ 
viâirestf  Son  culte  a  été  fort  célèbre  ea 
Orient  5  mais  on  ne  le  trouve  dans  aucun 
office  des  Latins  avant  le  quinzième  fiécle^ 
c'eft  Pie  V.  qui  a  mis  fon  office  double* 

Le  }.  rinvmtim  dt  U  Croix*  Il  femblô 
^'ilfuffiroit  d'en  faire  feulement  mémoi^ 
re  dans  l'office  du  jour ,  puifque  l'office  de 
la  Croix  ne  peut  être;  que  celui  de  J.  C.  cru- 
cifié qu'on  a  faite  le  Vendredi-faint  &  aH 
tems  de  la  Paffion.  Il  en  eft  de  même  de 
l'Exaltation  >  dé  la  Sufception  de  la  Croix  > 
de  la  Couronne  d'épines ,  des  Clôux  &  des 
cinq  Playes  \  cependant  l'Eglife  pour  hono- 
rer plus  particulièrement  la  Paffion  de  J.C 
a  fagement  inftitué  ces  fctes;celle  de  l'Invea' 
tîon  ne  fe  cclébroit  d'abord  qu'à  Jemfalem' 
où  la  croix  fut  trouvée  :  &  comme  le  bois  de 
la  croix  fe  répandit  dans  l'Eglife^  on  enprir 
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aufli  b  (ère.L'office  de  la  Croix  iiic  coinpo(^ 
par  Pierre  évèque  de  SenigagliaaHcems  de 
Grégoire  XL  qui  l'approuva  \  mais  Cle- 
menc  Vin.  le  rétonna  &z  retrancha  de  {àu(- 
ïcs  légendes.  Urbain  YIII.  rétabUt  double 
majeure.  Ce  jour  n'eft  pas  celui  où  la  croix 
a  été  trouvée  >  mais  le  premier  libre  après 
Toâave  de  Pâques  >  qui  peut  aller  jufqu  av 
2.  de  Màjj  afin  d'honorer  en  ce  tems  le 
précieux  inftrument  de  nôtre  redemptioA^ 

Le  6.  fitint  J:ém  P^rte-Ltatine.  On  n'a  ce* 
lebré  cette  fête  en  Occident  que  dans  le  il. 
ou  le  i)^  fiéde.  Elle  n  etoit  que  femidouble 
fivant  Pie  Y.  quoique  ce  fut  à  Rome  que  f&t 
«urivé  le  martyre  ou  la  paflîon  de  cet  Apô* 
treé 

Le  5.  fatm  (jregolre  de  Nazianze.  Cc 
Saint  eft  très  célèbre  en  Orient  :  il  n*a  CB 
office  à  Rome  que  vers  le  xvi.  fiécle.  Pie  V. 
le  mit  au  rang  des  dodfceurs  de  l'Eglife  avec 
office  double.  Grégoire  XÎII.  en  1580.  fit 
bâtir  (bus  (on  nom  une  chapelle  magnifi- 
que dans  le  Vatican ,  pour  y  mettre  les  re- 
liques qu*on  croit  y  avoir  de  ce  Saint. 

Le  10.  C Apparition  de  S.  AficheL  Quand 
cette  vifion  feroît  fort  avérée,  une  (împlc 
mémoire  pourroit  fuffire. 

Le  19.  faim  Pierre  CeUJHn.  Le  premier 
office  qu'on  en  fit  étoit  d'un  Confcflcur 
t^ontife  i  oùfvàte  on  le  mit  au  rang  des  non- 
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fontifes  àcaufe  qu'il  s'étoit  demis  du  ponti^r 
ncat,mais  Clément  IX.en  i^68.ordomiade 
ie  faire  comme  pontife  avec  office  double. 

Le  16.  faim  E/enthere.  Tout  ancien  pape 
qu'il  (bit  on  lui  a  ôté  fon  office  pour  y  mbC- 
tituer  un  nouveau  Saint,  e'eft  faim  Philippe 
de  Neri ,  qui  ne  peut  être  qu'un  Contef- 
feur  non-poritife. 

Le  iS.  faim  Jean  Pape.  Ceft  le  jour  d^ 
la  tranflation  de  fes  reliques  qui  furent  ap- 
portées de  Ravenne  a  Rome  en  730. 

Le  j<j.  faime  Petronille,  Elle  n'eft  point 
qualifiée  fille  de  faint  Pierre  dans  les  ma^i 
tyrologes  de  faint  Jérôme  &  de  Bede,  ce 
n'elt  que  dans  les  modernes.  Elle  avoit  une 
leçon  dans  le  bréviaire  de  Pie  V.mais  Cle- 
irient  VlIL  la  fit  retrancher,  &  on  ne  die 
dans  fon  office  rien  de  fa  vie  ni  de  fa  mort  j 
on  en  fait  l'office  comme  d'une  vierge* 
Peut-être  feroit-on mieux  de  la  fupprimer. 

Juin. 
Le  6.  ^nin  faim  Norbert ,  quoique  mort 
dans  l'onzième  fiecle  ,  il  ne  fut  canonifc 
qu'en  1582.  par  Grégoire  XIIL  qui  rendit 
fon  culte  public ,  &  Grégoire  XV.  en  i6iu 
lui  affigna  un  office  femrdouble.  Clément 
X^  en  j6ji,  ordonna  qu'il  feroit  double. 

Le  14.  «y*  5^//^.  Ceft  le  jour  de  fon  ordi- 
nation; fa  mort  arriva  le  premier  Janvier  ^^ 
auquel  jour  les  Grecs  font  fà  fète.  Le  car- 


dinal  Sainte  Croix  Tâvoît  mis  dans  fonke- 
Yiaire  le  14.  Janvier  comme  le  premier  joui 
iibre  de  ce  mois.  Pie  V^  fie  fon  office  double. 

Le  II.  5^  Baniabi.  Il  nécéhonori  for  tard 
en  Occident ,  il  n'avoir  qu'un  office  fcmî- 
double  avant  Cleftieht  VIII.  qui  en  changea 
-ks  leçons  ,  l'Evangile ,  &  le  fiç  double  \  Se 
on  ne  volt  pas  qu'à  Milan»  où  il  eft  honoré 
comme  apôtre  &  patron,  on  en  ait  fait  lo^- 
fk:e  avant  le  cteiziéme  fîécle* 

Juillet* 

Le  2.  Juillet  U  f^ijitdtion.  Cette  fête  fiitiij- 
ftituce  par  Urbain  VI.  en  ijS^.qui  avoit  foo- 
hàiré  qu'on  jeûnât  la  veille,  &  qu'elle  eût  un 
o£kave  ;  mais  elte  ne  fut  reçue  en  France 
qu'au  temps  du  concile  de  Bafle  en  1441.  qcd 
Tinftitua  de  nouveau. 

Le  1 4.  S,  BonaventUre.  Sixte  IV.  qui  avoft 
ëréCordelier  le  cahonifa  en  14S2.  &  Sixrt 
V.  qui  étoit  du  même  Ordre  ,  voulut  que 
fon  office  fut  double,  &  qu'on  en  filt  comme 
d'un  doâreur  de  l'Eglifei 

Le  17.  S.yûlexis.  Son  office  ii'ctoît  que 
fîmplc  avant  Urbain  VIII.  qui  le  fit  ferai- 
double.  On  croit  que  c'eft  le  même  que  les 
Grecs  honorent  fous  le  nom  de  S.  Jean  Ca- 
lybite ,  dont  on  a  apporté  les  reliques  à  Ko 
hie  fous  le  nom  de  S.  Alexis ,  parce  que  leur 
liiftoîre  eft  toute  femblable. 

Le  20*  Saime  Mar'gHeriteé  Comme  oa 
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D*en  fçait  rien  de  certain,  oc  pourrok  en 
omettre  roflBce.  * 

Le  2.2..  Sainte  MagdûLine,  On  eft  revenu 
4e  la  Confondre  avec  la  femme  pechereile,  i 
ou  avec  la  faur  de  Lazare,  Dans  le  pfèau? 
tîer  donné  par  Thoçiaiio  elle  cA  marqué^ 
une  fête  à  dévotion  &  Ton  office  efi;  dia  com«* 
jùoxi  d'une  Vierge  \  In  natéUi  S,MarU  Mé^^ 
dalenA  fi  eeUhretHv  ritu  fiJH  nuqoris  utin 

Armumiéttione  S.^arU^h\n(iily  zkttxxditkr 
•cher  à  la  collège,  aux  leçons»  &  à  tout  ?o£p 
iice  9  comme  on  a  fait  à  Paris ,  où  on  ne  diç 
titn  que  ce  9Û  a  rapport  à  ce  qui  eft  dan< 
l'Evangile  fous  le  nom  de  Marie  Magdé? 
iainé. 

.  Leij.  S.JofffueSr  Ceft  le  jour  de  la  tranf^ 
larion  de  les  reliques  ;  car  par  les  a<£kes  de$ 
^pocre^  asx  voit  qu'il  fut  martyriCeà  h  fètç 
de  Pâques*  On  fmfoit  fa  fête  avec  celle  de 
S.  Jean  fon  frère  dans  le  miflcl  Gallican. 
^  Le  j.^;  S4imç  Marthe.  Sa.fcte  fe  faifoit  au^ 
irefois  avec  celle  de  fa  focur  faiate  Marie  de 
^thanie  k  K^t  J^iwiçr  fous  le  nom  de  Mai^ 
rie  ôc  de  Marthe ,  &^  on  y  a  fubftitùé  ceilç 
iies  martyr^Marius  ^Martha>noms  cpii  font 
içonferver  la  Hiem0ire  des  deux  iœurs*  Sa 
légende  eft  inlçu^çnable  où  l'on  voit  fon  pré- 
tendu voyage  en  Provence  >  &  fcs  reliques 
iTarafcqn.  Les  Grecs  les  joignent  enfem- 
ble^^à  Cluni  on  joint  avec  elles  S.  Lazare 
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leur  frère.  A  Paris  on  en  fait  trois  fètcs  fôi 

Parées^ 

Août. 
JLe  I.  Août  S»  Pierre  es  liens.  Cette  fète  n*eft 
•^e  la  dédicace  d'une  Eglife  de  Rome  fous 
Je  titre  de  S.  Pierre  >  &  dans  le  fàcrameno 
4:aire  de  S,  Grégoire  elle  n'eu:  qu'une  me» 
4noire  de  la  priibn  &  de  la  délivrance  de 
iàint  Pierre  cfi'on  faifoit  en  {on  EglUb  où  il 
•y  avoir  ftacion  le  i.  Aouft^  &  on  trouve  lot 
•£ce  des  Maccabées  en  ce  jour  dansTho** 
mafio  son  marqua  depuis  l'office  de  S.Pierre 
aux  liens  pour  la  ftatiop  >  avec  mémoire  des 
•Maccabées. 

Le  }•  V Invention  des  Relicfues  de  S.  Etienne» 
^  femblc  qu'une  mémoire  pourroit  fuffire. 
;  Le  4,  iS.  Dominique.  Ce  fut  Grégoire  VIL 
jqui  permit  d'en  faire  office  en  IZ54.  &qiu 
le  mit  au  cinq  du  mois  ,  parce  que  leUxqui 
ctoit  celui  de  fa  mort  ctoit  occupé  par  la 
•Transfiguration.  Paul  IV.  l'a  avancé  au  qua< 
ire  depuis  qu'on  a  introduit  l'office  de  no- 
•tre  Dame  des  Neiges ,  &  ce  même  pape  lui 
prefcrivit  un  office  double. 

Le  5.  Notre  Dame  des  Neiges.  Ce  n'étoît 
>que  la  dédicace  de  TEglife  de  Sainte  Marie 
Majeure,  ainfi  on  n'en  devroit  pas  faire  hors 
«tte  Eglife ,  non  plus  que  celle  de  l'Eglife 
4u  Sauveur ,  ni  de  la  dédicace  de  celle  de 
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$.  Pierre.  Comme  ce  prétendu  miracle  dés 

Neiges  eft  fort  incertain  &  inconnu  à  toute 

l'Antiqaité>on  pourroit  Tomettre.On  a  con- 

fervé  en  cette  dédicace  de  dire  l'office  du 

patron  de  TEglife ,  c'eft  celui  de  la  Vierge, 

parce  qu'il  n'y  avoir  point  autrefois  de  pro-»^ 

pre  de  la  dédicace ,  on  étoit  cenfé  faire  ran-* 

lûverfaire  de  la  dédicace,  en  faifantranni? 

verfairc  du  patron ,  c'eft  pour  cela  qu'il  y  a 

encore  tant  d'Eglifes  où  ces  deux  fêtes  fonc 

jointes ,  comme  à  la  cathédrale  d'Orléans 

&  d'autres  ,  qui  n'ont  point  encore  admis 

cette  dédicace  particulière  ,^ainfi  que  la  pluft 

part  de  celles  de  campagne.  Souvent  on  dén 

dioit  une  Eglife  en  Thonneur  du  Saint  donc 

on  faifoitlà  fête  le  joui- de  la  cérémonie  où 

on  le  don^oit  pour  fécond  patron  qu'on 

allocioit  à  celui  qu'on  avoit  premièrement 

en  vue.  Quand  on  eut  diefle  un  office  pro^ 

pre  de  la  dédicace ,  on  commença  à  en  fai^ 

te  une  fète  diftinguée  de  celle  des  patrons, 

on  y  dit  ce  nouvel  office.  Les  Cordeliers^ 

le  difent  à  la  dédicace  de  leur  Eglife  de  la^ 

Portiuncule  fous  le  titre  de  notre  Dame  des 

Anges.   Ce  font  les  moines  amateurs  des 

nouvelles  fètes  qui  ont  les  premiers  célébré 

en  particulier  la  dédicace.  On  la  voit  ainA 

dans  le  concile  de  Mayence  deSij.  cao.  jtf. 

Le(J.  laTrdmfigHration.'Nous  avons  des 

fermons  de  faim  Léon  fur  cemyfteresmai; 
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on  ne  voie  pas  qu'on  en  âft  une  fç(e  ouun 
office.  On  la  voit  ordonnée  comme  unefèie 
folemoeUe  dans  les  ftanirs  de  Pierre  Mau* 
rice  abbé  de  Cluni  au  cems  de  faint  Bernard 
Poclion  moine  de  Prom  qui  vivoir  aurnc* 
me  tems  en  parle  comme  d'une  fère  nou<* 
vellement  inftituée  &  la  traire  d'innovauQxit 
Le  papeCalixre  IIl«  en  1457»  la  rendit  gène* 
cale  &  en  fît  faire  un  office  propre*  Pie  V.  en 
fie  changer  les  hymnes  &  les  leçons.  Jean 
Bûleth  rapporte  que  de  {oq  tems  en  ce  jour 
on  difoit  la  mefle  avec  du  vin  nouveau»  que 
Ton  preflbit  des  grappes  qui  cotnmençoieoc 
àmeurir*  Ceaeicte  eft  très-folemncUe  es 
Orient. 

Le  10.  S.  Lai4rem.  On  h  regarde  â  Rome 
comme  un  des  patrons ,  c  eft  ce  qui  a  rendu 
Ta  fète  a  célèbre  dans  rOccidenf,  en  admet» 
tant  les  rits  de  Rome  on  lui  a  donné  une 
veille  &  un  jeûne.  Il  a  octave  à  Rome  ;  on 
pourroit  dans  les  autres  diocèfès  {qpprimer 
cette  vigile  &  ce  jeune ,  &  l'attacher  au  pa« 
Uron  du  diocèfe. 

Le  16.  S.  Roch.  Ce  ne  fut  qu'en  i  éxy.  que 
la  congrégation  des  rits  permit  d'en  faire 
office.  Grégoire  XIIL  avoir  déjà  confenti 
qu'on  inférât  fon  nom  le  16.  Aouft  dans  le 
martyrologe  Romain ,  ce  qui  lui  tient  lien 
decanonifation>  quoique  fon  hiftoire  difc 
qu'il  le  fut  par  le  concile  de  Confiance  qui 

& 
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:  xlreflcr  des  prières  pour  l'invoquer  en  un 
ms  de  pcfte.  Son  culte  s  çft  fi  fort  répandu 
a  Occident ,  qu'il  y  a  non  feulement  des 
glifès ,  mais  un  grand  nombre  de  chapel- 
rs ,  rl^oratoires ,  Se  de  confrairies  dans  les 
candes  villes  >  pincipalément  â  Paris^ 
LciQ.S. Bernard. Alexandre  III. quile ca* ' 
oniTa  en  1 1 74.  y  ditponcifîealement  à  fa?> 
lOnifâtionlaMeilè  d'un  doâreur  de  l'Eglife, 
e^qu'Innocent  IIL  obferva  dç  même ,  &  lui 
\t  drefïer  un  office  comme  doâeur  en  1 207, 
3et  office  fiit  depuis  ét^l|  femîdouble.  Pie 
/.  fir4€>ucher  à  cet  office,  changea  l'oral- 
on,  &  y  fit  mettre  fhomelie  qu'on  y  lit, 
k  le  mit  au  r^iig  desfères  doubles* 

Le  ^4.  S.  Barthélémy.  Sa  légende  à  Rome 
ïft  tirée  du  faux  Abdias  ;  ce  n'eft  que  vers 
le  treizième  iîécie  cyi*on  en  a  fait  .un  offi<;ç 
parrijculier.  On  le  faiclez5.  àRomecpidIr 
le  jour-qu'oi;  croit  y  lavoir  reçui  les  reliques' 
qui  portent  fop  nom. 

Le  25.  S.  Louis.  Bonîface  VIIL  le  cano- 
Bifa  en  1137!.  &  marqua  fa  fère  ^  25.  Août, 
La  premîeîre  Eglife  qui  fot  dédiée  fous  fon 
nom  cft  celle  des  Jacobins  d'Evreux;  fon 
oflSce  qui  n'étoît  que  fimple  fut  fait  femî- 
doublé  par  Paul  V.  en  16 \%.  il  çn  fit  dreflèr 
les  leçons  qu'il  approuva, 
'  Lex8.  S.  AugHftin.  Son  culte  fut  d'abord 
itjes-celebre  en  Afi:ique  &  principalement 
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àCarrhageîoiiiielemitqae  foct  cardds» 
Tofficc  de  Rome.  Boni£ice  YHI.  le  mit  aa 
I2IÇ  (ks  Doâeiirs,&  iâ  fèce  an  laiç  des  fêtes 
dofihlfs  avec  un  office  propre  que  Pie  V. 
^^ppnma  ,  Ce  n  en  leam  .qaela  coltrde. 

Le  29.  UDfCê/UMm  de  S.JeétM.  On  croit 
qoec'ell  lejoar^'on  trouva  £1  tête  s  car  il 
fia  décolle  vers  la  fcte  de  Pâqœs  ,  &  c'eft 
anffi  en  ce  temps  ^  on  en  fait  la  fère  i 
Amiens.  A  Aieûndrie  on  célebroit  en  ce 
îocir  la  dédicare  d'une  fameufê  £^li(e  en 
fhoimenr  de  S  Jean  Baptifte.Cene  fète  n'c^ 
foitque  ièmidoable.C'eftPîeVAjuilVirdoih' 
na  double,  parce  qu'on  ne  regarde  pas  ce 
iâînt  comme  mftityr ,  n'étant  pas  mort  pour 
lafoydeJ.O  autrement  il  (èroit  le  premier 
ipartjT  de  la  religion.  Onrappellolt///^# 
S.Jgdnnis,  Cette  fête  eft  moins  fblemnelle 
quelanarivicé ,  parce  que  celle^  a  r«u)pon 
m  hidS,c  dont  S^  Jean  croit  le  p|écurfcur. 

S£  P  T  Z  MB  RE. 

Le  8.  Septembre.  S.  Adrien,  de  Kicome-' 
die.  Ou  croit  avoir  (on  corps  à  Rome  y  c'eft 
pour  cela  qu'il  y  avoic  un  office  avant  qu'on 
eût  inftitué  la  fecc  de  la  Nativité  de  laVierge. 
Il  eft  dans  un  calendrier  de  France  au  temps 
de  Louis  le  Débonnaire. 

Le  7.  lî.  Gorgone.  Il  y  a  deuxmartyrs  <k 
ce  nom  ^  un  à  Rome^  &  l'autre  à  I^icomedie* 
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On  le  trouve  dans  le  facramentaire  de  Ge- 
lafe.  C  etoit  apparemment  relui  de  Rome 
qu'on  croyoît  honorer  pour  lors  j  on  y  a 
îoint  depuis  celui  de  Nicomedie ,  &  on  les 
a  confondus. 

JLe  i(?»  S.  Corneille  S.  Cyprien.  Leur  fète  (è 
cclébroit  le  14.  ayant  qu'on  eût  inftitué  l'E-» 
xaltationdelâCroix.  On  les  a  renvoyés  au 
1.6.  depuis  qu'on  a  donné  une  oâave  à  la  Na-* 
tivitc  dç  la  Vierge.  On  ne  célébroit  d'abord 
que  celle  de  S.  Cyprien  ;  enfiiire  on  y  joi- 
gnit celle  de  S.  Corneille  ;  dans  le  facramen^ 
raire  de  Gclafe  S..  Corneille  y  cft  nommé  le 
premier. 

hti^.  S,  lAn.  Il  eft  dans  le  canon  de  U 
Mefïè ,  mais  il  n'a  été  mis  que  fort  tard  dans 
ks  martyrologes  iBed/e  eft  lepremier  qui  en 
ait  parlé  %  Adon  le  met  au  i€.  Novembre,  ce 
qu'on  fiiit  en  Frapce  s  c'eft  Pie  V.  qui  lui  x 
donné  un  o^ce  fanidouble  en  (ùpprimani: 
celui  defainte  Thecle  qui  étoitdeneuf  le-» 
çons ,  &  me  lui  a  laiflë  qu'une  menxoire  dans 
l'office  de  faint  Lin. 

Le  z  1.5".  Afathieu.  jSes  leçons  font  tirées 
'  du  faux  Abdias^ 

Le  27.^,.  Cojme  &C  S,  Da^len,  Ils  font  dans 
le  canon  de  la  Mefïè  &  ont  office  dans  le  fa- 
cramentaire de  Sp  Grégoire.  On  croit  que 
ce  font  deux  martyrs  de  Rome  de  ce  nom  3 
qu'on  y  hoçkore*  plutôt  qve  ceux  d'Aiabiç* 
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On  les  apeutêcre  depuis  confondus  dans  le^ 
Jegendes  à  caufe  de  la  reflèmblance  de$ 
noms. 

Le  i7«  S.  Michel.  Ce  n'étoit  que  la  dcdiV 
cace  d'une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Michel 
(or  le  mole  ou  tombeau  d^ Adrien^  ce  (pi'oa 
appelle  le  Château  S.  Ange. 

Le  30.  S.  Jérôme.  Il  n'a  point  d'office  dans 
les  anciens  Sacramentaires  3  ce  fut  Boniface 
VUL  qui  ât  célébrer  Ton  office  double. 

O  C  T  O  B  R  I. 

lih.  K .  Le  I.  Oâx>bre  S.  Remu  Grégoire  de  Tout$ 
pade  de  ià  fète  qu'on  celebroit  en  ce  jour, 
quoique  ce  ne  fût  ou  une  tranflation  de  Tes 
reliques.  Le  concile  deMayence  en  813.  le 
dit  auffi.  Le  pape  Léon  X.  voulut  cpi'elic  fat 
fètéepar  toute  la  France  au  premier  Oâo- 
bre ,  le  regardant  comme  le  patron  de  ce 
Royaume ,  ayant  inftruit  &  baptifé  Clovis. 
En  1(^57.  l'Evêque  deChâlons  uir  Marne  & 
lechapitre  deReims  préfenterent  une  requê- 
te à  ràflemblée  du  Cierge  pour  faire  rétablir 
fon  culte  dans  toutes  les  Eglifes  de  France 
comme  une  fcte  double  &  folemnelle,  mais 
cela  fut  fans  effet.  Le  i  j .  Janvier  qui  eft  le 
jour  de  fa  mort ,  eft  occupé  par  l'oéfcave  de 
l'Epiphanie. 

Le  4.  S,  François.  Les  papes  qui  ont  été 
de  fon  ordre  ont  beaucoup  contribué  à  fon 
culte.  Sixte  IV.  mit  fa  fcte  m  rang  des  dour 
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fon  ordre  de  faire  l'office  de  ks  ft^mates.* 
Sixte  V.  Cordclier  en  §t  inférer  une  mc-i 
moire  dans  le  bréviaire  Romain  \  Paul  V.  le 
fit  femidouble. 

Le  15 .  .S.  Placiéùtnâityri  Ce  fut  Sixte  V^ 
qui  le  fit  inferer  dans  le  martyrologe  Ro- 
main, où  on  le  confond  avec  Si  Placide  dit» 
ciple  de  S.  Benoît,  parce  qu'on  crut  avoir 
trouvé  fon  corps  en  ijSS* 

Le  6.  Si  Bruno.  Pendant  plus  de  quatre 
cens  ans  après  fa  mort  oh  ne  faifoit  qu'un 
fervice  fur  fon  tombeau  pour  le  repos  de 
fon  ame.  Léon  X.  fiit  le  premier  qui  fit  in*- 
former  fîir  ks  miracles  &  permit  d'en  faire 
l'office  dans  fon  ordre  en  1514*  mais  Gré- 
goire XV.  en  1611.  fit  inferer  fon  office  dan» 
le  bréviaire  Romain  du  rit  femidouble.  Ur-* 
bain  VIIL  fit  corriger  les  leçons ,  &  retran- 
cher la  fable  de  la  damnation  prétendue 
d*un  chanoine  de  Paris,  qui  avoit,  difoît- 
bn ,  donné  occafion  à  la  converfion  de  fainr 
Bruno ,  &  ordonna  qu*il  fût  double. 

Le  ^.  S.  Denis  de  Paris.  Mal  à  propos  conf 
fondu  avec  l'Areopagite.  Son  office  fe  ce-i 
lebre  de  temps  immémorial  en  France.  A 
Rome  il  eft  femidouble. 

Le  18  S.  Luc,  On  ne  voit  fà  fcteque  fort 
tard  dans  l'office  Romain  ;  on  failoît  en- 
fèmble  la  fcte  des  Apôtres  &  des  Evangelî" 

Ee  uj 
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fies  9  comme  le  marque  Nicolas  I.  d  ans  T 
lettre  aux  Bulgares.  11  écoit  fèté  à  Paris  pat 
les  ftamts  d'Ëftieni^  Pencher  de  l'an  I5i7r 
&  par  ceux  d'Euftache  du  Bellay  en  1522. 
cveques  de  cette  ville. 

Le  21 .  Sainte  Vrfnle^  On  s'eft  déterminé 
à  Rome  à  n'en  rien  dire ,  parce  qu'on  n'etf 
içait  rien ,  ce  qui  eft  préférable  à  ce  qu'on  en 
a  voulu  dire  à  Paris  &  lui  donner  un  office 
propre ,  qui  ne  peut  être  qu'un  commun  des 
Vierges. 

Le  28 .  S.  Simon  S.  Inde.  On  fçait  fi  peu  de 
chofe  d'eux ,  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  6 
TEglife  eft  fi  refervée  dansl  eur  office  qui  eft 
tout  du  commun  des  Apôrres  jufqu'â  leur 
collège ,  où  ils  ne  font  pas  même  nommer- 
dans  quelques  bréviaires. 

Novembre. 
Le  I .  Novembre  la  fête  de  tons  les  Saints* 
Originairement  c'étoit  la  dédicace  de  l'an- 
cien Panthéon  de  Rome  appelle  la  Rotonde 
qui  fut  converti  enEglife  fous  le  titrede  fain- 
te  Marie  aux  Martyrs  par  Boniface  IV.  le  1 3 . 
May  en  ^i^.maisGregoire  III.en  yji.fit  bâtir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  tous  les  Saints, 
&  inftitua  une  fête  ôc  un  office  pour  ce  jour, 
&  ce  ne  fur  d'abord  que  pour  la  chapelle  da 
Pape;  mais  Grégoire  IV.  en  855.  retendit 
dans  toute  TEglife ,  ayant  engagé  Charles 
magnea  la  faire  célébrer  dans  fori  empire  » 
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&  lui  donna  le  nom  de  la  fête  de  tous  lés 
Saints ,  &  la  fixa  au  i.  Novembre.  Le  con- 
cile de  Selingeftat  à  Fonziéme  fiécle  lui  don^ 
na  une  vigile  qui  fut  reçue  dans  TEglife  & 
Sixte  IV.  en  1480.  lui  établit  une  odave.  Oh 
peut  s^tonner  qu'une  fète  qui  n'eft  que  vo- 
tive folt  devenue  fi  folemnelle ,  &  avec  oc^ 
tave* 

Le  i*la  Commémoration  des  Morts  j  appel- 
lée  la  fcte  des  Ames.  S.  Odillon  abbé  de 
Cluni  rétablit  d'abprd  pour  fon  ordre  eh 
998.  &  il  tie  recommanda  que  des  aumônes 
&  le  (àcrifice  de  la  Mefle  en  ce  jour ,  &  non 
un  office,  A  Tours  &  aunouveau  Bréviaire 
de  Cluni  il  a  office  complet  avec  premières 
&  fécondes  Vêpres.  A  Paris  &  en  pluficuri 
autres  endroits  ToflSce  finit  à  Norne  fans  fé- 
condes vêpres.  A  Rome  il  fc  célèbre  comme 
un  obit ,  qui  a  vêptes ,  matines  &  la  mefïe 
fiirajoûtés  à  l'office  du  jour  gu'on  dit  tout 
entier  de  Toûave  de  laTouIIaint,cequi  efl 
plus  convenable.  Urbain  VL  ordonna  de  la 
tranfercr  au  lundi  quand  elle  arrive  le  Di- 
manche \  autrefois  à  Paris  on  la  faîfoit  le  Di- 
manche même  quoiqu'elle  n'y  eut  point  de 
fécondes  vêpres  qu'on  difoit  deS  .Marcel  qirî 
cfl  célébré  le  troifiéme  du  mois.  Les  Grecs 
font  mémoire  générale  des  morts  le  famedî 
avant  la  Pentecôte.  Laprofe  Dits  ird  dles  illa 
eft  du  cardinal  Latin  de  la  maifon  des  Urfin^, 

Ee  iiij 


(^44  ^^  l'Ofipicb  Divin. 
docteur  de  Paris,  mort  en  1 178.  On  y  poot* 
roit  (upprinier  ces  mots  ;  Tejie  David  cum 
fybilla  >  parce  que  l'on  ne  doute  plus  que  les 
ouvrages  où  il  eft  parlé  de  la  fin  du  monck 
.qu'on  attribue  aux  fybilks  >  ne  foient  fup- 
pofez. 

Le  4.  faim  Charles ,  mort  en  i384.  on 
faifoitfon  anniverfaire  tous  les  ans  jufqu'en 
1(3 01.  que  Clément  VIII.  permit  de  dire  une 
meflè  folemnelle  de  ce  Saint.  Il  futcanoni^ 
fé  par  Paul  V,  en  i^io. 

Le  8.  tOHave  de  la  TûHJfmnts*  Chez  les 
Chartreux  &  à  Cluny  on  fait  l'office  des  re- 
liques. 

Le  lufaint  Martin.  Safêtectoitunivcr- 
fêlle  en  France  au  iixiéme  iiécle  ^  on  la  Yok 
célébrée  par  le  concile  de  Toui  s  dès  i'an 
.^61 .  &  par  celui  de  Mâcon  en  501.  Il  aune 
mcflè  dans  le  miflèl  Gothique ,  c  eft  le  pre- 
mier Evèque  dont  on  ait  fait  l'office  dans 
l'Eglife  Latine  i  il  n'eft  pas  dans  le  Sacre- 
menraire  de  Gelafe,  mais  il  eft  dans  celui 
de  faim  Grégoire  avec  faint  Menne ,  qui  y 
tient  le  premier  rang  :  ainfî  il  y  avoir  deux 
offices  à  Rome  \  mais  depuis  ils  furent  rc- 
tiuits  en  un  feul  office  de  faint  Martin  avec 
mémoire  du  martyre.  Dans  l'office  Moza- 
rabe cette  fête  étoit  précédée  de  trois  jours 
de  jeûne  pour  s'y  préparer.  Grégoire  de 
Tours  parle  des  excès  qui  fe  faifbient  dès 
fon  tems  à  cette  veille ,  ce  qui  obligea  le 


t>à  i'Offï^é  Diyii^î.  €^j 
Concile  d'Auxerre  en  578.  de  la  fupprimer» 
Cette  fète  a  oâave  dans  la  plurparc  des  Egli«* 
fes  de  France  quoiqu'il  ne  foit  pas  patron» 
&  il  eft  le  feul  des  Confeilèurs  â  qui  on  rem 
de  ce  culre^ 

Le  21.  La  Prefentatîondela  P^ierge.  Ce^- 
tc  fcté  fut  d'abord  célébrée  en  Orient,  S6 
Grégoire  XI.  en  IJ72.  l'établit  en  Qccident,r 
&  permit  d'en  dire  Toifice  dans  la  Cour  de 
Rome.  Le  Roy  Charles  VIL  en  fit  de  même 
en  France  dans  fa  chapelle  >  y  étant  follicitéf 
par  Philippes  de  Maifiéres  ^Chancelier  dit 
Royaume  de  Chypre  &  Gentilhomme  Fran- 
çois :  on  ne  voit  pas  que  cela  ait  eu  lieu 
jiifqu'au  tems  du  cardinal  Sainte  -  Croix  g 
qui  là  mit  dans  fon  bréviaire  qu'il  avoic 
dreifè  pour  l'Eglifc  de  Rome  par  Tordre  d« 
Clément  VII.  &  qui  l'approuva  %  mais  Pitf 
V.  aianr  fupprimc  ce  bréviaire  ,  cette  fête 
ne  paflà  dans  le  bréviaire  de  Rome  qu'en 
1585.  par  un  dccrbt  de  Sixte  V.  Quelques 
Eglifes  particulières  l'avoient  célébrée  au- 
{>aravant ,  &  difoient  pour  office  celui  de 
la  Nativité,  en  changeant  ce  nom  en  celui 
de  Prefentâtion.  Clément  VIII.  fit  changer 
cet  office ,  &  l'a  fait  drefler  tel  qu*il  eft  prc- 
fentement. 

Le  21.  falote  Cécile.  Ses  aâies  la  font  màr-^ 
ty re  à  Rome  &  Romaine  de  naifiance ,  c'eft 
te  qui  lui  a  attiré  un  culte  fi  célèbre  >  mai» 


é^      Di  l'Offici  Diti*.. 

7.  Fonniuc  de  Poiners  qui  eft  plus  crojabW^ 
dk  qa  cUe  motmit  en  Sidte  :  ion  corps  a 
p4  ccre  depuis  apportcà  Rome.  On  trouve 
ioa  ofice  dans  la  linirgie  Gallicane  dedans 
les  Sacramentaires  de  {àintGelaiê  &  de  fâinc 


Le  25.  5.  CUment.  Son  nom  eft  dans  le 
canon  de  la  meflè  &ibn  office  dans  S.  Gc- 
]a(ê  &  S.  GregpiiCy  &  dans  le  miflèl Galli^ 
fosky  mais  (â  légende  &  les  anciennes  des 
Landes  (bnc  tirez  d*aâes  apocryphes  très» 
kifixRenables,  enti^antres  qu'étant  dans  la 
Chetfinmefe  il  y  trouva  des  Eglifès  de  mar- 
bre y  &  une  infinké  deCfirétiens,  &  aiRres 
droonftances  <|ui  fentent  la  fable. 

Le  ly  /kintCàifherme.  On  n'en  fçait  rien 
de  cerrain.  Raoul  de  Tongres  dit  que  fon 
culte  commen^  à  Trêves  en  1245.  ™^on 
•  la  voit  fètée  dans  les  conciles  d'Oxfort  de 
11X1.  &  de  Vinceftre  en  1240.  Sa  coUeâe 
eft  fondée  (îir  un  fait  hiftorique  dont  on  n'a 
aucune  preuve ,  que  les  Anges  aient  en- 
levé ion  corps  pour  le  poner  fiir  le  Mont<« 
Sina. 

Il  (èroit  aîfë  après  cela  de  dreffèr  on  bré- 
viaire qui  approcheroit  de  l'ancienne  maniè- 
re de  dire  l'office.  Comme  le  plus  grand  dé-» 
rangement  qui  fe  l'encontre  aujourd'hui 
dans  les  Bréviaires  vient  de  la  multiplicité 
des  fètcs  qu'on  y  a  introduites ,  ^  ne  laifli) 


ODê  i'Officb  Divin'.  g^^ 
qae  très- peu  de  jours  pour  roflSce  du  Di- 
manche &  des  ferles  >  lequel  eft  cependant 
le  véritable  &  le  premier  office  de  TEglife^ 
Pour  y  remédier  on  pourroit  établir  cette 
rubrique ,  que  le  Dimanche  ne  cederoit  i 
aucune  fète,  fi  elle  n'ctoit  de  nôtre  Sei-* 
gneur ,  &  que  toute  autre  fête  même  de  la 
fainte  Vierge  arrivant  en  ce  jour  feroit  re^ 
mife  au  lendemain ,  &  fêtée  u  elle  étoit  une 
fête  fokmnelle ,  &  non  fêtée  fi  elle  n  étoiç 
pas  folemnelle  >  c'efl  la  rubrique  de  Paris 
pour  les  fêtes  qui  arrivent  en  Âvent  ou  en 
Carême* 

Comme  ce  qui  a  introduit  tant  de  fêtes 
dans  l'office  a  peut-être  pour  origine  la  tié-» 
deur  du  Clergé  qui  s'eft  ennuyé  de  la  lori* 
gueur  des  offices  du  Dimanche  &  des  fe^ 
ties  :  on  pourroit  Tabreger  fans  en  changer 
la  fiibftancc ,  en  mettant  feulement  pour  ru* 
brique  que  quand  un  pfeaume  eft  un  peu 
long ,  on  pourroit  fimr  &  dire  Gloria  Fa-" 
/ri  après  lo.  ou  xi.  vcrfets ,  laiflànt  à  la  dé- 
votion de  ceux  qui  en  auroient  de  conti- 
nuer ces  pfeaumes  î  jQ^/«  fuperfHnt  ad 
libitum.  Et  deflors  que  Toffice  de  la  ferie  ne 
fera  pas  plus  long  que  celui  des  fêtesj  com- 
me il  eft  bien  plus  diverfifié  &c  plus  affedif 
que  celui  des  Saints  ,  il  n*y  aura  perfon- 
ne  qui  n'aimeîa  mieux  le  dire  que  celui  de» 


^48  Dé  t*OFFicÈ  Diviffi 
'  Pour  ne  pas  omettre  le  fiuk  que  Toupeitt 
tirer  de  ToASce  des  Saints,  on  pourroit  y  cû 
laifler  un  grand  nombre ,  mais  qui  n'au- 
roient  qu'une  leçon  Se  une  mémoire  dans 
l'office  ferial ,  comme  font  les  fètes  iîmples 
en  Avent  &  enCarème  à  Paris  j  cela  fuppofc, 
toici  comme  on  pourroic  réduire  les  fêtes 
de  l'annéi^  i.  N'admettre  que  trois  fètes 
annuelles  ,N(bavoir  Pâques  >  la  Pentecôte  & 
Noël  9  &  leur  aifigner  un  rit  (i  propre  qu'il 
toc  convint  a  aucune  fête  de  Saint ,  pas  mè^ 
toe  ckrla  faihce  Vierge ,  ni  du  Patron ,  pour 
faire  voir  que  nous  n'égalons  perfonne  en 
tulte  à  J.  Ci 

Après  les  trois  fêtes  annuelles  feroient 
les  fêtes  de  grand  iolemnelles  ,  telles  que 
l'Epiphanie,  l'Afcenfion,  la  Fête-Dieu, 
l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge ,  qui  eft 
le  fondement  de  fon  élévation ,  fon  Af- 
(bmprion ,  &  la  fête  du  Patron.  Les  autres 
fètes  de  la  fainte  Vierge  feroient  d'un  rit 
inférieur ,  y  mettant  cet  ordre  enrre-elles, 
la  Purification,  laVifitation,  la  Nativité, 
la  Conception,&  la  Prefêntation  :  &  au  lieu 
d'éteindre  Toffice  de  tous  les  Samedis  de  l'an- 
née comme  on  fait  par  celui  de  laVierge  ;  In 
Sabbato  ,  on  réduiroit  fa  folemnité  du  Sa- 
Inedi  à  la  Meflè ,  comme  on  fait  en  Avent, 
&à  la  mémoire  qui  s'enferoît  dans  l'office 
ferial. 


A  regard  des  Saints ,  on  fcroit  Toflicç 
4.e  tous  les  Apôtres ,  parce  qu'ils  appartienc-i 
nent  à  toute  i'Eglife  :  celle  de  S.  Pierre  & 
S.  Paul  fèroit  p^ctite  fblemnelle  comme  ellç 
cft  à  Paris,  &  celle  des  autres^Apôtres  ne  fer 
roitque  double;  Se  ronnefèroitfètet&jcâ" 
nerque  celles  où  ils  font  deux,  ou  <ju*unApô* 
tre  eft  aufli  Ëvangelifte ,  comme  S.  Jean  Sç 
S-Mathieu.Il  faudroit  faire  Toffice  des  faint^ 
Doâeurs  de  TEglife  femidouble'comme  ap» 
partenant  â  topte  T^glife:  celjfes  desMaityx^ 
nmples ,  comme  font  les  anciens  Papes  à 
Rome ,  où  les  Matines  font  de  la  ferie.  Les 
fètcs  des  Confefleurs ,  des  Vierges ,  &  des 
fâintes  femmes  n'auroieiw  ip'une  feule  mc-. 
moirc  dans  Toffice*  ferial,&  on  rcnvoycroic 
leur  office  s*ils  font  Evcçies  dans  leur  dioce- 
fe,  s'ils  fo$x  Moines  dans  leur  ordre  monaf^ 
tique ,  Se  les  autres  Saints  8c  Saintes  dans  les 
lieux  où  ils  fe  fent  fanâiâez.  On  pourroit 
iaire  dans  chaque  lieu  l'olfice  des  Sainte 
qu'on  auroît  raifewi  spéciale  d'y  honorer  ^ 
parce  qu*ils  fontou  les  patrons,.ou  les  pro^t 
teâeurs  de  ces  lieux,  ou  qu^onen  aurbit  de$ 
reliques  ;  &  ne  faire  pucune  ftte  d'inren-^ 
rion ,  de  tranflation ,  ou  d'autres  manières 
éé  feliqbes  que  dans  les  lieux  où  l'on  croît 
avoir  de  ces  reliques.  Pour  les  oâaves ,  il 
n'en  faudroit  donner  de  privilégiées  qu'à 
Pâques ,  à  la  Pentecôte,  &  à  Noël ,  qui  au- 


^jo  Di  i.*OiPPijci  Diyijf. 
loient  leur  office  coxnpletjchaqae  jour-  Les 
fèces  folemnelles  n  auroient  que  méipoirç 
pendant  iix  jours  dans  l'office  ferlai»  &  pf^ 
fice  complet  le  huitième  jiour.  Les  fètes 
moins  (blemnelles  n  auroient  'qu'une  me* 
moire  le  huitième  jour^  commeàjR.ome  Taio- 
te  Agnes» 

"  2^.  Quant  aux  leçonsaon  diroit  aux  jours  a 
neuf  leçons  celles  du  premier  noâurne  de 
rancienTeftament)Celles  du  iecond  fèroieiit 
des  extraits  des  faints  Pères  >  les  deux  pre- 
mières du  troifiéme  noâurne  ferolent  du 
nouveau  Teftament ,  fçavoir  des  AÇtcs  o\i 
des  Epîtres  des  Apôtres  »  <^  d^  TAppcalyp- 
fe  :  la  neuvième  de  l'évangile  (ans  homélie^ 
Aux  jours  de  fcries  les  deux  premières 
leçons  feroient  de  l'ancien  Teltament ,  & 
la  troifiéme  toujours  de  l'Evangile  fans  hp- 
mclie^:  ce  feroit  le  moyen  de  lire  beaucoup 
plus  de  l'Ecriture  91'on  ne  fait.  Aux  fètes 
des  Saints  à  neuf  leçons»  IjC  premier  nofhir^ 
pe  feroit  dePEcriture  occurente ,  le  fécond 
feroit  un  fermon  de  quelque  Père ,  ou  les 
aâes  iînceres  dû  Saint  ou  de  la  Sainte.  Au 
troifiéme  noâwrne ,  des  leçons  du  propre 
ou  du  commun,  tirées  du  nouveau  Tefta- 
ment, avec  un  Evangile  propre.  Aux  fètçs  i 
trois  leçons  5  la  féconde  feroit  du  Saint  ou 
de  la  Sainte ,  &  la  troifiéme  |'£vangile. 

F   I  N. 
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PAge  II,  ligne  deniiere ,  Efterîui ,  ///H£tberius. 
â  la  citation  eau.  liT.  cwt, 
Page  I  €^,  lig.  5.  de  l'in  17 .  /i/l  l'an, 
.^^gc  174*  lig»  19-  le  Soiidi acre  l'alloit  porter  dam  le  facraïc» 

pour  le  conferver ,  ///  le  Diacre  l'alloit  porter  daas  le 

facraire  pour  le  confumer. 
Page  191.  Ils*  I*  que  neuf,  lif.  QUc  trois  leçons 
ï>agc  15^.  Ii|.  15.  cHantepe,  lij,  autrefois  chautoient. 
■i  ■       lig.  1  j.  fait ,  /»/.  faifoit. 
Page  3(1.  liga.  17.  Sigonius ,  ///.  Bzovius. 
Page  37j.lig.i|.  aux  procédions  mettt\  unpoi^t  0  •Jk\  celil! 

qui  en  dans  It  ligne  fui  vante  après  Paris. 
Page  383.  lig.  4.  dfice  ferial ,  lif,  feriaU 
Page  403.  lig,  14.  aUcz  chafle ,  lif  affcz  propre. 
Page  414.  lig.  15.  fie  à  la ,  lif,  efl  â  la. 
Page  431.  lig.  II.  étoient ,  lif.  avec, 
^^gc  Al^*  lig*  dern.  on  ne  laiil'e  pas  ,  lif,  on  ne  lai^oit  pas. 
Page  ^17.  lig.  aut  fulUs ,  lif.  ampulléit 
Page  6'4t-  lig.  13.  aptes  la ViÇc^tlon ,  lif  AfTomption. 
Quand  on  parle  des  rits  qui  font  en  ufage  à  Paris  ^  à  Ljotf.  ^ 

Ccc.  on  entend  les  EgUfes  Cathédrales. 
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